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NyAce 166, ligne 7, C, lifez B. 
qe 171, ligne 1, faire partie de l'angle, Zifez faire 
‘angle. 

Page Fa , ligne 22, fémontrant, lifez rencontrant. 

Page 296, ligne 1, G(x), lifez G(y); & en margé 

. après (y), au lieu de 15, lifez 11. 

Page 297, lignc 3, de PH vers H, lifez de P vers H. 

Page 305, ligné 27, CDA; lifez BDA, 

Page 309, ligne 16, par exemple, /i/ez par l'exemple. 

Page 310, ligne 11, ABBD, lifez 4ABCD. 

Page 323, ligne 2, en quelque point /, lifez Zous, 

Page 354, ligne2i, EF, lifez BF. 

Page 426, ligne 4, GF, lifez CE. 


Le Leëteur peutaifément corriger les autres fautes 
qui ne font pas en grand nombre. 
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PREFACE 


Oici une feconde piece. 
détachée du cours de Phi- 
lofophie ,-difpofé par or- 
dre Géométrique , que 
‘Jai promis dans la Préface du 
Traité de la vérité de la Religion 
Chrétienne. J'ai été obligé de raf- 
fembler dans ce ot. ouvrage 
ce qui fera un peu plus divifé dans . 
ce cours, & de réunir enfemble des 
chofes, dont les unes appartiennent | 
à la Phyfique , & d’autres à la Mé_ 
taphyfque. Deux raifons m'ont en- 
gagé à faire paroître cette portion 
féparée : la premiére pour l’expofer 
par avance au jugement du Public, 
voir s’il fera de fon goût, & fi je 
pourrai avec quelque affurance lui 
faire préfent de l'ouvrage entier : 
la feconde , pour fuivre les fen-. 
timens de quelques perfonnes qui 
ai) 


a M. }’Abbé 
Netet. 


PRE FIASCE 
furent préfens à l'explication deg 
expériencestde- Phyfique , dédiées 
à Madame la Duchefle de Vanta- 
dour , qui fut faite par un de mes 
Auditeurs (4), le 26 de Juillet 1717. 
Il eft impoffible de bien enten- 
dre toutes les expériences de Phy- 


fique, fi l’on n’a auparavañit une 


idée du fyftême general de luni- 


vers, J’entens ici par ce fyfême 


non feulement l’arrangement des 
cieux , des aftres & de la terre, 


comme on a coutume de l’enten. 


dre, mais aufli les régles du mou- 
vement des corps ; ce qui doit fui- 
vre de Jeurs rencontres , les diffé 
rentes fortes de corps qui doivent 
fe trouver dans ce monde vifible, 
l’action des uns fur les autres, & les 


différens effets qui doivent réfulter 


de cette action. Or pour établir ce 
fyftême général, il a fallu remon- 


ter à la fource, il a fallu reprendre 


les chofes de plus haut, faire voir 
ce que la Métaphyfique nous ap- 
prend du corps, montrer que ce 
n'eft point le connoître que de fa- 
voir que C’Eft chofe qui a une éten- 
due impénétrable & {olide, ou d'en 


HRRIF PAGE. 
avoir plufieurs autres idées que plu- 
fieurs perfonnes nous en donnent, 
Je fais voir dans la Piéce latine, 
jointe à cette premiére partie, que 
les fubftances font de vrayes for- 
mes ou maniéres d’être , qu'elles 
doivent être exprimées par des 
noms abffraits , & que le nom d’e- 
tendue , qui eft 4bffrait, ne doit point 
nous épouventer. Je montre que 
toutes les manières ou façons qui 
fubfftent dans un fujet diftingué 
d'elles, comme la rondeur , qui eft 
une façon d’une partie d’étendue, 
renferme dans fon idée celle du 
fujet où elle ef, c’eft-à-dire, de la 
chofe qui eft de cette maniére. là ; 
d'où il s'enfuit que quand on con- 
çoit une maniére, fans concevoir 
aucune chofe qui foit de cette ma- 
niére-là , cette maniére ou façon 
ne fubfifte point en un fujer diftin- 
gué d'elle, ou qu'elle n’eft point 
façon d’une autre chofe qu’elle. 
mais qu’elle eft une vraye fubitan- 
ce. Tout cela fert merveilleufement 
pour le premier Chapitre de cerre 
premiére Partie où je montre que 
l'étendue eft une fubftance , qu’elle 
à it 


PREFACE. 

eft la feule chofe que nos lumiéres 
naturelles puiffent nous faire regar- 
der comme l'eflence du corps, & 
qu'il eft contre la raifon d’imagi- 
ner deux étendues comme différen- 
tes dans leur eflence. Ce font, di- 
ra-t-on, des chofes qui font con- 
nues, & quiontété dites par bien 
d’autres : mais les raifons que j'en 
apporte, ne font-elles point nou- 
velles ? le Lecteur en jugera. Je 
les croi démonftratives , & je penfe 
avoir repouflé ceux qui penfent le 
contraire jufques dans leurs der- 
niers retranchemens. 

Il à fallu auffi montrer la divif- 
bilité infinie de Pétendue , pour tà- 
cher de prévenir uneiinfinité de dif 
ficultez qui peuvent naître dans 
l’efprit de ceux qui ne font pas en-. 
core verfez dans la Phyfique , lorf- 
qu'on leur parle de corps fi petits 
qu’ils paflent tout ce quenotre ima- 
gination peut atteindre. On regar- 
dera peut être cette divifbilité in- 
finie comme une chofe triviale , 
mais la démonftration ne peut-elle 
point être pouflée plus loin qu’elle 
n'a coutume de l'être > Ne peut-on 


PURE FACE, 

point en apporter des raifons qui 
falent tomber les réponfes que 
l'on donne aux démonftrations or- 
dinaires > Celles que j'apporte, font- 
elles de cette nature ? Cet l'affaire 
du Lecteur de dire ce qu'il en pen- 
fera. A-t-on démontré que quand 
même une fubitance fimple feroit 
étendue , fon étendue pourroit fe 
trouver divifée par moïtiez , quarts, 
&c. en des lieux éloignez les uns 
des autres ? Les preuves que j'en 
apporte {ont-elles des démonitra- 
tions? Je ne veux & ne dois pas en 
être le Juge ? LA 

1l a été neceflaire enfuite de bien 
établir la Nature du lieu , celle du 
mouvement & du repos avec leurs 
propriétez, de montrer que le re- 
pos ne contient en lui-même aucu- 
ne force, quoique le corps qui. eft 
en repos puiffe en contenir du côté 
de fon étendue, mais cetre force 
de l'étendue en repos eft toujours 
moindre que la force de cette mé. 
me étendue en mouvement. Il a 
fallu prouver que le corps feul & 
par lui-même doit être en repos. 
Je croi que l’on ne rrouvera pas 

a ji 


PRE FA CE, 
par tout les raifons que j'en donne. 
On croit communément que le 
corps eft fi indifférent au mouve- 
ment & au repos, qu'il doit tou- 
jours demeurer en mouvement, 
Jorfqu’il y'eft une fois, fans qu'il 
foit befoin que la caufe feconde qui 
le lui a donné, le lui conferve. Je 
détruis certe penfée ; je montre que 
le corps eft déterminé par lui-même 
& pat fa nature en tant que feule, 
au repos, qu'il faut une caufe étran- 
gére pour.le mouvoir & pour lui 
conferver fon mouvement, & que 
cette caufe ceffante il recommence 
à fe repofer. S'il fe trouve quelque 
Auteur qui ait dit la même chofe, 
peur.êcre trouvera-t- on quelaue 
chofe de nouveau dans les preuves 
que je donne, & je croi qu’elles 
font de vraies démonftrations : fi 
je me trompe en cela, ce ne fera 
pas une chofe furprenante. Tout 
cela fert merveilleufement pour 
établir les regles du mouvement, 
fans lequel la machine du monde 
deviendroit tout d'un coup une 
mafle informe & fans beauté, On 
fera peut-être dégoûté d'entendre 
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parler de régles du mouvement ; 
cout eft plein de ces règles, Sont- 
elles par toutles mêmes que celles 
que je donne , les preuves en font- 
elles les mêmes? Va-t:on commu- 
nément chercher ces régles dans 
la fimple nature des chofes, ou 
dans la volonté, la fimplicité & 
limmutabilité de Dieu, c’eft ce 
que je laiffe à décider. 

Parmi ces régles , il y ena une 
qu’il a été important de bien éta- 
blir , c’eft qu'un corps qui n'a re- 
çü fon mouvement que d’un autre 
corps , ne doit continuer d’être en 
mouvement qu'autant qu'un autre 
| corps continue de le mouvoir. Car 
cette régle s’oppofe aux préjugez 
prefque généraux de tous les hom- 
mes, & même aux raifonnemens 


de prefque tous les Phyficiens. J'ai 


prouvé cette régle, 1. contre les 
ÂAthées, & enfuite contre les Car 
téfiens. Je fais voir que la démon- 
ftration de cette régle donne une 
merveilleufe entrée, pour prouver 
la néceflité de reconnoïître l’éxi- 
ftence de quelque être réellement 


diftingué des corps & fupérieur à 


f a Y 


P'RAEUE ATC'ES 


toute la nature corporelle qui lui 


a Depuis 
Je n.soy juf. 
qu'au 571. 


donne & lui conferve fon mouve- 
ment. C'eft de cette même régle 
que dépend le double mouvement 
primitif & dérivé, que je veux éta- 


‘blir , c'eft par elle que je trouve l’E- 


ther & les aromes ; l'agent & la ma- 
tiére de tous les ouvrages de la na- 
ture corporelle. Sans cette régle 
toute ma Phyfique tombe ; & dé- 


truire cette régle , c’eft m'obliger 


à détruire ma Phyfique entiére. J'ai 
donc tâché de mettre cette régle. 
dans toute fon evidence, & je croi 
que ceux qui voudront faire toute. 
Pattention neceflaire aux raifons. 
que j'en ai données (4), ne pour- 
ront s'empêcher d’en convenir. Que. 
s'ils ont quelque démonftration du: 
contraire, ou de la foibleffe de mes 
raifons , je ne rougirai point de. 
changer de fentiment , & de me 
rendre au leur ; car il eft naturel à 
tout homme de fe tromper, & je 
m’y croi plus fujet qu'un autre. Je. 
me ferai donc un plaifir de me ré- 
tracter , lorfque je verrai les lu 
miéres que l’on me communique- 
ra ; & en ce cas-là , je tirerai tous. 


» 


PERNE PA CURE, 
jours un grand bien d’avoir mis 
cet Quvrage au jour , qui fera de 
reconnoître mon erreur. 

On voit par les régles du mou- 
vément , que je tâche d’expli- 
quer en ce Volume , & par les rai- 
fons que j'en apporte , contre la 
penfée de plufeurs perfonnes , que 
des corps fans reflort peuvent bien 
fe réfléchir les uns à la rencontre 
des aurres ; mais qu’il y en a d’au- 
tres qui au lieu de fe réfléchir, s'u- 
niflent & fe ferrent puiflamment 
les uns contre les autres, Je tâche- 
rai d'expliquer dans la feconde 
Partie , au troifiéme Tome de cet 
Ouvrage, la Nature du reflort, 
comment il dépend de l'équilibre 
des liqueurs, & pourquoi les corps 
à reflort fe réfléchiflent commé 
ceux qui ont le mouvement pri- 
mitif, 

Les réoles du mouvement étant 
établies, on voit naître la Mécha- 
nique qui fe divife en Geoftatique 
ou fcience d’arrêrer & de mouvoir 
les corps folides &hiftroftatiques,, 
_ ou fcience de mouvoir & d'arrêter 
les corps liquides, On verra dans 

24 v] 


: æ Depuis le 
n. 706 juf- 
qu'au 718- 


P'RSESF A'C.E. 
Monfeur Varignon une Géoftati- 
que fort femblable à la mienne ; 
mais nous ne commençons pas pré- 
cifément par les mêmes principes 
& je démontre autrement que lui 
le fondement de cette fcience , 
comme on le verra en fon lieu (4). 

’aurois pû même me pafler des pa- 
rallélogrammes , & ne me fervir 
que des finus des angles faits par 
les lignes de direction particuliere 
des corps ou des puiflances avec 
celle de leur direction commune , 
comme on pourra le voir par la 
lecture de tout ce qui eft dit fur le- 
mouvement dérivé de deux corps 
qui fuivent des direétions moyen- 
nes , & de toute la Géoftatique, 
mais j'ai voulu ne rien laiffer à dé- 
firer fur ce fujet. Monfeur Pafcal 


& une infinité d’autres ont traité 


l'équilibre des liqueurs ou l° Hydro. 
ftarique d’une maniére à y fairere- 
noncer tout autre après eux , Étant 
impoffible de rien ajoûter à ce qu’ils 
en ent dit, Ils fe font reftraints aux 
liquides qui tendentepar leur pre- 
miére direction vers le centre dela 


terre, au lieu que j'ai rendu çe traité 
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général pour toute forte de dire-. 


tion. Je me fers de cet équilibre 
pour faire defcendre les corps pe- 
fans , mais d’une maniére bien dif- 
férente de M. Varignon, qui me 
paroït s'être trompé ; & ceux qui 
favent en quoi confifte fon fenti- 
ment , verftont (4) qu'un corps pe- 
fant ne peut pas demeurer au mi- 
lieu entre le centre & la circonfé- 
rence d’un tourbillon, commeiil le 
prétend. 

Par ces deux fciences dela Géo- 
fatique & de l’'Hydroftatique , l’on 
voit fortir, pour ainfi dire, ce mon- 
de vifible du fein de l'étendue , & 

de l’inipreffion du mouvement que 
cette étendue reçoit de Dieu. On 
voit deux fortes de corps fe former 
dans ce monde , l'Ether & les ato- 
_ mes, l’un comme l'agent, & les au- 
tres comme la maticre dés ouvra- 
ges qui compofent.ce beau fpeéta. 
cle. On voit non feulement ce qui 
fait defcendre les corps pefans vers 
le centre de la terre , mais aufli ce 
qui leur faithâter leur mouvement: 
on voit ce qui continue le mouve- 
ment des corps jettez, & ce qui 


a Depuis fs 
Nn, 1157 jufs 
qu’au 1169. 
Et depuis le 
n. 1342 Jul 
1356 


PARIE FA CIE 
augmente leur vitefle. Voilà ent 
abregé ce qui fait le fujet de cetre 
premiére Partie. Je rendraicompte 
au commencement de la feconde , 
de ce qu'elle contiendra. Je dirai 
feulement ici par avance, que j'ef- 
pére y démontrer évidemment la 
maniére de trouver les longitudes 
que j'ai indiquée dans la troifiéme 
de mes lettres à M. de Faniéres. 

Le fujet de cet ouvrage a été 


traité par une infinité d’excellens 


Auteurs ; il faudroit un volume 
pour leur rendre juftice à tous. 
Peut-être n’ai-je rien dit qui n’ait 


_ été dit par quelqu’autre. La lu- 


e Depuis le 
fn. 706 juf- 
qu'au 718 


micre de la vérité, gui éclaire tous 
les hommes qui viennent dans ce mon= 
de , à pû montrer à une infinité de: 
perfonnes les mêmes chofes qu’elle. 
m'a fait voir. ah: 
En effer je trouve tous les jours. 
en différens livres que je voi, quel- 
que chofe qui revient à ce que je 
veux établir dans celui-ci. J'ai trou 
vé dans M.Varignon, fur la Mécha- 
nique, des idées femblables aux 


miennes. J'en airendu compte dans: 


certe premiére Partie (4); & ce que 
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nous avons penfé l’un & l’autre, 
avoitété penfé par plufieurs avant 
nous, quoiqu'ils n’euffenr pas trai- 
té la matiére avec tant d’étendue. 
Il y à quelque tems que je trouvai 
un petit livre intitulé, Lettres Phi- 
lofophiques , lequel entreprend de 
combattre le fentiment d’un Au- 


teur , qu'il dit n'avoir point vü; 


mais dont il dit avoir là l'extrait 
dans un Mémoire des Sciences /b). 
Cet Auteur qu'il combat , foutient 
comme moi la propofition dont je 
viens de dire, que dépend toute ma 
Phyfique ; mais il paroït qu’il n’en 
apporte pas les mêmes raifons : il 


fait aufli continuer le mouvement 
des corps jettez d’une maniére qui 


pourroit avoir quelque rapport à la. 


mienne , fi ce n’eft qu’il fe fert de: 
air, peut. être entend-v’il l’Ether 


& qu’il n’explique pas affez la ma- 
niére dont cet air fait continuer & 
même hâter ce mouvement. Il n'y 
a pas long-tems aufli que la Diop- 


trique de Harfoeker étant tombée 
par hazard entre mes mains , je: 


trouvai vers fon commencement 
qu'il admet des corps parfaitement: 


" 


b Des mois, 
de Mai & de: 
Juin , Sep- 
tembre &. 
O&obre 
1701 


PIRE FACE: 
liquides , quine contiennent aucu- 
nes parties dures, & d’autres corps 
très-durs, qui nagent dans ceux- 
là, maïs il n’en établit point le prin- 
cipe. Il les admet, parcequ'il en à 
befoin , fans expliquer la caufe qui 
fait la liquidité parfaite des uns, & 
la dureté des autres. Quelqu'un me 
dit aufliilya quelquetems, quun 
Auteur , qu’ ne put menommer, 
admet deux fortes de corps, les uns 
qui font toujours en mouvement ; 
& les autres qui ne reçoivent leur 
mouvement que des premiers. Ce 
pourroit bien être l'Auteur com- 
battu par les Lettres Philofophi- 
ques , dont je viens de parler: cat 
la régle de mouvement qu'il fou- 
tient ayec moi, doit emporter ce 
fentiment. Un de mes amis me mit, 


il ya quelques jours, entre les mains 


un livre, qui font les Lettres de 
PAuteur de la Phyfque Méchani- 
que, lequel admet le feu comme 
le principe aétif, qui meut tous les 
autres principes , & qui efk toujours 
en mouvement. Je pourrois trou- 
ver dans ce feu une idéede l’Ether, 


mais {on fyftême eft d’ailleurs auffi 


; PREFACE; 
loigné du mien, que le Ciel l’efr 
de la terre, M. Defcartes admet un 
premier élément qui eft parfaite- 
ment liquide & fans parties dures : 
mais comme il veut que le mouve- 
ment fe tranfporte d’un corps à un 
autre, fon premier élément peut fe 
cailler , fe durcir, & fe changer en 
plufieurs vifles , qui produifent les 
effets de l’aimant. HN 
L'idée que je donne de l'Erher, 
& que je croi démontrée, elt bien 
différente de celle de ce premier 
élément. C'eft apparemment cet 
Ether que quelques Philofophes ap. 
. pellent l’efprit univerfel , l'ame du 
monde ; mais ils ne nous difent 
point comment ni par quelles ré- 
gles il s’eft formé, ni ce que c’eft, 
1] faudroit avoir là tous les livres 
des Bibliothèques pour favoir qui 
font tous les Auteurs qui contien- 
nent quelque piécede ce que je dis, 
& il faudroit peut-être un gros vo- 
Jume pour faire Le catalogue de leurs 
noms. 
: Le Lecteur me pardonnera donc, 
fi je ne rends pas ici la juftice à cha- 
cun d'eux en particulier , la voila 
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rendue à tous en général. Ce que je 
peux dire, ( & de ceci le Leëteur 
n'eft obligé d'en croire que ce qu'il 
Jui plaira) c’eft que fans m'’attacher 
à aucun Auteur, fans favoir ce que 
. chacun ditou ne dit pas, je pee 

uniquement appliqué à confidérer 
Janature elle-même , àlire ce grand 
& excellent livre qui nous raconte 
d'une maniére admirable, les mer- 
veilles de Dieu. ii al on hdre dif- 
férens cas, j'ai tâché de les tourner 
en divers (ons. & de les confidérer 
comme je confidérerois un triangle 
pour voir quel les en feroient les fui- 
tes, je peux être tombé dans beau- 
coup d'erreurs, je peux auffi avoir 
rencontré plufieur s vérirez.Suppofé 
que jen’aie rien dit que ce qui a ête 
dit par d’autres, de quoi je ne peux 
pas répondre, puifque je n'ai pas lü 
tous les livres, & que j'en décou- 
vre tous les jours , où je reconnois 
quelque chofe de ce que j'ai dit, je 
croi du moins que le fyftêéme entier, 
& l’ordre de toutes ces véritez ne 
fe trouve pas ailleurs, mais au plus 

ar lambeaux difperfez. Si j'ai cité 
plufñeurs Auteurs pour les combat- 
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tre, je n’ai eu deffein de faire peine 
à aucun d’eux ; perfonne ne doit 
+ trouver à redire que l’on ne foit 
pas de fon fentiment : & fi ceux 
que jai refutez , ou d’autres qu'eux, 
trouvent des preuves claires, qui 
détruifent mesraifons, je leur‘fau- 
rai bon gré de les publier, & de dé- 
truire les erreurs où je pourrois être 
tombé, Je demande la même chofe 
à ceux que je réfute dans ce livre, 
pour lefquels tous j’ai une véritable 
eftime, & pour plufieurs une pro- 
fonde vénération. 

Si j'ai tâché dans cette Préface 
de faire entendre qu’il y a quelque 
nouveauté dans ce livre, ce n’eft 
pas pour me vanter, c'eft feule- 
ment pour le fairéilire. Le Public 
veut du nouveau, &-fi on ne lui 
fait du moins croire qu'un Ouvra- 
ge en contient , il ne le lira pas ; 
on n'écrit cependant que pour être 
1ù, & on veut plaire au Lecteur. 

Qu'il ait donc { ce Lecteur ) la 
bonté de lire ceci, dans l’efperance. 
d'y trouver quelque chofe qu'il n’a 
pas encore vû : s’il fe trouve con. 
tent de moi, je ferai fatisfaic : s'il 


PREFACE. 
eft mécontent, qu'il fe fouvienné 
au moiñs: que je ne peux avoir Eu 
d'autre deffein que de lui faire plai- 
fir : & s’il n’approuve pas l’'Ouvra- 
ge , qu'il me fache quelque gré de 
mes bonnes intentions. 


LA 


BR he ee SRE ee Le St Er DE 
APPROBATION, 


F>Ai lü pat ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un manufcrit qui 

_ à pour titre, La Nature expliquée par 
le Raifonnement é par l’Expérience , pre- 
miére Partie. J'y ai trouvé plufieurs ma- 
æères de Phyfique , difcutées avec beau 
coup de foin & de capacité, & je n'ai rien 
remarqué dans tout l’Ouvrage, qui puifle 
en empêcher l'impreflion. Fait à Paris le 
28 Juillet 1718. Signé, POURCHOT. 


PRIVILEGE DU RO. 
1° U IS par la grace de Dieu ,. Roy 


de France & de Navarre : À nos amez 

& féaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlemens, Maîtres des Requé- 
tes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con- 
{eil, Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Ju- 
fticiers qu'il appartiendra , Salut. Notre : 
bien amé JEAN DENYSE, Profeffeur 
de Philofophie en nofte Univerfité de 
” , Nous ayant fait remontrer qu'il fou- 
 Maiteroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage de fa compofition, qui a pour 
titre, La Nature expliquée par le Raïfon= 

- nement @ par l'Expérience, le tout en- 
richi de Figures en taille douce, s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 
lege , fur cc nécéflaires : À ces CAUSES, 


# 


voulant favorablement traiter ledit Expo- 


fant , & reconnoïître fon zéle , Nous lui 


avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes de faire imprimer ledit Ouvrage ci- 
deflus expliqué, en telle forme , marge, 
caractére , en un ou plufeurs Volumes, 
conjointement ou féparément, & autant de 
fois que bon lui femblera, & de le faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de cinq années confécuri- 
ves, à compter du jour de la datre defdites 
Préfentes, Faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes , de quelque qualité & condi- 
tion qu'elles foient, d’en introduire d'im- 
preflion étrangére dans aucun lieu de notre 
obéifflance ; Comme auffi à tous Librairés- 
Imprimeurs & autres d'imprimer , faire im- 
primer, vendre , faire vendre, débirer ni 
contrefaire ledit Livre en tout ni en partie, 
ni d'en extraire aucune chofe, & même 
aux Graveurs & à tous autres de copier 
aucunes defdites planches qui l'accompa- 
gnent , fans lc confentement par écrit du- 
dit Expofanr , ou de ceux qui auront droit 
delui, à peine de confifcation des Exem- 
plaires concrefaits, de trois mille livres 
d'amendes contre chacun des Contreve- 
nans , dont un tiers à Nous, un tiers à 


l'Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers de | 
A | 


dit Expofant , & de tous dépens , dom 

ges &interefts, à condition néanmoins que 
chaque volume dudit Livre qui paroïtra 
dans le Public, porteront chacun en parti- 
culier unc Approbation expreffe de l'Exami- 
nateur qui aura été commis à cet effet; à 
la charge que ces Préfentes feront enregi- 


à 


_ res rouc au long für le Regiftre de la 


Communauté des Libraires & Imprimeurs 


de Paris, & ce dans trois mois de la datte 
_ d'icellés ; que l’impreffion dudit Livre fera 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs, 


en bon papier & en beaux caraétéres , con- 
formément aux Réglemens de la Librairie; 


 & qu'avant de l’expofer en vente , le ma- 


nufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie 
pour limpreflion dudit Livre, fera remis 
dans le même état où l'Approbation y aura 


été donnée , s mains de notre très-cher & 


féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur de Voyer de Paulmy, Marquis 
d'Argenfon ; & qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliotheque 


. pu lique , un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle de notre très- 
. cher & féal Chevalier Garde des Sceaux dé 
. France le Sieur de Voyer de Paulmy , Mar- 


quis d'Argenfon ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes : Du contenu defquels vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l'Ex- 
pofant ou fes Ayans caufes pleinement &. 
paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites Prefentes qui fera im 


. primée au commencement ou à la fin dudic 


Livre , foit tenue pour dûement fignifiée, 
& qu'aux copies collationnées par l’un de 


. nos amez & féaux Confcillers & Secrétaires, 


foi foit ajoûtée comme à l’Original. Com- 


 mandons au premier notre Huiffer ou Ser- 
gent de faire pour execution d’icelles, tous 


actes requis & néceflaires , fans demander 
autre permifion, & nonobftant clameur de 


Haro, Charre-Normande , & Létrres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaïfir. Donné 
à Paris le premier jour du mois de Septem- 
bre l’an de grace mil fept cens dix-huit , & 
de notre Regne le quatriéme. Par le Ro 
en fon Confeil. Signé, DE S. HILAIRE, 
avec paraphe. Et {cellé du grand Sceau de 
cire Jaune. 


Regiltré fur le Regiltre 1Ve de la Com: 
munanté des Libraires @ Imprimeurs de 
Paris, page 385 , N.413. conformément 
aux Réglemens, € notamment à l'Arrét 
du Confeil, du 13 4ouft 1703. 4 Parisle 
24 Octobre 1718. 

Signé, DE LAULNE, Syndic, 


J'ai cedé le préfent Privilege pour toujours 
fans reftriétion , à Meflieurs Claude Jom- 
bert & Jofeph Mongé, Libraires à Paris, 
pour en jouir comme de chofe à eux appar- 
tenante, fuivant l'accord fait entre nous. A 
Paris ce 14 Janvier 1719. Signé, DENYSE. 


Nous cédons aux Sieurs André Cailleau & 
Pierre Prault, Libraires à Paris, la moitié 
au prefent Privilege , fuivant la convention 
faite entrenous. À Paris ce 14 Janvier 1719. 
Signé, C. JOMBERT, & J. MONGE. 


Regiffré les préfentes Ccffions fur le Regi 
fire IVe de la Communauté des Libraires 
 Imprimeurs de Paris ,page 414, confor- 
mément aux Réglemens, ç@ notamment à 
l'Arrêt du Confiil du 13 Aouft 1703. À 
Paris ce 14 Januier 1719. 

* Signé, DE LAULNE, Syndic, 
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PAR LE RAISONNEMENT 

ET 
PAR L'EXPÉRIENCE. 


A Eux chofcs font néceflaires 
| Pour avancer dans l'étude de la 
Phyfique , l’Expérience & le 
Raïfonnement.  L'Expérience 
{eulc nous montre ce qui fe 
pañle dans la Nature fans nous en découvrir 
les raifons ; le Raifonnement, fans l'Expé- 
rience, fe perd & s'égare le plus fouvent en 
des fpéculations abftraites& métaphyfiques, 
fans nous conduire à rien de folide & de 
réel. L'Expérience fixe le Raifonnement, & 
celui-ci perfeétionne ceile-la. Le Raifonne. 
ment, fans l'Expérience, ne pêut nous con- 
dure bien loin, & il eft impoffible de trou- 
ver un juite fyflême fur les différens évé- 

nemens de la Narure, fi l'expérience ne 
nous apprend ces événemens. Nous tâche- 
rons de joindre ces deux chofes enfemble, 


A 


# 


2 La Nature expliqueë, Ce. 
pour réndre plus complete la connoïffance: 
de la Phyfique. Nous allons commencer par 
le Raifonnement , en propofant d'abord les 
principes les plus-fimples que la raifon nous 
fait voir d'un premier coup d'œil, concer- 
nant la nature & la conftruétion de ce 
- monde vifble ; & déduifant de ces principes 
plufieurs conclufions par des conféquences 
fi fimples, que laliaifon de ces conclufions 
avecieurs principes , ne fera pas moins clai- 
re que les principes mêmes. Nous ne per- 
drons pas de vücl'Expérience, nous en rap- 
porterens de tems en tems quelqu'une pour 
confirmer la verité de ce que nous avance= 
rons ; & fi quelquefois l'Expérience paroît 
s'oppèfer, foit à nos principes, foit aux 
conféquences que nous en déduirons, nous 
tâcherons de montrer que rout ce que nous 
dirons s'accorde parfaitement avec ce que 
l'Expérience nous montre, & que cette op- 
poñition n'eft qu'aparente fans avoir aucune 
réalité. | 

Enfuite nous viendrons au détail de toutes 
les Expériences que l'on a coutume de pro- 
pofer; & en exphquant la conftruétion des 
Machines dont on fe fert pour les faire, & 
les événemens qui arrivent, nous n'aban- 
donnerons pas le raifonnement, mais nous 
tâcherons de démontrer les canfes des effets 
qui fe produiront, & de faire voir la liaifon 
de ces effets avec nos principes. Ainfi le 
Raifonnement , confirmé par l'Expérience, : 
fcra le fujer de la premiére Partie de cet 
Ouvrage; & l'Expérience, éclaircie par le 
Raifannement, celui de la feconde. 


sÈge 


ARE SESEEEES 
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E n'eft pas ici le lieu de faire voir que 
Cx Métaphyfique à droit de traiter des 
Corps auili bien que des Efprits, & que 

réciproquement la Phyfique s'étend fur les 
Efprits auffi bien que fur les Corps : Je 
referve cette preuve à un autre Ouvrace. 

J'examinerai feulement ici en abregé la 
nature ou l'effence du Corps , {a divifibi. 
lité, la nature du lieu où font les Corps, 
eclle de leur mouvement & de leur repos 
€n général, fans avoir égard aux effets 
qui doivent réfulter des différentes circon- 
ftances dans lefquelles ce mouvement & 
ce repos peuvent fe trouver , ce qui cit du 
reflort de la Métaphyfique. J'examinerai 
£nfuite les principes les plus fimples de La 

À ij 


4 La Nature expliquée 
Phyfique dans les hypothefes les plus fim- 
ples du mouvement, & les effers qui doi- 
vent en réfulter, de 1à j'irai à d’autres hy- 
pothefes plus compoféés; je râcherai en 
confiderant la feule nature ou eflence de ces 
fuppofitions , de voir les effets qui doivent 
en réfulter, dé voir naître de là la Géofta- 
tique, qui eft la fcience de mouvoir ou 
d'arrêter les Corps folides par le moyendes 
machines , & l'Hydroftatique qui eft la 
fcience de l'équilibre des liqueurs. De tou- 
tes les regles que j'aurai tâché d'établir, 
on verra forrir ce monde vifible qui fe for- 
mera & naîcra pour ainfi dire de ces re- 
gles comme du fein de famere, reconnoif- 
fant Dieu {eut pour fon Pere, où plürôt 
pour fon Créateur. , 


CHAPITRE PREMIER. 
De La nature dus Corps. 


E, Es mots effence & nature font fort 

Gies parmi les Philofophes ; 1l faut 

en entendre l’origine & la fignification, 
avant d'aller plus loin. 

2. Ce mot effence vient du mot Latin effe 
qui fignific être, & ce nom chez les Phi- 
lofophes fignifie ce que, chaque chofe eff 
précifément. Ainf tout ce qu'une chofe a 
ëe qui n'eft pas précifément cette chofe là 
même, mais qui cft le moins du monde 
diftingué d'elle, qui n'elt qu'une de fes 
proprietez ou un rapport quelle à à autre 


/ 


par le Riifonnement , Fe, 
chofe qu'elle, n’eit point l’effence de cette 
chofe-|à. 

3: D'ou il s'enfuit que l'effence d’une 
chofe eft cette chofe là même, & que cha 
que chofe cit fon eflence. Je croi que tous 
les Philofophes font bien perfaadez avec 
moi de cette verité : il feroit à fothaitter 


qu'ils l'euflent toujours bien préfente à 


l'efprit, ils éviteroient beaucoup de ver- 
biage inutile -& fouvent bien des erreurs. 
Je trarerai plus au long cette verité, &z 
j en montrerai les fuites dans un autre Ou- 
vrage. | 

4. Le mot zature vient du mot raître, 
ê& il fe prend en deux fens différens. Pre 
micrement dans unfens actif pour la chofe 
dont une autre naît on tire fon origine, 
c'eft-à-dire pour la chofe qui en produit 


une autre; (4) c'elt ainfi que nous attri- 


buons plufcurs effets à la nature, & en 
ce fens Dieu eft la premiere nature, par- 
ceque c'eft lui qui produit rout. Seconde- 
ment ce mot fe prend en un fess paflif pour 
la chofe qui naît d’une autre, ou qui cit 
produite par une autre. (6, C'eft ainñ que 
nous difons que Dicu_cft l'Auteuf de fa 
nature. 

s. L’eflence de chaque chofe cft le prin- 
cipe & la fource d’où _naiflent & décou- 
Jent un grand nombre de proprictez qui 
conviennent à certe chofe-la, c'eft-à-dire 


qu'elle eft la raifon pour laquelle ces pro 


prierez lui conviennent. Ainfi elle eft ap- 


pellée nature de cette chofe, en prenant 
ce mot en un fens actif. 


6. Chaque chofc peut être confiderée 


À üj 


(a) Natura 
haturans, 


(b) Natura 
naturata. 
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en deux façons. Premierement en elle 
même fimplement, fans avoir égard fi elle 
eft feule , ou fi elle eft accompagnée d'au- 
res chofes, & environnée de caufes étran+ 
géres. Secondement on peut la confiderer 
feule ou-bien accompagnée de caufes étran+ 
TÉTeS. US 

7. Chaque chofe confiderée de la pre- 
miere façon a fes proprietez dont elle eft 


la fource, & qui lui conviennent en tout état 


& en toute circonitance; mais quand en: 
Ja confiderc de la feconde façon, on en 
voit naître de nouvelles fuites, ou proprié- 
tez, ou effets, qui ne conviennent qu'a l'af- 
femblage de toutes les circonftances où 
elle fe trouve. 

8. Chaque chofe sonfiderée de la feconde 
façon , cft appellée efezce ou nature Phy- 


() vas. faune, du mot Grec Phyfes, (e) qui figni- 


(d) Mie, 


fie aufli nature, comme fi on vouloit dire 
qu'elle eft doublement nature, parcequ'elle. 
eft fource de deux fortes de propriétez,dont 
les unes lui conviennent en tout état, & 
les autres ne lui conviennent que dans ce- 
lui où on la confidere. 

9. Cette même chofe confiderée de la: 
premiere facon, fe nomme »ature en ef 
fence Métaphyfique, du mot Grec Meta, 
(1) qui veut dire après ou au-deflus , foit. 
parceque la connoïffance de chaque chofe, 
confiderée de la premiere façon, n'eft vez. 
nue qu'après la connoiflance de cette mé- 
me chofe, revêtue de fes circonitances qui 
ont frapé nos fens, & qui ont donné occafion 
de penfer à elle & de la confiderer de certe: 
premiere façon, ou bien parceque l'on a: 


par le Raifenkement, ce. 
fegardé la premiere maniere de confiderer 
cette chofe comme plus élevée , plus fim- 
ple, & comme le principe qui fert à la 


mieux connoître, quand on veut la con. 


fiderer de la feconde maniere. 

10. Il faut encore, avant d'entrer dans 
l'examen de la nature du corps, diitinguer 
dans chaque chofe fa notion de fa nature. 
Sa notion eft ce que l'on entend par le 
mot dont on fe fert pour l’exprimer. Sa 
nature ou fon cflence, c’elt ce que cette 
chofc eft précifément. (e) 


11. Souvent la notion fe prend dans les 


rapports ou les propriétez d'une chofe, 
fans exprimer comment cette chofc-là eft 
faite , ni ce qu'elle eit. Par exemple quand 
on dit qu'une montre-eft une machine pro- 
pre à marquer les heures, cette notion 
exprime la propriété ou l'effer de la mon- 
tre ; mais elle n'explique point comment 
la montre elt faite , ni ce que c'eft que 
cette machine : I] eft bien yraï qu’on in- 
fere-le mot eff, en difant qu'elle eft une 
machine , mais on ajoûte à ce mot un nom: 
général de machine, qui ne la diftingue 
point de toute autre machine, qui ne fait 
point entendre fa conftruion , & qui ne 
repréfente point comment elle eft faite : 
car:on ne fçait proprement point ce que 
c'eft qu'une montre, quand on n’en fçait 
autreschofe, finon que c'eft une machine ; 


& quand on ajoûte qu'elle eft propre à 


marquer les heures, on exprime la pro- 
priété qu'elle a & l'effet qu'elle produit ; 
mais en ne dit point ce que c'eft, car le 
MOT propre aufli bien que tous les noms: 
| À: ii). 


(8) N. 32° 


(f) Oic. 
ë La Ce 3e 
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concrets fe toufnent par qui a, propre 
qui a l’apritude, comme fçavant, qui a la 
{cience ; ainfi tous les noms concrets ex- 
priment ce que la chofe a, & non point. 
ce qu'elle éft, & pour exprimer ce qu'elle 
cit , il faut fe fervir d'un nom abitrait. 

12. Lorfque l'on entreprend de traiter 
d'une chofe, il faut toujours commencer 
par fçavoir fa notion, c’eft-à-dire par fixer 
l'idée que l’on attache au nom dont on fe 
fert pour exprimer cette chofe, fans quoi 
ceux qui entendrojent ou liroient ce Trai- 
té, & ceux qui voudroient difputer contre 
celui qui l’a compofé ou qui en parle, ne 
fçauroient de quoi il s'agiroit , & ils par 
Icroient en l'air, C'eit ce que Ciceron a 
exprimé en ces termes :(f) Ozmnis qua & 
ratione [afcipitur de re aliqua inftitutio, 
debet à definitione proficifci, ut sntelli- 
gatur quid fit id de quo dilputatur. 

13. Mais il n'eft pas toujours neceflaire 
d'en connoître la nature & l’effence ; c'ett- 
à-dire de fçavoir comment elle eft faite, 
pour en raifonner, puifque la feule notion 
de fon nom, les rapports qu'elle a, & les 
effets qu'elle produit, peuvent fervir de 
principes pour en découvrir. plufieurs cho- 
fes, pour prouver fon exiftence , & déter- 
miner certains caracteres qu'ellé doit né- 
ccflairement avoir. 

14. Ceci démontre que les Philofophes 
qui en examinant chaque chofe , commen 
çoient par la queftion 4» fr, c'elt-à-dire 
par examiner fi cette chofe exifte, & qui 
alloient de là à la queftion quid fit, c'eit- 
à-dirc venoient à l'examen de ce qu'elle 


PA 
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eft, pouvoient avec jufte raifon fuivre cette 
méthode, puifqu'avant de s’embaraffer de 
tout autre cxamén d'une chofe, il faut 
S'aflurer fi elle eft véritable , & ne fe point 
amufer à la recherche d’une chimere. C’eft 
pour cette raifon que je ne peux approu- 
ver la conduite de certains Philofophes, 
qui ayant imaginé quelques fyftêmes fur 
la conftruétion de l'Univers, fe mettent 
en peine-d'ajufter à ce fyftême toutes les 
. experiences qu'on leur propofe, pour faire 

voir l'étendue de ce fyftême, fans fe met- 
tre en peine d'examiner fi ces experiences 
font véritaïles ou faufles. Il réfulte de là 
"que quand on vient à découvrir la fauficré 
de ces experiences, on regarde leur fyftè- 
me comme une inagination propre à ré- 
foudre des chiméres, plutôt que comme 
un fyitéme ajufté fur la vérité des chofes. 
15. La même vérité fait voir qu'un Au- 
teur (g) qui dès l'entrée de fa Philofophie, a 
voulu détruire cetre méthode de quelques 
.Philofophes, & qui a propofé publique- 
_ ment cette Thé, quéfiio quid fit res 
prassitii debet quaffioni an fit; c'eft-à- 
. dire ;.1l faut examiner ce que c’eft qu'une 
chofe avant d'examinet fi elle eft exiftan- 
te, a commencé fa Philofophic par une 
erreur‘ Il devoit prendre garde que ces Phi. 
lofophes dans l'examen de leur premieræ 
queltion ; fsaveir fi la chofe dont ils trai- 
tent, exifle, mettent pour titte de nomine, 
notione,  exiflentiæ, c'elt-a-dire qu'ils 
 promettert, d'examiner l’origine du nom 
que Jon donne à cette chofe, d'en expli- 
quer la notion, & d'examiner enfuire & 
| Be ; À Y 


(g) M. D1- 
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elle exite, Dans la queftion fuivante em: 
examinant ce que c'eit que cette chofe,,. 
ils cherchent fa nature & fon eflence; en 
quoi il n'y a certainemenr rien qui puifle 
être contraire à la bonne méthode, du. 
moins à ne confiderer les chofes qu'en gé-. 
néral ; car il pourroit y avoir du défaut de: 
méthode, en fe gênant à traiter toujours 
les chofcs de la même maniere : il peut fe 
faire que la nature d'une chofe foit fi claire 
qu'elle fctve même de notion, & alors il 
ne faudroit pas commencer par la queition. 
an fit. I] peur fe faire que des cinq que- 
ftions que ces Philofophes propofenr, l'une. 
foit fi aifée qu'elle ne puifile pas occuper 
plus d'un feuillet, & ne merite pas même: 
d'être traitée; & que l’autre foit fi épineu-. 
fe ou fi étendue qu'elle doive occuper un. 
Volume aflez confidérable, & alors le par- 
rage d'un Traité, fuivant. ces queftions, 
elt très-incommode, ce quieft un défaut 
dans la Méthode. Il eft furprenant que cet: 
Autcur au Jieu de remarquer ce défaut- 
plutôt que celui qu'il leur reproche, y 
foit tombé [ui-même. | 

16, Pour commencer donc per la notion: 
de ce mot Corps, je dirai qu'il a plufieurs: 
fignifications , & qu'il eft trés-équivoque.. 
On dit un Corps d'armée, un Corps de 
garde; une focieté s'appelle’ un Corps ; on: 
dit qu'une liqueur a du corps. On divife: 
les fubftances en corps & en efprits ; on: 
dit que la Phyfique traite des corps natu 
rels ; on dit quelquefois que la matiere du 
monde eft un Corps ; on dit d'autres fois: 
quelle n'eft pas je corps naturel , mais, 
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qu'elle eft un des principes de tous les corps. 
Ïly a eu des Auteurs qui ont confondu le 
nom corps avec celui de /#bffance, ou 
même avec celui d’être réel, & quelques- * 
uns ont foutenu en ce fens que Dieu étoit 
un Cotps ; mais fans nous embarafler de 
toutes ces différentes fignificarions , 

17. Nous oppoferons ici le corps à l'ef-- 
prit , & nous chtendrons par ce noMm corps, 
cette [nbftance où être qui fubfifte en [oi- 
même, qui n'eft point façon on maniére 
d'un antre être que lui-même, € qui eff 
commetle premier fond ou le premier [u. 
jet dans lequel fubfiffent toutes les formes 
qui compofent ce monde vifible, quel que 
foit cet étre & de quelque façon qu'il puifle 
étre fair en lui-même. C'eft de cet être- 
qu'il s'agit de chercher la nature, c’eft-a- 
dire de tâcher de fcavoir, fi nous le pou-- 
Yons, comment il eft fait. | 

18. Il y en a qui difent que l'effence du! 
corps pris en ce fens confifté dans la ma 
térialité, c'eft-a-dire en ce que le Corps 
eit une fubftance matérielle, & que celle’ 
de l'efprit confifte dans la fpiritualité, c’eft-- 
a-dire en ce qu'il eft une fubftance fpiri- 
ruelle. Quelques-uns croient que cette ef-- 
fence confifte dans la pluralité des parties’ 
qui fontfubftances, c'eft-à-dire en ce que’ 
le corps et une fubftance où un être qui: 
fübfifte en lui-même, qui n'eft point la: 
façon d'un aurre être que lui, & qui eft: 

compofé de plufieurs autres êtres dont cha-- 
cun eft une fubftance auffi bien que lui.- 
H y en a qui aiment micux dire que l'ef 
ence du:Corps confifte dans Ja racine der 

, À:vT: 
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l'étendue , c'eft-à-dire en ce que le cotps 
eft la fource ou le principe de l'étendue ou 
de la longueur , de la largeur & de lépaif- 
feur. D’autres enfin prétendent que l'éren- 
due elle-même eft l'effence du corps : tà- 
chons de proceder à l'examen d’une que- 
ftion fi épincufe avec quelque ordre qui 


. puifle nous fervir à y donner quelque jour. 


19. Nous avons une idée de longueur 
locale ou longueur.de lieu, qui nous fait 
concevoir cette longueur, non fculement 
par une notion générale d’être ou de quel- 
que chofe, cette idée nous fait connoîïtre 
non feulement les rappotts de la longueur 
& les chofes aufquelles elle fe rapporte, 
mais nous fait encore concevoir la lon- 
gucur elle-même, & nous fait pour ainf 
dire envifager fon cflence , ou () ce qu’elle 
cit. 

20. L'idée qui nous repréfente ainfi les 
chofes elles-mêmes ou leur effence, fe nom 
me zd'e intuitive, du mot Latinirtueri, 
regarder en face ; au lieu que l'idée quine 
nous repréfente les chofcs que fous leur 
qualité générale de chofe, d’être, de quel- 
que chofe, ou qui nous repréfente feule- 
ment Jes effets que ces chofes produifent, 
ou les termes aufquels clles fe rapportent ; 
fe nomme idée abffraétive du mot La- 
tin gbfiræhere, feparer, arracher; parce- 
que cette idée ne nous repréfente pas la 
chofe même dont il s'agit, mais feule- 
ment d'autres chofes dittinguées & fépa- 
rées d'elle. 

21, Par exemple, un homme fans étude 
& fans lettres voit un morceau de fer & 


Li 
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#n morceau d’'aimant fc joindre l'un à l'au- 
tre; il connoît par une idée intuitive le 
mouvement de ces deux corps, mais il 
fçait en même temps que ce mouvement. 
n'exifte pas par lui-même ; il fçait qu'il eft 
produit par quelque caufe , fans fçavoir 
uelle elie eft, ni comment elle eft faite ; 
il fçait neänmoins que cette caufe eft quel- 
que chofe, que ce n'eft pas rien du tout, 
puifque Le rien ne produit rien. Il la con- 
noît fous l’idée générale de quelque chofe 
qui produit le mouvement du fer vers l'ai- 
mant. Il nela connoît que par fon rapport 
a ce mouvement, il nen à qu'une idée 
abftraétive ; mais fi la curiofité le porte à 
chercher comment certe caufe pourroit 
être faite, s'il fe repréfente des vifles & 
des écrous comme M. Defcartes, s’il con- 
çoit en un mot des machines conftruites 
d'une manicre propre à faire ce mouve- 
ment, alors il aura une idée intuitive, 
finon de la caufe qui produit effectivement 
le mouvement du fer vers l’armant , du 
moins d'une caufe propre à le produire. 
Il ne faut pas confondre cette idée intui- 
tive avec l'imagination, comme font quel- 
ques-uns , & je le démontrerai dans un au- 
tre Ouvrage. 
22. Hl s enfuit de tout ce qui vient d'ê- 
tre dit, (2 que nous avons une idée intui- {;)N. 19, 
tive de la longueur locale , ou de la lon- 20 & 21 
gueur du lieu; je l'appelle longueur locale 
ou de lieu, pour la diflinguer d’une autre k 
longueur quieft du temps ou de la durée. 
Quand on parle de la longueur fimplement 
& fans rien ajoûter autre chofc, on entend 
x C \ 


X 


/ 
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parler de la longueur du licu, à moins que 
la fuite du difcours ne détermine ce nom 
à un autre fens. Ainfi dans la fuite je l’ex- 
primerai par le feul nom de longueur. 

23. Il s'enfuit aufli que toutes les déf- 
nitions que l’on peut apporter pour expli- 
quer ce que c'eft que longueur , fuppofent 
l'idée de la longueur. Par exemple, quand 
lon dit qu'une longueur où une ligne eft 
le flux d’un point, où le chemin décrit par 
un point qui pañle d'un licu en un autre 
heu , il faut entendre ce que fignifie ce mot. 
point, c'eit-à-dire une chofe Fi étendue, 
fans longueur, où qui exclut la longueur : 
“Or pour entendre cela il faut fçavoir ce que 
c'eft que la longucur que ce point exclut. 
Cette idée même renferme bien plus clai- 
rement la longueur exclue par le point que 
le point même : car elle ne nous exprime. 
Je point que par une notion générale ou 
une idée abilraétive de gwelque chofe, & 
par unc rclation ou un rapport de cette 
chofe à l'étendue où à la longueur qui eft 
exclue par certe chofe, laquelle longueur 
nous connoiflons par unc idée intuitive. 
Cette même définition de longueur ‘ou.li=- 
gne renferme les idées de lieu & de pañlage 
d'un lieu en un autre. Ortontes ces idées 
fuppofent celle de la longueur; car pour 
définir le mouvement , on ne peut l'explit- 
quer que par une longueur que décrit le 
corps qui cit en mouvement, & lelicu ren 
ferme évidemment l’idée de l'étendue. 

24. Si quelqu'un difoit donc quil n'a: 
point d'idée de la longueur, & qu'il en de- 
mandât une définition, jene vois pas par: 
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où où pourroit s y prendre pour produire: 
en lui cette idée. Tout ce que l'on poui- 
roit faire, feroit de remuer en fa préfence 
un corps, c'eft-à-dire, de faire pañler ce: 
corps d'un lieu en un autre lieu, lui faire 
décrire le chemin qui eît de l’un à l'autre. 
de ces lieux, & lui-dire que ce chemin dé- 
crit, cit ce que l'on nomme une longueur, 
ou bien de lui montrer un fil ou un corps 
long, en lui difant que c'eft là ce que l'on 
nomme longueur. Cette opération ne pro- 
duiroit pas en cer homme l'idée de la lon- 
gueur, elle ne feroit que le rendre atren- 
tif à l'idée qu'il en avoit déja auparavant, 
& à lui faire remarquer. à quel mot ou à 
quel fon de la voix on attache cette idée. 
25. Nous ne concevons point qu'une lon+- 
gueur puifle être feule fans aucune largeur. 
On ne conçoit même Jamais aucune lon- 
gucur fans concevoir en même tems quel- 
que largeur; mais on peur concevoir une 
longueur fans avoir égard à la mefure de 
la largeur qui l'accompagne, & fans dé- 
terminer cette largeur : on peut examincr' 
les propriétez & les effets qui viennent de 
Ja longueur, fans penfer à ceux qui dépen- 
dent de la largeur. Par exemple quand on: 
cft fatigué d'avoir marché, on ne s’en 
prend pas à la largeur mais à la feule lon« 
gucur du chemin, quoiqu'il n'y ait point 
de chemin fans largeur, & qu'il foit mê- 
me impoflible de repréfenter un chemin, 
fans repréfenter en même tems quelque 
largeur, du moins indéterminée. La lon- 
gueurainf confiderée foule & fans atten- 
tion particuliére à fa largeur , fe nomme 
premiére dimenfion. 
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26. Si.on conduit de front une longtier 


le long d’une autre longueur, 11 réfultera 


une nouvelle dimenfion. Par exemple que 


la longueur 4 B(k) foit conduite le long 


de la lonsucur 4 D, & tranfportée de la 
fituation 4 B à la fituation D B, elle dé- 
crira une feconde dimenfion , laquelle conf. 
deréc feule fe nomme largeur, fuperficie , 
furface. 

27. Sion conduit une furface ou largeur 
de front le long d'une ligne ou longueur, 
cette furface décrira une troifiéme dimen- 
fion. Par exemple fi la furface 4 BC D 
( eft conduite de front le long de la ligne 
ou longueur D E , cette furface décrira la 
dimenfion C F, & cetrc troifiéme dimen= 
fion eft nommée épaiffeur, folidité ou fo- 
lide. Les trois dimenfions enfemble & cha- 


cunc féparément , font nommées étendue 


ou salle. | 
28. Puifque la largeur ou fuperficie n'elt 
autre chofe qu'une longueur multipliée par 


une autre longueur (#) & qu'un fohide n'eft. - 
autre chofe qu'une largeur multipliée par- 
une longueur , (#) il s'enfuit (0) que nous … 


avons une idéc intuitive (p) de largeur où 


à 


furface, & d’épaiffeur ou folide auffi-bien. 
que de la longueur. Il s'enfuit \9) même: 


que l’on ne peur produire en nous ces idées 
par aucune explication, mais que l’on peut 
feulement exciter Pefprit à faire attention 
a ces idées , en fe fervant du mouvement 
d'une ligne le long d’une autre ligne ou 
d'uac furface le long d’une ligne, & fai- 
fant connoître par là le fon de la voix ou 
Îe mot auquel on attache ces idées. 


dre 
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* 49. Il s'enfuit encore que toute largeur 
ou furface peut être mefurée par deux lon- 
gueurs ou lignes, fçavoir par la ligne qui 
a décrit cette largeur, & par la ligne le 
long de laquelle on a conduit celle qui l'a 
décrite en les multipliant l’une par l'autre. 
Parexemplela largeur delafurface 4 BB D 
(r) Due mefurer par la longueur 4 B & 
par la longueur 4 D, multipliée l'une par 
l'autre. 


30. De même l’épaifleur où folidité peut . 


être mefurée par une longueur &t une lar= 
geur ou füuperficie , multipliée l'une par 
l'autre, fçavoir par la ligne le long dé ‘la: 
quelle on a conduit cette largeur ou fur- 
face qui a décrit cette folidité où épaifleur. 


Par éxemple on peut mefurer l’épaifleur du 


folide CF (5) parla longueur 4B, en con- 
duifant ou multipliant la furfacc ADEF 
par la ligne AB. st 
31. Cette idée de l'étendue eft dans tous 
les hommes, ce que nous venons de dire 
ne peut la former, il peut feulement enga- 
ger F'efprit à lenvifager. Après quoi nous 
remarquerons que la forme de ce monde 
vifible renferme ces trois dimenfions, c'eft- 
à-dire, longueur, largeur & épaifleur, & 
l'idée que nous avons de cc même monde, 
renferme l'idée de ces trois dimenfons ; 
de forte que fi on nous ôtoit cette idée des 
trois dimenfions, 1l feroit impoffible de 
concevoir ce monde. 
32. Et quand même nous nous perfua- 
derions que la fubftance de ce monde , où 
la chofe qui eft le fujet de cette belle for- 
me, ou LR laquelle fubffte cet admira- 
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ble fpeétacle qui frape nos fens, pourroit 
fubfifter fans étendue ; Quand même nous 
voudrions. reconnoître dans cette fubftan- 
€e certaines formes fubfiftantes, diftinguées 
de cette belle apparence que nous admi- 
tons; ces formes, dis-je, que les Ecoles 
appelloient autrefois fubftantielles , enles 
regardant comme des efpeces d'ames qui 
animent chaque partie de ce monde, def- 
quelles ames quelques-uns doutent fi elles 
font étendues, nous ne pourrions jamais 
douter que cette forme qui frape nos fens 
& que nous admirons , ne renferme l’éren- 
due, c'eft-à-dire, (#) la longueur, la lar- 
geur & l'épaifleur. | 

33- C'eft à cette fubftance, qui cftle fu- 
jet de toutes ces formes qui compofent ce 
monde vifible & fenfñble | & dans laquelle 
toutes ces formes fubfftent, que j'ai don- 
né (4) le nom de corps. D'ouil s'enfuit que 
la notion du corps renferme. l'étendue, ow 
du moins un raport à l'étendue, & ce ra- 
port, fuppofé que le corps ne foit pas l'E. 
tendue même, ne peut être qu'un raport 
de fujer à fa forme, c’eft-à-dire à {à ma- 
niérc ou facon d'être. 

34. Il s'enfuit auf qu'il faut procéder à 
la recherche de la nature & des propriétez 
de l'étendue, pour connoître la nature du 
cobpss;;. ti 

35: Or fi-tôt que je commence à m’apli- 
quer à la recherche de la nature de l'étens 
duc, la premiere chofe que J'aperçois, c'eft 
Que je ne trouve en moi aucune idée intui- 
tive (x) laquelle me repréfente aucun être 
qui par fon exiftence puifle exclure l'exis 
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ftense de l'étendue, c’eft-à-dire, que je ne 
connois point cet être lui-même , que je 
ne fai comment il cft fair, & que je ne 
conçois point l’état des chofes ou comment 
les chofes feroient s’il n'exiftoit aucune 
étendue. De forte que s'il y a un vel être, 
je ne le connois que par l’idée générale 
d'être ou de quelque chofe, & pat l'éten- 
due qui feroit ic terme du raport d'oppo- 
fition que cet être auroit avec clle. Ainf 
je ne peux concevoir par une idée intuiti- 
ve (y) qu'il n’exiite ou qu'il puifle n'exifter 
aucune étendue. Mn 
36. Il s'enfuit que notre cfprit ne peut 
envifager l’idée de l'étendue fans fe perfua- 
der, par un préjugé naturel, que l'éten- 
due cxifle, & même qu'elle extfte nécef- 
fairemert, qu'elle eft infinie & éternelle. 
37. Car quand nous penfons à l'étendue, 
notre efprit voit & aperçoit quelque chofc : 
ce quelque chofe que notre efprit apet- 
çoit, exifte dans le moment qu'il l’aper- 
_çoir. Il y a contradiétion à dire que notre 
efprit voit & aperçoit, & que cependant 
l'ilne voit & n’aperçoit rien, ou que ce qu'il 
voit & ce qu'il aperçoit n'exifte point au 
moment qu'il le voit & l'aperçoit : carnotre 
efprit le voit & l'aperçoit comme exiftant. 
38. Un Philofophe renommé dans notre 
Univerfité , (2) prétend que notre efprit 
peut-apercevoir ce qui n'exifte point ; mais 
il faut qu'il confonde ce mot apercevoir 
avec celui de concevoir , comme font plu- 
ficurs autres Philofophes qui nomment nos 
“idées perceptions, & qui refufent ce nom 
perception aux fenfatiens, c'eft-à-dire au 
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fentiment que nous avons des qualirez fen- 
fibles , comme de la lumiére, des couleurs, 
du fon, des odeurs, des faveurs, du chaud, 
du froid, &c. 
39. Je ne prétends pas ici difputer avec 
ces Philofophes, fur la fynificätion du nom 
+ Perception ni du mot apercevoir: cette 
difpute n'apartient point à Ja Philofophie. - 
Il cit libre à un chacun d’attacher réelle 
idée qu'il lui plaira aux mots dont il fert ; 
& fi ces Meflieurs veulent n entendre par 
SE MOT Perception, que les idées les plus 
pures de l'entendemenr, perfonne n'a le 
droit de leur difputer cet ufase, pourvû 
qu'ils laïffent auffi aux autres la liberté d’at. 
tacher une aütre idée à ce mot. 
40. Pour mot, il me paroît que dans l'u- 
age commun, Le mot Latin Percipere qui 
fignifie en François apercevoir . & le mot 
Latin pérceptio que nous traduifons ici par 
celui de Perception, fisnifie le fentiment 
intéricur que nous avons, ou la vûc im 
médiate qué notré efprit a de lui-même & 
des autres chofes. Je me fervirai donc de 
ces mots dans ce fens, & cela d'autant plus 
volontiers, qu'il me femble que cer .ufage 
nc me fera point particulier, ni même 
commun feulement avec un petit nombre 
de Philofophes ; mais que je le croi reçü le 
plus communément, | 
41. Quand nous concevons donc un ob 
jet, je croi qu'il faut diftinguer ce que 
l'efprit voit ou aperçoit immédiatement, .: 
de ce qu'il conçoit. L'efprit voit ‘quelque 
chofe qui Ini repréfente l’objet qu'il con- 
goit : ce qu'il voit exifte, mais il peut fe 


4 
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Faire que cc qu'il conçoit n'exifte pas. 
42. Que ce que l’efprit voit effective 


> 


ment, ou ce qu'il aperçoit immédiatement, . 


exifte dans le tems qu'il le voit & quil 
laperçoit ; c'eft une chofe qui me paroît fi 


claire & fi inconteftable, que je ne croi 
pas qu’elle ait befoin de preuve & que l'on 


puifle en douter, pour peu que l'on veuille 
faire attention à ce que c'eft que voir & 
apercevoir; & fi notre Philofophe prétend 


que nous puillions voir & apercevoit ce 


qui n'exilte pas, en prenant ces mots (4) 
dans l’ufage que je viens d'expliquer, je 
ne croi pas devoir entreprendre de le lui 
prouver, cette propofition étant la même 
dansle fond, que celle que la plüpart des 
Philofophes, & lui entre les autres, établif- 
£ent aujourd'hui pour PAR principe. 
_43. H'eftvrai que 


ouvent NOUS CTOyOnS 


woir ce qui n'exifte point. Comme quan, 
… dans nos rêves, nous nous imaginons voir 


des objets qui ne font plus, ou qui ne font 


pas préfens ; mais il ne faut pas nous y 


| romper : nous voyons en effet alors quel- 
que chofe. Il y à contradiction à dire que 
Yon voit & que l'on ne voit rien, il y en 
‘a de même à dire que l’on croi voir & 
que cependant on ne voit point du tout, 
puifque voir emporte avec foi un fentiment 
intérieur & immédiat de foi-même; ce que 
nous voyons alors exifte donc dans le rems 
que nous lc voyons. Pour ce qui n'exifte 
_ pas, nous ne le voyons pas, nous croyons 
. feulement le voir, parceque la chofe , que 
nous voyons en cffet & qui exifte, repré 
fente fi bien cer objet qui n'exifte pas, que 
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nous la prenons pour cet objet-là même. 
On ne prouvera donc Jamais, par ces exem- 


ples, que nous voyons en cfler ce qui 
nexite point. 

44: Et quand notre Philofophe nous dira 
que Dieu à vû de toute éternité la mati£re 
du' monde laquelle n’exiftoit point, on lui 
répondra que ce n'eft pas là philofopher, 
qu'il faut fe fervir des chofes clairement 
connues pour découvrir les inconnues, & 
non pas des inconnues pour découvrir & 
€ncore moins pour réfuter celles que l’on 
conçoit claisement. 

45. Ce n'eft pas ici le lieu d'expliquer 
l'éternité de Dicu. Je dirai & je tâcherai 
de démontrer dans un autre Ouvrage, que 
quoique nous n'ayons pas d'idée intuitive 
(&) quinous repréfente comment cette éter- 
nité cit en elle-même, cependant ileft cer. 
tain qu'elle n’eft point du cout fucceflive ; 
il ne faut donc pas nous imaginer Dieu 
comme répondant à une fucceflion infinie 
qui ait précédé la création du monde, & 


voyant pendant ce tems-là la matiére du” 


monde qui n'exiftoit pas encore. 

46. De plus nous ne connoiffons pas Dieu 
par une idée intuitive, (c) nous ne favons 
pas comment il eft, ni comment il voit les 
chofes. Tout ce que nous pouvons dire, 
c'eft qu'il eft un Éfprit d’une autre nature 
que le nôtre, il en cf infiniment différent, 
& par conféquent la maniére dont il voit 
‘les chofes cit infiniment différente de la 
nôtre. 

47. Mâis de toutes ces chofes que nous 


#c connoïflons pas, pourta-t-on tirer des 


Rd 
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#reuves qui ébranlent le moins du monde 
la vérité du principe que nous avons éta« 
bli ; (4) favoir, que nous ne pouvons voir 
en effet & apercevoir ce quin'exifte point. 

48. Je pourrois dire que cette vérité eft 
fi connue à tout le monde par la feule na- 
ture, que c'eft par cette connoiflance-là 
même que nous nous trompons , & que tous 
les hommes fe trompent dans les rêves, 
«en croyant préfens des objets qui font ab- 
fens. Nous nous trompons par un raifon- 
nement que nous faifons , fans nous en 

‘apercevoir, avec une vitefle infinie, fans 
faite une attention diftincte à chacune des 
propofitions qui le compofent. Le voici. 

49. Nous fommes certains par la na- 
ture que tout ce que nous voyons exifie 
pendant que nous le voyons, <œ qu'il eft 
énpollible de voir ce qui n'exifle pas, C'eft 
Îe premier principe établi par Le plus grand 
nombre des Philofophes , & c'eft celui que 
tous fuivent dans la pratique. Or je voi, 
dit chacun de nous dans les rêves, sel çé 
tel objet; cet objet eff donc exiflant. 

so. Le principe eft certain, l'erreur n'eft 
. point dans la premiére propofition ; elle ne 
fc trouve que dans l'application que nous 
#faifons du principe par la feconde pro- 
pofition. Il eft bien vrai qu'alors nous 
voyons quelque chofe : car nous ne pou- 
NOns pas croire que nous voyons pendant 
que nous nc voyons rien en effet, puifque, 
comme il a été dit, (e) voir emporte un 
fentiment intérieur & immédiat qui ne 
peut pas nous tromper. Mais ce que nous 
voyons n'elt pas l'objet que nous croyons 
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voir; c’eft feulement une image qui le re- 
préfénre fi bien, que nous la prenons pour 


Jui. 

st. Il s'enfuit que cette tromperie de 
nos rêves, qui nous fait croire que nous 
voyons ce que nous ne voyons pas, bien 
loin d’être une preuve de la faufleté de 
notre principe , eft une démonitration cer- 
taine , que ce principe cit connu naturel- 
lement à tous les hommes, & que c'eft fi 
bien ‘la nature qui le leur enfeigne, qu'ils 
ne peuvent s'en défaire, ni douter de ce 


qu'ils voyent dans les rêves, en révoquant 


(7) Voyez 


B. 20. 


cc principe en doute, c'eft-à-dire en dou- 
cant fi ce qu'ils voyent alors exifte ; mais 
feulement en doutant fi, ce qu'ils voyent, 
eft ce qu'ils croyent voir. 

52. Préfentement ce quelque chofe, que 
Pefprit voit & aperçoit quand il penfe à 
l'étendue, eft où l'étendue elle-même, ou 


quelque chofe qui, fans être fait comme 


l'érendue , a cependant la propriété de la 
repréfenter fi bien que nôtre efprit s'y 
trompe, & prend ce quelque chofe pour 
l'érendue même. Si ce que l’efprit voit eit 
l'étendue même, l'étendue .exifte quand 
l'efprit la voit : 1l-la voit exfftante, & par 
conféquent il doit être naturellement porté 
à la croire exiftante, Que fi ce quelque : 
chofe n'eft pas l'éténdue , quel qu'il puifle … 
être, l’efprit en le voyant croit voir l'éten- 
due ; & par conféquent il doit encore être 
naturellement porté à croire l'étendue cxi- 
ftante, parcequ'il fait que ce qu'il voit eft 
exiftant; & comme notre cfprit ne voit 
# ne conçoit par une idée intuitive (f) 

aucuñ 
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_ aucun être capable d’exclure l’exiftence de 
l'étendue , il eft porté à croire que l’éren-. 
due exifte néccflairement, & c'eft ce que 
j'ai avancé au n. 36. 
53. L'érendue doit auffi nous patoïtre 
nie, parcequ'en quelque licu que notre 
cfprit veuille fe repréfenter des bornes dans 
l'étendue, il faut qu'au-delà de ces bornes 
il fe repréfenre où de l'étendue ou un être 
qui exclue l'exiftence de l'étendue : or on 
nepeit concevoir au-delà de ces bornes, 
par une idée intuitive , aucun étre qui Cx= 
clic l'exiftence de l'étendue ; (g)il faut 
donc que l'idée de l'étendue vienne fe pré 
enter à l'efprit. Chaeun prend cette idée 
pour l'érenduc elle-même ; (4 & paï con- 
féquent c’eft une nécelliré quenoitre ef. 
prit fc repréfente de l'étendue au-delà de 
quelques bornes que ce foit, & qu'il £e la 
repréfente comme exiftante ; ON prouvera, 
par le même raifonnement, que l'étendue 
doit naturellement nous paroïître éternelle, 
54. Quoique nous ne voyions ni ne con- 
_Cevions par une idée intuitive () aucun 
être capable d'exclure l'exiftence de l'éten- 
due, nous ne voyons pas qu'il n'y en air 
point ; nous favons d’ailleurs que notre ef. 
puit cit borné, & qu'il ne fair pas rout ; 
nous favons qu'il y a un Dieu Tout-Puif. 
fant qui a librement tout fait de rien, qui 
confcrve avec la même liberté tour ce 
qu'ila fait, de la libre volonté duquel il 


dépend que tout retombe dans le même - 


néant dont il à été tiré. e 
55: Il s'enfuit delà, quoi qu’en dife un 


(4) N. 3$+ 


(8) N. ç2e 


(8) Voyez le 


B: 29e 


(&) M. Da. 


Auteur dont J'ai déja parlé, (+) qué nous goumer, 
“His. B 


() N. 1 & 3. 


tr) N, 20, 


&at. 


(n) Voyez le 
ñ. 


20. 
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aurions grand tort de conclure que l'éren 
duc exifte néceffairement, & qu’elle foit in- 
finie & éternelle , de’ce que nous ne pou- 
vons nous reprefenter route étendue dé- 
truite. | 

56. Je remarque encore, en confidérant 
l'étendue, que nous:n'ayons point d'idée 
qui nous repréfente aucun fujet de l'éten- 
due par fon effence, c’eft-à-dire (/) quinous 
le repréfente lui-même; & fi nous vou- 
lons en concevoir un, nous h'en pouvons 
rien dire finon que c'efl quelque chofe, que 
ce quelque chofe a la propriété de fubfifter 
en foi-même, ou de n'être point la façon 
d'un autre être que foi, & quil eft le fu- 


jet de l'étendue; de forte que nous con- 


noiflons plutôt l'étendue à laquelle il fe 
raporte , que lui. D'où il s'enfuit (#) que 
nous n'avons point d'idée intuitive qui noué 
rcpréfente aucun fujet de l'étendue. 


57. Mais il eft aifé de démontrer qu'il eft 


impoflible d'avoir une idée intuitive (4) 
d'un mode, c'eft à dire d'un être qui n'eft 
que la maniere ou la façon dont un autre 
être que lui cit, fans avoir l'idée intuitive 
du fiict dans lequel ce mode fubfiite ; car 


en effet la maniére dont une chofe cit, fr 
nous en croyons les Thomiltes, n'eft autre ” 


que la chofe même en tant qu'exiftante de 


certe mamiére là, ou pour parler plus exa- # 


tement , la maniére dont une chofe cit, 


2 


renferme l'eflence & la nature de la chcfc * 

ui cit de cetre maniére ; & par conféquent $ 
l'idée intuitive qui repréfente l'efience deu 
cette manire doic renfermer l'idée intui. 


five qui repréfente l'eflénce de la chofe qui, 


L 
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€ de cette maniére là, c'eft-à-dire du 
fujet dans lequel cette maniére fubfifte. 
D'ou il s'enfuit que l'étendue n’eit point 
la maniére d'un autre être qu'elle, que 
l'étendue fubfifte en clle-même & citune 
véritable fubftance. 
$8. Une troifiéme remarque que je fais 
€n confidérant l'étendue , dont j'ai unc idée ï 
‘intuitive, (2) c'eft que deux étendues PEU- (ol NM. 28, 
vent bien être différences dans {eur figure, 
24 En ce que l’une cit en mouvement & 
autre en lpOSs ; mais cette différence eft 
‘dans ce qu'elles ont, & non pas dans ce 
qu'elles font chacune Précifément en foi- 
‘même & dans fon eflencc. L'une à Ie mou- 
vement , l'autre à [e rCpos, l'une a une 
figure ronde, l'aurre en à une quarrée ; 
mais l’une & l’autre confiderée en elle 
même précifément felon ce qu'elle eft & 
non point felon ce qu'elle a, cft unc lon- 
BUCUT, une largeur & une épaïfleur, & rien 
autre chofe. 
59: Que fi l'on dit quelquefois que l'une 
dé ces étendues eft ronde & que l'aurre cit 
Quarréc, on n'exprime Pas pour cela {p) (NN. 11. 
ce qu'elles font précifément en elles-mé.. 
Mes & dans Icur efence précife, mais ce 
qu ciles ont, Puifque les noms concrets 
rond, quarré fignifient : gui # la figure 
Yode, OÙ qui à La figure quarrée. 

60. Il eft vrai que quelques Philofophes 
imMaginent deux fortes d'étenducs ; l’une di. 
Vifble, mobile, folide & impénétrable , 
qu'ils nomment corporelle ; l’autre indivi- 
fible, immobile & pénétrable, qu'ils di- 
fent étre fPirituclle, Ils fouticnnent que 
D B 


2 


(a N.se& fuffamment prouvé (g) que l'étendue na. 


"975 


do à 
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ces deux étendues font différentes par leur 


“eflence,que l’une eft dans un fujet fimple qui 


n'a point de parties, l’autre dans un fujet 
compofé de parties. La briéveté que je dois 
me propofer dans un Traité tel que celui 
que j'entreprens ici, ne M€ permet pas de 
les réfuter au long, je le réferve pour un 
autre Ouvrage ; mais je poux leur dire ici 


+ D FIAS àS : 
en paflant que quand même je n aurois pas 


point d'autre fujet qu'elle-même; & par 
conféquent qu’il eft contre la raifoñ de 
dire que l’une de ces-étendues foit dans un 
fujet fimple & l'autre dans un fujct com- 
pofé ; ces diffésences, qu'ils imaginent 
entre ces deux étenducs, ne fe trouvent 
point dans ce qu'elles font, mais feulement 
dans leurs raports ; l'une a un raport d'ap- 
titude & l’autre un raport d'oppoñtion à 
la féparation de fes parties, cc qui fait 
nommer l'une divifible & l'autre indivifi- 


ble; l'une a raport à un fujet fimple & 


l'autre à un fujet compofé , mais cen'eft 
point-là ce que chacune eit précifément en 
elle-même. L'une & l'autre cit une vraiç 
‘longueur, largeur & épaifleur : elles diffé- 
rent par cc qu elles ont, l’une ayant le pou- 
voir & l'autre l'impuiflance d'être divifée, 
d'être pénérrée, d'être mife en mouve- 


ment ; mais elles ne différent point par ce M 


qu'elles font. 
61. On a beau même confdérer ces 
étendues, & les rourner en tout fens, on 


ne voit aucun fondement de ce raport d'op- 


pofition à la divifion ou féparation ces M 
parties dans l'une plus que dans l'autre, M 


“ME 
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parle Raïlonnement , °c. . 29 


On né conçoit point, par une idée intui- 
tive (r) ce fujet fimplé (s) ni ce fajer com- 
pofé dans lefquels on fuppofe qu'elles font, 


on fuppofe ces fujets fans les connoître ; 


& quand même ces fujets feroicnt vérita- 
bles, on ne voit pas qu'ils fifienr de diffé- 
rence dans l’eflence de ces “deux étendues, 
puifque la différence né feroit point dans 
ce qu'elles font précifément, mais féule- 
_ ment dans le fujet auquel elles auroient ra- 
port. Lot 
62. De ce que nous ne trouvons aucune 
différence dans l’eflence de deux étendues, 
(r)il s'enfuit que hous ne concevons rien 
dans l'eflence d'aucune étendue qui atta- 


che néceflairement unc de fes parties à 


_celles qui la touchent & qui l’environnent 
immédiatement, plütôt qu'a d'autres par- 
ties de cetre même érendme ; parceque ne 
conccvant point de diverfité dans l’effence 
de deux étendues, on ne peut en concc- 
voir dans Îeurs propriétez; & fi-tôt que 
l'on nc conçoit point les parries de l’une 
incapables d'être féparées les unes des au- 
tres, on ne peut point concevoir les pat- 
| ties d’une autre étendue incapables de cette 
| féparation. A 
- 63: Quand donc certains Philofophes (#) 
foutiennent qu'il y a une étendue immo- 
| bilc, dont aucune partiene peut étre mue, 
ms par conféquent féparée de celles qui 
l'environnent & la touchent immédiatc- 
ment , pour étre enfuite environnée & tou- 
chéc par d’autres : je doute qu'ils puiffent 
avancer que cela vienne de l’eflence de certe 
étendue , où ils l'avancent fans le conce- 
B üÿ 
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(5) N. 56. 
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(#) M. Da- 
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voir & fans réfléchir bien fur l’idée que 


nous avons (x) d’eflence. | 

64. Quand ils veulent rendre raifon de 
cetie immobilité , ils difent 1°. Que le fu- 
jet de cetre étendue eft fimple, & par con- 
féquent indivifible ; mais cette raifon cit 
tirée du fujer que cette étendue a, & non 
pas de ce qu'elle cit. 


65: Ils difenr 20. Que les parties de 


cette étendue ne font que des formalitez. 


eu perfcctions indivifibles & inféparables ; 
mais fi-tôt que cette étendue eit étendue, 
clle a des parties éloignées les unes des 
autres. Si ces parties éloignées ne font que 
des formalitez , cette -qualité de formali- 
tez ne peut empêcher celles qui fe tou- 
chent de s'éloigner, ou fi elle les en em- 
pêche, celles qui font éloignées ne font 
plus de fimples formalitez, mais de vraics 
fubftances féparables. 

66. Ils difent 3°. Que cela vient de ce 
que cette étenduc eft la régle du mouve- 
ment, (y) qu'elle cit le premier efpace dans 
lequel toutes les autres étendues font leurs 
mouvemens & quine peut en avoir, n'y 
ayant point d'autre étendue dans laquelle 
ce premier efpace puifilc fe mouvoir, mais 
19. Cette raifon eft tirée d'un.raport de 
régle au mouvement: & non point de l'ef- 
fence même de ‘cette étendue. 2°. Une 
étendue qui eft mobile en un fens peut 
être la régle du mouvement d'une autre 
étendue. Par exemple un batreau qui eft 
en mouvement par raport aux rivages, €fE 
la régle & la mefure du mouvement d'un 
honjme dans ce même batteau : car fi cet 
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Homme marchant d'un bout à l'autre de ce 
batteau fait deux ou trois toifes de che- 
min, ces deux ou trois toifes fe mefure- 
ront par raport au batteau dans lequel cet 


| R 
homme marche. De plus, toutes ces diffé 


rences viennent de fuppoñitions faites par 
ces Philofophes, qui ne font point prou- 


vées, que l'on ne voit point dans la na- | 


ture de ces étendues , ni fuivre de leur na- 
mue. 4 TEA 

67. Mais pour achevet cette démonitra- 
tion qui fera expliquée plus au long dans 
un autre Ouvrage, confidérons que l'on ne 
conçoit que trois manicres dont Îcs par- 
tics d'une étendue puiflent être immobiles ; 
favoir, ou parcequ elles feroient néceflai- 
remént liées chacune à celles qui la tou- 
chent & qui l'environnent' immédiatement, 
ou parcequ'elles tiendroicnt à une autre 
étendue qui feroit intimement au-dedans 
d'elles & les pénétreroit, ou enfin parce- 
qu'aucunes d'elles ne pourroit fe quitter 
foi-même. 
68. Or nous venons de faire voir (2) 
qu'il n'y a rien dans les parties d'une éren- 
duc qui lie néceflairement chacune de fes 
parties à celles qui l'environnent & qui la 
- touchent immédiatement. La feconde ma. 
niére de concevoir une étendue immo- 
bilc ne peut avoir aucun lieu : car quand 


même il y auroit pluficurs fortes d'éten- - 


dues, ce qui n'eft pas, (2) dont l’une fe- 

roit le premier efpace de toutes chofes ou 

le premier Jicu de tous les êtres, fi les 

parties de cet efpace étoient immobiles , 

cela ne pourroit vénir de ce qu'elles fe- 
| B in} 


(Z) N. 62: 


(a) N. 58 


1) 
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roient attachées nécefflairement à un autre 
cfpace qui feroit au-dedans d'elles & qui 
Îcs pénétreroit. Je croi que cette propo- 
fition peut bien pañler pour un axiome , &c 
je ne penfe pas que ces Philofophes ayent 
envie de la contctter, puifque fi cela éroit, 
cet efpace ne feroit plus le premier efpace, 
mais en fuppoferoit un autre qui le péne- 
treroit intimement & auquel 1l feroit at- 
taché. 

69. La derniére maniére de concevoir 
un efpace immobile n’a pas plus de licu 


-que les deux autres, c'eft-à-dire que cha- 


que partie de l'efpacc né peut être appellée 
immobile précifément, à caufe que cha- 
cune ne peut fc quitter foi-même, & cette 
propoñtion peut, aufli bien que la précé- 
dente , être mife au rang des axiomes , au- 
trement rien ne fcroit mobile, tout fcroit 
abfolument immobile, puifque rien ne peut 
fe quitrer foi-même. Les parties de l’éten- 
due ne font mobiles que parcequ’elles font 
capables de quitter d'autres parties d'éten- 
due. Par exemple, mon corps eft en mou- 
vement quand il quitte un jardin , une 
maifon ou d'autres corps auprès defquels 
il étoit & dont il s’éloigne, quoiqu'il ne 
fe quitte jamais foi-même. 

79. D'où il s'enfuit qu'il n’y a aucune 
maniére dont nous puiffions concevoir une 
étendue immobile. Je fai bien que toute 
l'étendue du monde ne peut fe remuer 
toute entiére & pañler toute entiére d'un 
licu dans un autre, car il faudroit fuppofer 
une autre érendyc qu'elle qui l’environnär, 
un lieu qu'elle quitteroit & un autre dans 
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lequel elle iroit, & elle ne feroit pas toute 
l'étendue du monde; mais il n'y a point 
de partie dans cetté étendue qui ne foit ca- 
pable de mouvement. 

71. De tout ce qui a été dir ci-deflus, il 
eft aifé de conclure quelle eft l'effence du 
corps, ou il faut dire que nous ne la con- 
noïflons point : car de la notion que nous 
avons donné (4) ci-deflus, nous pouvons 
conclure. 1°. (#) Que l'effcnce du corps 
confidérée précifément en elle-même, di- 
finguée de tous fes modes & de toutes fes 
propriétez, doit être quelque chofe de fub- 
fiftant en foi-rmême, c’elt-àa-dire ne doit 
être ni mode, ni formalité, ni raport d'un 


{b) N. 17e 
\(c) N.3- 


autre être que foi-même. 2°. Que tout 


ce qui étant confidéré précifément en fot- 
même n'eft pas conçit comme fubftance, 
mais feulement comme réellement uni, & 
pour parler avec l'Ecole, identifié quant 
æu ford avec une fubftance, neft point 
aufli l’éffence du corps. F 

72. Il s'enfuit que la pluralité des par- 
ties qui fubfiftent chacune en foi-même, 
n'eft point l'effence du corps : car quoique 
la pluralité des parties, qui font fubitances, 
foit réellement & dans le fond une même 
chofe avec ces fubftances, cette pluralité 
_confidérée précifément en elle-même n'eft 


pas fübitance, & cela eft fi vrai qu'elle, 


convient aux modes : or la chofe précife qui 

eft fubftance ne peut convénir aux modes. 

73. Ces parties qui font fubftances & qui 

. font plufieurs, avec lefquelles cette plu- 

ralité eft réellement unie, font bien l'ef- 

fence du corps, mais elles n'en font que 
B y 


at 


(4) N. 56. 
& $7. 

Ce) N. 17° 
& 71: 


LE 
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l'effence inconnue : car être partie, ou la 
qualité de partie, qui eft une des chofes 
que nous connoiflons dans ces parties, n'eft 


pas la chofe qui fubfitte en foi-même ; la. 
propriété de fubfifter en foi-même & de 


n'être point façon d’un autre que foi, n'eft 
pas non plus la chofc même qui fubfifte 
en foi-même, celle eft feulement unie & 
réellement identiée avec cette chofc ; 
c'eft de cette chofe qui fubfifte en foi- 
même, qui eft partie, qui a la pluralité, 
qui a cette propriété de fubfifter en foi- 
même , qu'il s'agit de favoir comment elle 
eft faite ou quelle eft fon effence. 

74: Il s'enfuit aufli que la qualité de 


principe ou de racine de l'étendue n'eft pas 


l'eflence du corps, & que ce feroit plûtôt 
la chofe qui a cette qualité, fuppofé que 
l'étendue elle-même ne foit pas l'eflence 


du corps; mais cette chofe, qui eff raci- 


ne de l'étendue , nous eft inconnue : nous. 
pouvons croire qu'elle eit racine, mais 


# | É 
nous ne favons point comment elle eft fai. 


te. Toutes les racines ne font pas faites les 
unes comme les autres , la racine de l’é. 
tendue ne doit pas être faite comme la ra- 
cine de la penfée, fuppofé que la penfée &c 
l'étendue ayent des racines ; ainfi fuppofé 
que l'eflence du eorps füt une racine d’é- 
tendue, cette eflence nous feroit inconnue, 
mais de plus il eft aifé de voir (4) que cette 
racine de l'étendue eft purement 1magi- 
maire. 

75. Puifque l'effence du corps doit être: 


une chofe fubfftante en foi-même (e) &. 


fujet de toutes ies formes qui compefent 


6 
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ec monde vifible ; puifque toutes ces for- 
mes renferment l'étendue, (f) & font com-  (f) N. 31. 
me fubfiliantes dans l'étendue , puifque & 32. 
l'étendue elle-même ne fubfifte en aucun 
autre fujet que foi, (g) qu'il n'y a point (G)N. se. 
deux fortes d’étenducs différentes dans leur & 57- 
cflence ; (4) que toute étendue eft égale- (4) N. 58. 
ment divifible & mobile, également com- 
poféc de parties : nous pouvons dire qu’elle 
a tous Îcs caractéres que nous pouvons 
fouhaiter pour l'effence du corps ; par con- 
féquent aucun argument tiré du reflort de 
la lumiére naturellé ne nous empêche de 
a reconnoître pour l'eflence du corps; & 
nous pouvons dire que fi elle ne l’eft pas, 
il n'y a que la foi qui puifle nousle perfua- 
der, ce qui regarde la Théologie & n’eft 
pas du reflort d'un Philofophe. 
76. On dira peut-être que de même que 
nous aurions tort (:) de conclure qu'il n'y  {iN. 
a point d'être capable d'exclure l'exiftence 
_ de l'étendue, de ce que nous ne connoif- 
fons par une idée intuitive aucun être qui 
en foit capable , & que nous ne pouvons 
pas dire que l'étendue foit un être nécef- 
- faire, éternel & infini en conféquence de 
ce que nous ne pouvons concevoir qu'elle 
n'exite point : nous aurions tort aufli de 
conclure qu'elle n'a point de fujet, de ce 
que nous ne concevons aucun fujet capa- 
ble de la recevoir. | 
77. Mais la réponfe cf aiféc , car nous 
pouvons bien concevoir un effet par une 
idée intuitive, (£) fans concevoir par une (&) Voyes le 
idée intuitive la caufe efficiente qui eft n.10 
capable de le produire ou de l’exclure, 
, _B v] 


\ 


(2) Nr. 


(&)N 57. 
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comme on peut le voirpar ce qui a été dis 
ci-deflus (/) au fujet du mouvement du fer 
vers l'aimant ; mais nous avons démontré 
(#)qu'il eft impofñfible d’avoir l'idée intuiti- 
ve d'un mode ou d’une maniére d'être, fans 
avoir en même tems l’idée intuitive de fon 
füjet; de forte que la foi feule peut nous 
faire fufpendre notre jugement là-deflus, 
& qu'abandonnez aux fcules lumiéres de 
notre raifon nous ne pourrions pas balan, 
ecr un {cul moment. 


CHAPITRE SECOND. 
De la divifibilité du Corps. 
78. l À divifibilité elt le pouvoir d’être 


divifé. Il faut remarquer que l’on 
peut penfer une chofe indivifible par deux 
raifons ; la premiére ef, parceque fon 
cficncé & fa nature n'ayant point de par- 
uies , eft abfolument oppofée 2 la divifion, 
& ne peut en fouffrir aucune ; la feconde, 
parceque quoique la chofe foit de fon côté 
capable d'être divifée, il ne fe trouve au- 
cune puiflance capable de Ja divifcr. 

79. Comme nous reconnoiflons une route. 
puiflance capable de faire toutes les chofes 
qui font faifables de leur paït, nous ne re- 
connoîtrons rien qui foir abfolument indi.- 
vifible par La feconde raifon ; mais nous 
pourrons dans la fuite (4) reconnoître des 
êtres qui feront indivifibles aux forces dela 
nature corporelle, quoique divifbles de 
leur côté, & celt ce que nous nomamerons 


a 
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Atomes. Quand nous examinons ici la di. 
vihbilité du corps, nous entendons chercher 
. S'il peut y avoir quelque corps indivifible 


_ par la premiere raifon : cet. ce qu'il faut 


tacher de faire avec ordre. i£ 

80. En confidérant l'étendue qui, com- 
me nous avons fait voir (&) devroit être re- 
gardée comme l’effence du corps, à ne con+ 
fidérer que nos lumiercs natugelles, nous 
remarquons que nous ne pouvons COnce- 
voif de longueur finie qui n'ait deux bouts 
& un milieu, lefquels fonc éloignez les uns 
des aucres: Que l’on fafle atrention à l'idée 
que l'on à de longueur finie, & on verra 
que fi on ne conçoit point de diftance en- 
tre les extrémirez & le milieu, onne con- 
çoit plus de longueur. . 

81. Je dis longueur finie, parcèque dans 
une longueur infinic il n’y a pas d’extrémi- 
tez, ou bien le milieu en eit infiniment 
éloigné, & on accordera aifémenc qu'une 
longueur infinie ‘a des parties & en con- 
tient même une infinité. 

82. [s'enfuit (c) qu’il n'y a point de lon- 
gueur finie qui ne foit compofée au moins 
de deux diftances , favoir une diftance en- 
tre le milieu & un de fes bouts, & une autre 


diftance entre le même milieu & l’autre 
bout. 


83. Or toute diftance ou éloignement dans 


l'étendue eft une longueur, & fe mefure par 
la lonoucur ; car l'idée de diftance locale 
où d'éloignement dans l'étendue emporte 
avec {oi l'idée d’une longueurentre les cho 
fes qui font éloignées. Cela eft fi clair que 
& quelqu'un vouloit le nier, Je ne voi pas 
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par où l’on pourroit s’y prendre pour dif- 
puter avec lui & l'en convaincre. 

84. J'ai dit toute di‘tance ou éloigne- 
mént dans l'étendue; car il y a des éloigne- 
mens , diftances & longueurs de tems qui 
ne fe mefurent point par la longueur locale 
ou de lieu. Par exemple , la diftance de Noel 
à Pâques ne peut fe mefurer par la diftance 
de Paris à Rouen. Il y a auffi des diitances 
ou éloignemens de qualitez & d’eflences, 
qui confiitent dans leur oppoftion ou leurs 
différences, comme la diftance entre le: 
corps & l’efprit qui font fi éloignez d'être 
d’une même nature. Et quoique ces diftan- 
ces foient en quelque façon métaphoriques, 
elles pourroient caufer quelque obfcurité 
dans la propofitionpréfente, fi je n'avois 
pas eu le foin de parler expreflément de la 
diftance des lieux, & de rappeller ce qui 
avoit déja été dit (4). | | 

85. I s’enfuit (+) qu'iln'y a point de lon- 
gueur finie qui ne foit compofée au moins 
de deux longueurs ; & comme les deux lon- 
gueurs, dont chaque longueur eft compo 


- fée; font des longueurs auifi-bien que celle 


qu’elles compofent, elles ont auffi ( f) deux 
bouts & un milieu éloignez les uns des au- 
tres, elles fonr compofées (s ) de deux ài- 
ftances, & par conféquent (4) de deux lon- 
gucurs. Et on peut dire le même de ces nou- 
velles longueurs, & ainf de fuite à l'in- 
fini. | 

86. D'où il s'enfuit qu'on ne peut conce- 
voir de longueur fi petite, que l'on n'en 
puiflc encore concevoir une autre plus pe- 
tite; car les longueurs dont elle fera com 


par le Raifonnement, Ce. 3ÿ 
pofée (:) feront chacune-plus petite qu’elle, 
par cet axiome fi connu , qu'un tout et plus 
grand que chacune de fes parties. 

87. Confidérons préfentement que nulle 
longueur , compofée de deux longueurs 
chacune plus petite qu'elle, ne peut être 
indivifible de fa part, précifément à caufe 
de fa petitefle. .Cette vérité eft affez claire 
par elle-même. Car fi une longueur eft com- 
pofée de deux longeurs chacune plus petite 
qu'elle , & que cependant elle foit indivifi. 
ble de fa part, on conçoit afléz que ce ne 


(1) Par Îe 
en 85% : 


. fera point par lapetiteffe,puifque toutceque 


cette petirefle peut faire, c’elt que certains 
agens qui ne peuvent atteindre jufqu'aelle, 
à caufe de leur grofficreté , ne puiflent pas 
divifer cette longueur; mais elle ne fera 
pas que certe longueur foir indivifible de 
fon côté, puifqu’elle ne l'empêche pas (4) 
d'être compofée de deux autres longueurs 
plus petites qu'elle. 
- 88. Il s'enfuit (/) qu'il n'y a point de lon- 
gueur , fi petite qu'elle puifle être, qui foit 
-mdivifible de fa part & de fa nature, préci- 
fément à caufe de fa petitefle , & que certe 
-petitefle ne peur rendre cette longueur in- 
divifible tout au plus qu'aux caufes naturel 
les qui ne peuvent atteindre à une partie fi 
petite. ; 

89. Er ‘comme toutes les dimenfons de 
l'étendue fc réduifent à la longueur, & peu- 
vent fc méfurer par la longueur (#1); il 
s'enfuit (#) qu'il n'y a point d'étendue fi pe- 
. tite qu'elle puiffe être , qui foit indiviñble 
ie fa nature précifément à caufe de fa peti- 
tou. 
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90 C'eit pour cette raïfon que les Gaflen- 
diftes qui admettent de petites mafles , lef- 
quelles ne font pas les plus petites que l’on 
puifle concevoir, dans lefquelles on peut 
défigner, par la penfée, des moitiez, des 
quarts , demi-quarts , & ainfi de fuite à l'in- 
fini , & qui difent cependant que ces mafles 
font indivifibles de leur nature; cesPhilo- 
fophes , dis-je, n'apportent pas la petiteffe 
de ces étendues pour raifon de leur indivi- 
fibilité ; mais la fimplicité de Ia fubftance 
qu'ils difenr être le fujet dans lequel ces 

mafñles exiftent. | k 

o1. S'il eft donc vrai, comme nous l’a- 
vons prouvé, (°) que l'étendue foit non+ 
feulement une même chofc quant au fond, 
ou pour parler avec l'Ecole réellement iden- 
tifiée , avec une fubftance ; mais encore 
qu'elle - même confidérée précifément foit 
une fubftance , elle n’eft point une fubftan- 
ce fimple , mais une fubftance compofée de‘ 
plufieurs fubftances, puifqu'elle fera com- 
pofée (p) de plufieurs étendues, & que cha- 
cune de ces étendues cft fubtance, étant 
de même nature, & ayant les mêmes pro- 
priétez que le tout: 

92. El s'enfuit aufli que fi l'étendue cit 
une fubftance, elle ne peut être indivifible 
par la fimplicité de la fabftance , puifqu’elle 
ne fubfifte point en une autre fubitance 
qu'elle-même, (4) qui foit fimple, & qu'elle’ 
n'elt point fimple elle-même , mais compo- 
fée de parties qui font autant de fubftan 
ces. 

93. Cetteconféquence eft contre le fy- 
ftême de Spinofa. Pour entendre Le fyftème 


ar le Raïfonnement, ec. 41 


_ de cer Auteur, 1l faut remarquer qu'il dit, 


dans la premiere partie de fa Morale, 1°, 
Def. 3. que par fübitance il entend ce qui eff. 
en foi-méme, ce qui eff conçu par foi, c'eff 
à dire ce dont l’idée n'a pas befoin de lis 
dée d’une autre chofe qui la forme. À 
94. Quand on dit que la fubftance cit en 
elle-même, cela fignifie qu'elle n'eft point 
façon ou maniére d'une autre chofe que de 
foi-même , qu'elle n'eft point dans un fujet 
difingué de foi-même. Elle eft auffi con- 
çue par foi-même ; c'eft à dire, que pour 
la concevoir on n'a pas befoin de l'idée 
d'une autre chofe , on n'a que faire de con- 
cevoir un fujet dont elle foit la façon ; mais 
que cet Auteur entend-1il quand il dit gwe 
l'idée d'une fubftance n'a pas befoin de l's- 
dée d'une autre chofe qui la forme ? 
Qu'eft-ce que former, dans le fens de cet 
Auteur ? Eft-ce être fujet d'un mode ou 
d'une maniére d'être ? Un fujet forme-t-1l 
fes manières ? Une cire fe fair-elle ronde, 
ou un agent diftingué d'elle forme-t-il en 
elle la figure qu’elle.a ? Spinofa entend -il 
par former être la caufe efficiente ? Un fu. 
jet cft-1l la caufe efficiente de fes manières 
d'être ? L'idée d'un fujet eft-elle la caufe 
efficiente de l'idée des maniéres d’être de 
ce fujer ? L'idée d’une fubftance n’a-t-elle 
point befoin de caufe efficiente , & une fub- 
{tance n'en a-t-elle point befoin elle-même, 
ou fi clle n'en a pas befoin, cela eft-1l f 
clair qu’il n'ait que faire d'être prouvé, &c 
que l'on puifle dés l'entrée d'une fcience en 
faire une définition qui ferve de principe in- 
conteftable pour tout le corps de la fcicnce: 


ér) N. 3. 
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95. Spinofa dit encore, Def. 4. qué p#r 
attribut il'entend ce que l'efprit conçoit de 
la fubftance, comme conflituant l'iffence 
Àe cette fubflance. Suivant ectte définition 
les modes & les propriétez ne font plus des 
attributs. Quoique cette notion foit éloi- 
gnéce de la notion commune d’atiribut qui 
cit de donner ce nom à tout ce qui peut être 
attribué à une chofe ; cependant on ne doit 
point trouver à redire à cette définition. II 
a été libre à Spinofa de reftraindre ce mot 
à telle fignification qu'il lui a plu pour fon 
propre ufage. ic 1 

96. De cetre fignification & de cette dé 
finition de Spinofa, fçavoir que Fattribut 
d'une fubftance eft l’eflence même de cette 
fubftance, il faut conclure (r) que l’attri- 
but non feulement eft, quant au fond, une 


même chofe avec ce qui fubffte en foi-. 


même; mais encore que confidéré précifé- 
ment en Îui-même, comme diitingué de 
tout cc quineft pas précifément lui, ileft 
fubfiftant en lui- même, & non point un 
fimple mode, une fimple propriéré, perfe- 
étion ou rapport d'une chofe fubfftante en 
elle-même. Cette conféquence doit être 
reçue d'autant plus volontiers par Spincfa, 
qu'il dit dans la 10° propoñition de la pre- 
mière partie de fa Morale , que chaque at- 
tribut d’une fubftance doit être conçu par 
lui-même, & qu'il prouve cette propofition 
par les définitions 3 & 4. | 


97. Spinofa dit encore dans la propof- | 
tion 14 qu'iln' y a au monde, & que l'on … 


ne peut concevoir d'autre fubftance que 


Dieu ; & dans la propofirion 2 de la 2° pare 


- 


en 


OT ES 2 
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tic de fa Morale, il dit que l'étendue eft 
un attribut de Dicu; d'ou il s'enfuit que 
l'étendue eit un attribut de la fubftance , 
que l'étendue eit conçue de foi-même, c eft 
à dire qu'elle ne renferme point l'idée d'une 
autre chofe que foi, qu’elle exprime l'ef- 
. fence de La fubftance; que par conféquent 
cle fubfifte en foi-même , & non point en 
un autre que foi, que confidérée -précifé- 
ment elle cft fubftance. 

98. Cependant dans la propofition 12 de 
fa première partie, il dit que l'on ne peut 
concevoir aucun attribut de la fubftance, 
duquel il s'enfuive que cette fubflance 
paille être divifée, Et dans la propofition 

13, que la fubflance abfolument infinie 
sfé indivifible. At 

09. Je détruirai dans un autre Ouvrage 

toutes ces erreurs ; mais ici JC me conten- 
terai de montrer à Spinofa, qu'il eft impof. 
fible de reconnoître l'étendue pour fubftan- 
ce, fans reconnoître en même temps plu- 
fieurs fub{tances. Car quoiqu’une partie d'é- 
tendue foit parfaicement femblable à une 
autre partie détendue , & qu'en ce fens ces 
deux parties ne foient qu'une même chofe, 
en prenant ce mot #é7%e pour femblable, 
il eft cependant certain que lune de ces 
parties n'eft pas l'autre , & que lune et. 
véritablement diftinguée de l'aurre. L'une 
‘de ces deux parties ne fubfifte pas dans l'au- 
tre, l’une n'eft point facon de l'autre, on 
fçait ce que c'eft que façon ou manière d'é- 
tre. La rondeur & le mouvement font deux 
façons d'un corps , mais une pierre n'eft 
point la façon d'une autre pierre ; elle nç 
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fubfite point dans cette autre pierie com- 
me la figure ronde fubfifte cn un morceau 
dc cire. Une partie d'étendue n’eft point 
façon d'une autre partie : ces deux parties 
né fubfiftent point non plus en un troifiéme 
être différent d'elles, qui leut foit commun 
& dont elles fcient deux façons ; commé 
le mouvement & la foure fabfiftent en un 
même corps, elles fubfiitent chacune à part. 
& féparée l’une de l'autre. 11 eft bich vrai 
qu'elles fubfitent dans l'étendue entiere, 
mais c'eft comme deux parties dans leur 
tout & non pas comine un mode ou unc ma- 
niére ou façon dans fon füujet. Ii nya per- 

onne qui ne fenre aflez la différence prodi- 
gieufe entre une facon ou maniere d'être à 
l'égard de fon fujet , & une partie à l'égard 
de fontout; un braë n’eft point à l'égard 
du corpsentier, ce que la rondeur eft à l'é- 
gard d'une cire qui eft ronde ; les idées de 
ces deux manières, dont unc chofe eit dans 
l'autre, font tout à fair différentes. Chaque 
paitie d'étendue n'étant point mode d'une 
autre partic, ni de l'étendue entière, ni 
d'aucun autre être, eft une fubftance ; & 
par conféquent autant qu'il y à de parties 
dans l'étendue, ce font autant de fubitan- 
ces. 

100. Spinofa nous dir dans la Schclie de 

Ja propofition 15, que l'étendue , en tant 
ge corporelle & matericlle , peut bien 
être divifée, mais nonpasen tant quef:b. 
ffance € intelligible ; aue cette divijion 
eff un effet de l'imagination, € nor pas 
de l'entendement. Il paroît que par l'éten- 
duc en tant que corporelle & marcriclle, if 


/ 
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entend l'étendue en tant que modifiée par 
la dureté , la hiquidité , & autres qualitez 
fenfibles qui font impreflion fur nos fens, 
d'ou réfulte l'imagination; que c'eit parle 
moyen de ces qualitez fenfibles que nous 

.diftinguons & divifons par l'imagination 
les parties de l'étendue aufquelles nous : 
Îles raportons. Ce qui me perfuade que c'eft. 

Ja fa penfée , c'eft qu'il dir ailleurs que les 
corps'ne font que des modes de l'étendue. 
Mais il fe trompe. Prenuerement, notre 
imagination fuppole nos fens , nos fens ne 
nous font imaginer différentes parties dans 
l'étendue, qu'à caufe des diHérentes 1m- 
preffions qu'ils reçoivent de ces parties, & 
ces impreflions fuppofent ces parties diflin- 
… guées , & exiitantes chacune à leur place. 
Que que l'on épure tant que l'on vou- 

.dra l'étendue, qu'on la dépouille de toutes 
les qualitez qui frapent nos fens, une de 
fes parties n'eft point l'autre, l’une n'eit 
point mode ni façon de l'autre, ni l'une 
ni l'autre n'eftmode n1 façon d'un 3° être, 
quoiqu'elles foient toutes deux parties de 
l'étendue entiere. Par conféquent chaque 
partic eit fubitance. 

1o1. Spinofa nous dit qu'il n'y a point de 
parties dans l'étendue en tant qu'intelligi- 
ble, qu'il n'yen a que dans l'étendue en 

tant que fenfible & materielle ; à quoi ne 
doit-on point s'attendre quand un homme 

.s'eft mis dans l'efprit de fourenir un fenri 
ment à quelque prix que ce foit ? Quand 
on concevroit l'étendue dépouillée de tou- 

tes fes qualitez fenfibles , n'y auroit-il pas 
en elle les différens endroits où auroicnt 
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été ces qualitez ? ces endroits fcroient-ils 
chacun l'étendue entière ? ne feroient-ils 
pas contenus chacun dans l’érenduc ? & par 
conféquent ne fcroient-ils pas chacun par- 


tic de l'étendue ? Que Spinofa attribue tant, 


qu'il voudra ce difcours à l'imagination, il 
eit certain que l'efprit en conçoit la vérité. 
Où fon étendue inrelligible n’eft rien, & il 
nc la conçoit pas lui-même , ou ce qui 
vient d'être dit convient à cette étenducin- 
telligible, car il nc prend pas le mor d'é- 
tendue intclligible, comme le Pere Mal: 
branche, pour l’idée que Dicu a de l’éten- 
due. 

102. Spinofa dira peut - être que quand 
nous ne concevons que des parties d'éten- 
due, nous né concevons plus de fabftance, 
que nous ne concevons que des modes, 
puifque ces parties font des figures, & que 
les figures ne font que des modes; mais ce 
ne feroit. que jouer far l’équivoque des 
mots. Ce nom Figure fignifie quelquefois - 
un efpace ou partie d’efpace bornée d'une 
certaine façôn, & quelquefois il fionific a 
manière dont cette partie d'efpace eft bor- 
née. On conviendra que routc figure dans 
le fecond fens n'eit qu'un mode ; mais dans 
le premier fens elle renferme une fub!tance 
qui eft la partie d'étendue bornée, &un 
mode qui eft la manière dont certe étendue 
citbornée. Chaque figure prifé dans le pre- 
mier fens eft concue feulé par elle-même , 
& fans fecours de l'idée d'aucun fujet di- 
füingué d'elle. Il eft yrai que l’on conçoit 
un cfpace qui environne cette figure, mais 
on ne conçoit point cet efpace comme fu- 
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jet de cette même figure, on le conçoit 
hors d'elle , on ne la conçoit point comme 
façon de cet efpace qui l'environne. 
103. Spinofa ajoûte qu’il cit fi vrai que . 
chaque partie de l’efpacc n'eft qu’un mode 
ou une fimple manière d’être, & que tou- 
tes fes parties ne font point réellement di- 
ftinguées les unes des autres; qu'il eit im- 
pofhble d’en détruire une fans que toutes 
les autres foient changées, ou changent 
de manière d'être, & foient autrement 
qu'elles n’étoient auparavant. D'où il con- 
clut qu’elles dépendent toutes les unes des 
autres, ce quieit, dit-il, contre la nature 
de la fubftance. 
404. On lui répondra quil eft bien vrai 
qu'aucune façon ne peur périr, fans que fon 
- fujet change de façon; c'elt à dire, fans 
quil foit d’une autre façon qu'il n'éroit 
aupatavant. Par exemple, fi la rondeur 
d'une cire vient à périr, il faut que cette 
cire foit d'use autre fivure que la ronde; 
mais il ne s'enfuir pas que-tout être qui 
par {a deftruction emporte un changement 
de façon dans un autre être qui refte après 
Jui, foit une façon de cet autre être qui 
refle. Quoique la detiruétion de tout l cf- 
pace qui cit entre le Ciel & la Terre dut 
apporter un grand changement dans Île 
? Cicl& la Terre, comme on l’expliquera 
dans un autre Ouvrage, ce n’elt pas une 
| nous que l'efpace qui eft entre le Ciel & 
alTerre foit la façon même du Ciel & de la 
* Terre ; cela montre feulement quil contri- 
bue, en qualité de caufc cificiente, à done 
ner une certaine façon à ces corps qui l’en+ 


* 
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vironnent ; de même qu’un vafe dans lequel 
de la cire fondue vient à fe durcir n’eft pas 
la figure qui {ubfifte dans cette cire ,ilena 
feulement en dedans une femblable à celle 
que cette cire acquiert, encore different- 
elles en ce que celle du vafe eft concave & 
celle de la cire eft convexe , mais ce vafe 
contribue feulement comme caufe efficiente 
à donner à la cire la figure qu'elle acquiert. 
105. Et quand Spinofa vicndra nous dire 
qu'il eft contre la nature d’une fubftance 
de dépendre d’un autre, on lui répondra 
qu'une fubftance ne doit point dépendre 
d’un autre comme de fon fujet ; mais il n'a 
prouvé nulle part qu'elle nc doit point dé- 
pendre d'uñ autre comme de fa caule cf 
ciente. On a toujours fait différence entre 


{ubftance & caufe efficiente, & entre mode 


& effet. Spinofa les confond mal à propos, 
les idées en font crès différentes; & quoi- 
que l’on foit très libre de fe fervir de tel 
mot que l’on juge à propos pour exprimer 
fes idées, il ct cependant contre la droiture 
d’efprit de renfermer fous un même mot 
des idées toutes différentes, pour abufer 
enfuire de l'équivoque de ce mot, & jetrer 


dans l'erreur par de faufles démonftrations. 


106. Il eft donc certain, malgré toutes 
les fabtilitez de Spinofa, que fi l’étendue 
eft une fubftance, comme j’ai prouvé ci- 
deflus , (5) qu’elle left ; & comme Spinofa 
ne peut en difconvenix, (:) elle ne peut 
être indivifible par la fimplicité de la fub- 
ftance , ainfi qu'il a été démontré (x). | 

107. Examinons préfentement le fenti- 


qui 
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qui difent qu'il y a de petites érendues 
indivifibles, non que l'on ne puifle défi- 
gner de petites parties dans ces étendues, 
mais parcequ'elles fubfiftent dans une fub- 


* ftance fimple diftinguée de l'étendue, la- 


! 


quelle étant indivifible à caufe de fa fimpli- 
cité, fait que l'étendue qui eit fon mode, 
qui fubfifte en elle & qui ne peut être hors 
delle, ne peut non plus être divifée. Ce 


fentiment eft déja affez réfuté par la dé- 


monftration que j'ai apportée (y) qui prou- 
ve que l'étendue eft une fubftance, mais 
il faut encore l'examiner de plus près. 
108. Pour y procéder avec ordre, faifons 
d'abord attention à certaines vérirez que 
ces Philofophes nous accordent & qu’ils ne 
peuvent nous refufer , parcequ'elles font 
trop évidemment renfermées dans la na- 
ture des chofes. Confidérons une de ces 
fubftances fimples , & qui au fentiment de 
ces Philofophes font néanmoins étendues, 
c'éft-à-dire, longues, larges & épailles, 
dans lefquelles l'étendue fubffte comme un 
mode dans fon fujet. Quoique cette fub- 
ftance foit fimple, cela n'empêche pas que 


F'efprit ne puifle défigner dans fon étendue - 


deux moitiez, quatre quarts, huit demi- 
quarts, & ainfi de fuite à l'infini. Prefque 
tous les Gaflendiftcs en conviennent, & 


quand'ils ne voudroient pas en convenir, 


ils feroient fuffifamment réfutez par ce qui 
a été dit ci-deflus (+). 
» 109. Ces moiriez, ces quarts de l’éten- 


due de cette fubftance fimple, ne fe trou- 


vent point précifément les uns dans les au 
tres en même place. Quoique l’on dife en 


MN, 
& $ 7° 


(x) Depuis 
I n. 80, jui 
qu'au 86. 


(a) Par fup= 
pol. 


so La Nature expliquée. 

un fens qu'ils n'occupent qu'une place te 
tale & entiére; cependant dans ce lieu en- 
tier 1l y a quatre places, une pour chaque 
quart, dans la place de chaque quart il y 
a deux places, une pour chaque demi quart, 


,& aïnfi à l'infini. Les Gaflendiftes en con- 


viendront encore par les mêmes raifons : 
car où l’on admettra un efpace diftingué 
de l’étendue de ces fubitances , que ces 
fubftances pénétrent & dans lequel elles fe 
meuvent, ou l'on prétendra que leur éten. 
due, qui fubfifte en elles , eft le feul efpace 
&c le feui lieu qu'elles occupent ; fi l'éten- 
due de ces fubfiances cit ieur efpace & 
qu'il n’y en ait point d'autre, chaque quart 
de l’étendue d’une fubftance a fa place di 
flinguée de la place de l’autre quart, fi- 
non réellement, quant au fond & à la fub- 
ftance ; (parceque les Gaflendittes veulent 
ue ces quarts fubfftent en une même fub. 
ance ) du moins quant au lieu & à l'efpa- 
ce, puifqu'un quart n'eft pas l'autre quärt 
& que chaque quart eft fon lieu ; (a) que 
fi on veut reconnoître un efpacc' différent 
de l'étendue de ces fubftances fimples, dans 
lequel elles fe meuvent en le pénétrant en 
tout fens, comme Les Gaffcndiftes veulent 
l'admettre, il faudra encore convenir que 
chaque quart de l'étendue de notre fub- 
itance fimple occupe fa place dans cet ef- 
pace, autrement les quatre quarts de l'é- 
tendue de cette fubftance ne feroient pas. 
une plus grande étendue qu'un feul, & il 
feroit inutile de: défigner par l'efprit des 
moitiez & des quarts dans l'étendue de 
chaque fubilance fimple. rs 


par le Raïfonnement , c. St 

rio. Ces deux moïtiez, ces quatre quarts, 
ces huit demi-quarts d’étendue , font ch2- 
cun en particulier & tous enfemble dans 
certe fubftance fimpletoute entiére, puif- 
qu'elle na point de parties pour étre par 
l'une le fujet d'une moitié, & par l’autre 
le fujet d'une autre moitié. Elle eit toute 
entiére fujet de chaque moitié, & toure 
entiére fujet de chaque quart : elle exifte 
toute entiére fous chaque moitié, toute 
cntiére fous chaque quart; elle eft toute 
entiére en une place fous la moitié, ou fu 
jet de Ja moitié de fon étendue’ qui occu- 


| pecette place, & toute entiére en une au- 


 cresplace: fous l'autre moitié , ou fujet de 


l'autre moitié de fon étendue qui occupe 
cette autre place; 1l faut dire le même 
des quarts & demi-quarts de fon étendue, 
ainfi cette fubftance fimple fe trouve toure 
entiére en deux endroits, en quatre, ca 
huit, en mille, en cent mille, en une in- 
finité d'endroits de plus petits en plus pe- 
tits à l'infini. Tout cela eft contenu dans 
l'idée de la fuppoñition, au cas que nous 
en ayons une idée, car il eft impoñible 
de concevoir une fubftance fimple & éten- 
duc (8). 

ir. Mais fi l'on fuppofe une fois qu'une 
même chofc fe trouve en plufeurs endroits 
tout à la fois, on ne conçoit plus que la 
proximité ou l'éloignement de ces lieux 
faflent rien à l’unité ou à la pluralité de 


“cette chofe. On aura peine, à la verité, à 


{e perfuader qu'une même chofe puifle fe 


L Pal + 1 1" 
» trouver toute cntiére cn plufieurs ‘lieux 


tour à la fois ; on ne le concevra peut-être 
Me. d'en 


(#) Par les 
n, g1X 92e 


/ 
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pas bien clairement, aufli n'eft-il pas né- 

ceflaire de le concevoir, ni même que ccla 

foit, pour que la propofition que j'avance 

foit véritable. Elle ne dit point qu'une mé- 

me chofe puifle être à la fois en plufieurs 
licux ; maïs feulement que fappofé unc fois 
que cela foit, la proximité ou l'éloigne- 
ment de ces lieux ne fait rien à l'unité ou 
à la diftinéion de cette même chofe, c'eft- 
à-dire qu'il ne faut pas moins étre deux 
chofes diftinguées l'une de l'autre, pour 
être en deux endroits proches l’un de f'au- 
tre, que pour être en deux endroits éloi- 
gnez; & que fi une même chofe peut.être 
tout à la fois en deux endroits l'un pro- 
che de l’autre, elle pourra également être 
à la fois en deux endroits éloignez l'un 
de l'autre ; & qu'à ne confidérer que Îa 
feule nature des chofes, l'un n’eft point 
poflible ou impoffible plutôt que l’autre. 

112. Snppofé par exemple que l'on puifle 
concevoir que je fois tout entier dans le 
lieu où je fuis à préfent, & en même rems 
tout entier daris un autre licu tout proche 
& hors de celui-là, qui touche ce premier, 
il ne fcra plus difficile après cela de cèn- 
cevoir que je fois tout entier à Paris, & 
en même tems tout entier à Rome, pui. 
que la proximité des lieux diftinguez les 
uns des autres, ne fait pas l'unité des cho- 
fes qui font dans ces lieux diltinguez. 
r13. Il s'enfuit delà, que fi on accorde 
une fois qu'une fubftance fimple foic en 
même rems toute entiére fous chaque moi- 
tié, toute entiére fous chaque quart & 
demi-quart de fon étendue çn ditférens 
# | 


Y 
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Heux proches les uns des autres & conti- 
nus les uns aux autres, cornme on ne peut 
s'empêcher de l'accorder ; fuppofé qu'elle 

… foit étendue (c), elle pourra également être 
én même tems toute entiére fous chaque 
moitié , quart & demi-quart dé cette mé. 


me étendue en des licux trés-éloignez les 


uns des autres. : 

114. Or cela fuppof£, elle fe trouveroit 
divifée par morceaux ; finon dans fa füb. 
ftance | du moins dans fon étendue ; d'où 
il s'enfuit qu'il eft impollible qu'une éten- 
due devienne indivifible ; même par la 
fimplicité de la fübftancé qui féroit fon 
fujet. Ajoûtez à cela l'impoffibilité qu'unc 


étendue fubfitte en un fujet fimple, ci- 


_ deflus (4) clairement démontiée ; & il ne 
 reftera plus aucun doute que toute éten- 
: due ne puifle êere divifée à l'infini. 


115. Il refte encore à réfoudre une chi- 


… cane, car il faut donner ce nom aux diff. 
 cultez qu'un Philofophe entêté de fon fen- 
-tument fait pour fe défendre contre les 
… -raïfons les plus évidentes ; il pourra donc 
s'en trouver qui diront que les quatre lieux, 
dans Icfquels les quatre quarts de l'éten- 
… due de notre fubftance fimple fe trouvent , 
… étant unis, ne font point en cffct quatre 
heux, mais un feul & unique licu, patce- 
qu'ils font continus. Ils fe fonderont fur 
un fcntiment, qui quoiqu'évidemment 
faux & contraire aux premiers principes 
de la raifon, n’a pas laïflé de s'introduire 
| dans les Ecoles, & d'y être foûtenu rêre 
levée; Savoir que les parties de l'étendue 
étant continues les unes aux autres, né 
| M2 G. üij 


(c) Par les 
n. 109 & 110: 


(4) N, 5t 
& 92: 


{#) La Phi- 
Sofophie de 
M. Duhan. 
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La Nature expliquee 
font point diftinguées lorfqu'elles fe ref- 
femblent, & qu'elles ne font diftinguées 
que quand elles commencent à être fépa- 
rées. C’eft-à-dire que fi on prendune toife 
de bois, les trois pieds qui font depuis fon 


milieu jufqu’à un de fes bouts, ne font 
point diftinguez des trois pieds qui font 


depuis le même milieu jufqu'a l’autre bout; 
d’où il s'enfuit que quand on coupera cette 
toife par le milicu, on féparera une chofe 
d'elle-même. Certainement quand on voit 


des Philofophes foûtenir une pareille fauf- 
feré, il eft inutile de raifonner avec eux 


pour les convaincre : car 1l faudroit pouf 


cela leur oppofer quelque chofe de plus 


clair que la vérité qu'ils. combattent. Or 


ee 


peut-on trouver une vérité plus claire que. 


celle-ci, que les deux moitiez d'un bâton 


font diftinguées l’une de autre non feu- 


Jement Le imagination, mais réellement 


& en effét. 


_i16. Ce qui eft plus furprenant, c'eft 
que ces mêmes Philofophe établiffans dans 
leur Logique (e) le fyftême des diftinétions, 
ne donnent point de marqués plus certai- 
nes de la diftintion réelle entre deux cho- 


fes que la féparabilité de ces deux chofes, 


ou le fimple pouvoir qu'elles ont d'être 


féparées l’une de l'autre ; & quand ils vien- 


nent à la queftion préfente , ils veulent 
que certe féparabilité ne prouve plus que 


la diflinguibilité, ceft-à-dire le pouvoir 


d'être diftingué. 


117. I] paroît que deux motifs ont cn- 
gagé ces Philofophes à foûrenir ce fenti- 


gent contre toute raifon. Le premier eft 


À : 


- _ parle Railonnement, Se.  $ç 
l'autorité d’Arfftote, qui dit que le continu 
cft actuellement une feule chofe, & qu'il 
cit plufieurs chofes par puiflance, c’eft-à- 
dire qu'il peut en étre pluficurs. Ces Phi: 
lofophes ne prennent pas garde que ce mot 
an vient la d'unir, & cela fignifie que le 
continu eft un tour ; & que quand il eft en 
morceaux féparez, chacun ne faifant plus 
partie de ce tout eft un autre tout féparé , : 
& que d'un tout il s'eit fait plufieurs touts. 
En un mot cette unité cit une unité com: 
pofée qui fax que plufieuts parties fans. 
cefler d'être plufieurs parties ne compo- 
fent qu'un tout, mais elle ne Fait pas qu'- 
une partie foit l'autre , & qu'elle ne foit 
pas réellement diftinguéc de l’autre, cela 
eft trop clair par foi-même pour avoir be- 
foin d'être prouvé. 
118. D'ailleurs, quand Ariftote auroit en- 
tendu les chofes autrement que nous ve- 
nons d'expliquer & qu'il auroit penfé com- 
me ces Philofophes, il faudroit l'abandon- 
ner plutôt que de fuivre upe opinion fi con- 
trairé au bon fens, & non pas embrafler. 
cette opinion par la feule autorité d’Arifto- 
te : car la raïfon & le bon fens valent mieux 
que l'autorité non feulement d’Ariftote, 
mais de tous les Philofophes enfemble. 

_ 119. Un fecond motif qui a engagé les 
Auteurs de cette opinion à l’embrafler, 
c'eft qu'ils croyoient y trouverunavantage; 
favoir qu’en foûtenant la matiere divifble 
à l'infini, ils fe difpenfoient d'admettre un 
nombre infini qu'ils ne vouloient point re- 
connoître ; mais il faut être réduit à une 
grande extrémité, quand pour foutenir ur 
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Dar. 

19) left 
clair que le 
nombre inf- 
. ni n’eftpoinc 
impoffble. 


(£) Qua funt 
tadern wni ter- 
ti0 , fhat ea- 
dem inter Je. 
Les chofes qui 
fe trouvent 
être une & 
même avec 
une troifiéme 
font une & 
même entre 
elles, 
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fentiment d'ailleurs mal appuyé (f) on fe 
voit obligé de prendre un parti fi contraire 
aux prenuers principes du bon fens. 

120. Quand on reconnoîtroit donc uñ 
efpace diftingué de l'étendue des corps, 
les partics de cet efpace qui fe touche- 
roient immédiatement, ne feroient pas 
moins des licux dutinguez entreux que 
celles qui feroient fort éloignées; & cela 
fe prouve encore parceque les parties éloi- 
gnées font continues par le moyen de cel- 
es qui font entre elles. Pour le concevoir 
fuppofons trois parties d'efpace, nommons 
la premiere 4, que la feconde foit conti- 
nue avec À & nommons-la B, que la troi- 
fiéme foit continue avec B & appellée C; 
fiB, parcequ'il eft continu avec. 4, neft 
qu'un feul & même lieu avec lui, & qu'ils 
ne puiflent point pañler pour deux lieux 
diftinguez, C par fa continuité avec B, ne 
fera auffi qu'un feul & même lieu avec lui; 
& par conféquent 4 & C, feront un feul 
& même lieu avee B: d'où il s'enfuit par 
un des premiers axiomes.du bon fens(g), 
que A 8 C nc feront tous deux qu'un 
même lieu, quoiqu'éloignez l'un de l'au- 
tre de toute la longueur du lieu B qui eft 
entr'eux, & on en dira autant à l'infini. 

12r. D'ou il s'enfuit que les parties Îles 
plus éloignées de 4, ne font pas moins: 
que B un feul & même lieu avec 4, quoi- 
que B foit immédiarement continu avec 4; 
& que fi les lieux les plus éloignez de 4 
font des lieux diftinguez de lui, B quoi- 

u’immédiatelnent continu avec Æ, fera 
auf diftingué de lui; & par conféquent 


10 ! 
he 
» 


‘ 
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_ hand on füppoferoit une fübftance fimple 


“tendue, routes les parties de fon étendue 
feroient en différens lieux auff diftinguez 
les uns des autres que fi elles étoicnt éloi- 


gnées , d'où il s'enfuit (2) que fon étendue 


peut être divifée. 


CHAPITRE TROISIEME. 


Dy lieurdes C GPS 
122. ÇAns m'atrêter d'abord à examiner 
Lrous les différens fentimens des 

-Philofophes fur le lieu des “ÉOIPSY CIE tar 

_ cheraï de Lire [a nature elle-même, & de 
“voir ce qu'elle m'en apprendra. Je voi d'a. 
bord que le lieu des corps cft un efpace, 
une étendue, une longueur, largeur & 

_paifleur ; je conçoi ceci clairement, & f- 

tôt que mon cfprit fe détourne de l’idée 
de l'étendue, il ne conçoit plus de lieu. 
Ceux qui voudroient nier cette verité ne 
mériteroient pas que l’on raifonnàt avec 
eux, N'y ayant rien de plus clair pour les 

perfuader., 
123. Il s'enfuit premicrement que lc lieu 
des corps n'eft Pas un pur néant, car ce 
qie l'on conçoit ne peur être un néarft > il 
} a contradiétion à dire que l'on conçoit & 
que l’on ne conçoit ricn du tout ; ne ricn 
 foncevoir du tout, c’eft ne point conce- 

Voir : or chacun de nous conçoit l’efpace 
& le lieu, & même le licu cœilte, & le 
rien ne peur exifter. 4 

124. Quand il fe trouve donc des Phè 
Cyr 
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‘Jofophes qui imaginent l'efpace:comime us: 


grand riCn, cela vieut de’ ce que leur efprit 
repréfente l'érendue, fans y repréfenter 


aucune qualité {enfble. Notre efput et. 


aflez accoûtumé àne regarder comme quel 
que chofe de réel que ce qui frape les fenss 
& à regarder comme rien ce qui ne les 
frape point du tout; parcèque ce qui ne tou 
che point les fens, elt à leur égard: com- 
me s'il n'étoit rien. Cela n'empêche pas 
que l’efprit, qui le conçoit , ne {oit afluré 
que c’eft quelque chof£. 

125. Il s'enfuit aufli (4) que le lieu où 
l'efpace des corps n'eft point réellement 


- diftingué des corps mêmes, que chaque 


corps cft à foi-même fon lieu intérieur, &c 
que les corps qui l'environnent font fon: 
heu extéricur. * HAE: 

116. Il s'enfuir de plus que tout lieu 
particulier a lui-même un lieu, puifque 
tout corps particulier a un lieu; mais que 
l'afemblage de tous les corps n'a point 
dc lieu extérieur, & qu'il eft le premier 
lieu, puifqu'il n'y a point d'autres corps: 
aurour de cet aflemblage qui puifle’ être 
fon lieu. 

127. Ceux mêmes qui foûtiennent un: 
refpace différent des corps dans lequel les: 
corps exiftent comune dans leur licu, font 
obligez de reconnoître Ja plüpart de ces: 
véritez ; favoir que chaque lieu particulier: 


a fon lieu, puifqu'ils déterminent le lieu 


de chaque partic de leur efpace par celles: 
qui l’environnent, la partie de leur cfpace 


où Paris fe trouve, n’eit pas en même le 


que celle où cit la Ville de Kome, & l'af- 


on <éreL4 


par le Raifonnement , ec. 9 
Æemblage de tous les licux n’a point de 
lieu extérieur dans leur fentiment, 


. 128. En confidérant le licu , je voi fe- 


j 


® condement que le lieu en tant que. licu eft 


immobile, c’ett-à-dire que fi la chofe qui 


 cft lieu ef mobile, ce n’eit pas dans le fens 


” dans lequel clle cit lieu. La verité de cette 


propolition s'apperçoit d'un premier coup 
d'œil; car étre en mouvement c'eft quit- 


rer fon licu : of un lieu entant que heure 


quitte pas fon lieu, puifqh'il n’eit pas dans 
on lieu diftingué de lui, entant qu'it cit 


lui-même Îe lieu d’une autre chofe : car 


être le lieu d'une chofe & être dansun lieu, 
font deux fens différens l’un de l’autre. 
Un Navire peut bien être envun lieu, par 
exemple proche d'un rivage ; mais ce n'eft 
pas parcequ'il eft dans ce lieu qu'il eft lui 
même le lieu des chofes qu'il contient, 
par exemple d'un homme qui marche de- 
dans. | DENT 

129. Cela n'empêche pas que la chofe: 


”  quicft lieu ne puifie changer elle-même de 


Î 


heu, parcequ'elle peut être lieu à l'égard. 
d’une chofe, & être dans un lieu à l'égard 
d'une autre, comme on l'a prouvé dans la: 
feconde raifon contre l'objeétion da n: 66. 

130. Je vor troifiémement que le lieu 
doit contenir la chofc quieft dans ce licu,. 
 & quil doit être ajufté à la chofe dont il 
ett lieu, c'eft-à-dire ni trop grand nitrop' 
petit pour elle ; que s'il eft licu extérieur, 
il doit environner la chofe dont il eft lieu, 
& fa furface concave doit être plus grande 


que la fürface convexe de la chofe qu'il: 


. contient. 
C vj: 


< 
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131. Cela n'empêche pas qu'on ne re 
garde comme lieu de grands efpaces dans 
lefquels font plufieurs corps, par exemple 
une chambre où eft un homme ; mais pour 
lors ce font des lieux communs à plufeurs 
corps ; & le lieu propre de chacun eft la 
furface .qui le touche immédiatement, & 
qui cft fon lieu dans le grand lieu com- 
mun. Par exemple dans une chambre, qui 
cit le licu commun de tout ce qui eft 
dedans, fe trouve le lieu & Ja place par- 
ticuhiére de chaque chofe, celle de La ta- 
ble, d'unc chaife, &c. & c’eft par rapport 
au lieu propre & particulier que fe dois 
citimer le mouvement propre & particulier 

- de chaque chofe. 

132. Je remarque enfin que c'eft par le 
lieu que les corps font ou voifins ou éloi- 
gnez les uñs des autres , & que chaque lieu 
cit la mefurc du mouvement des corps qui 
font dans ce lieu-là. Ces deux propoñitions 
& celles des n. 121 , 118 & 130, contien- 
nent les conditions que les Philofophes ont 
coutume de demander pour Je lieu, & elles 
peuvent bien pafler pour axiomes. 

133. Il s'enfuir des n. 12$, 128,130, & 
de la fin du n. 131, que la définition du 
mouvement apportée par M. Defcarres eft 
juite, & qu'elle explique en même tems 
le mouvement & le lieu: voici cette défi- 
nition. Le mouvement ef le tranfport d’un 
corps du voifinage d'autres corps qui le 
touchent immédiatement, eatant qn'ils 
font en repos, dans le voifinage d'autres 
corps auffi confiderez entant qu'ils font 

. € TEP0Ss . 


par le Raifonnement, Éc.. 61 
. 134. Sion veut une définition plus exacte, 


_en PORTES partager celle de M. Defcartes 
en 


en deux, en difant que le mouvement ef 
Le paffage d'un corps d'un lieu en un au- 
tre lieu, @ que le lieu d'un corps font 


en repos. | 

135. Ces définitions du lieu & du mou- 
vement font aflez courtes, comme chacun 
peut le voir. Elles font claires, puifqu'il 
n'y a perfonne qui ne conçoive les corps 
qui environnent immédiatement un autre 
corps & un repos dans ceux qui cnviron- 


nent. Nous concevons aflez le paflage d'un . 


lieu en un autre, ou la préfence fucceflive 
d'un corps à routes les parties d’un autre 
corps les unes après les autres, pendant que 
les parties de cet autre corps n'ont aucun 
mouvement les unes à l'égard des autres. 
Chacun conçoit cela par une idée intuitive, 
& le conçoit auffi clairement qu'il conçoit 


la longueur, la largeur & l'épaiffeur ; & fi 


quelqu'un difoit qu'il ne fait ce que c'elt 


+ qu'un paflage d’un lieu en un autre, & une 
P 


préfence fucceilive d’un corps à toutes les 
parties d’un aure corps, lefquelles font en 
repos les unes à l'égard des autres; on ne 


 pourroit faire autre chofc que de conduire 
* en fa préfence un corps le long d'un autre 


corps. R 
136. Ces définitions font réciproques, 
puifque (&) il n’y a point de lieu qui ne 
foit corps , & réciproquement l'étendue 
érant divifible à l'infini(c)ilny a point 
de corps fi petit qui n'en contienne d'au- 


des corps qui l'environnent € qui le tou- 
 chent immédiatement entant qu'ils font 


{b) Pat le 
fl, 125$: 
(c) Par les 
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tres plus périts dont il peut être le lieu. 
Enfin on peut montrer par pluficurs exem- 
ples que ces définitions peuvent fervir à ex- 
pliquer toutes les propriétez qui nous font 
connues du lieu & du mouvement. 
137. Premiéremcent quand un navire def- 
cend rapidement le long du rivagé , un 
homme aflis au milieu de ce vaifleau ne 
remue pas & ne quitre point fa place : mais 
s’il va d'un bout à l’autre du vaufleau , que 
ce vaifleau ait trente picds de long, cet 
homme fera veritablement en mouvement, 
il parcourra trente picds de chemin ; ce 
mouvement , ce chemin parcouru ne fc- 
ront point imaginaires , ce fera une vérité 


& une réalité : ce qui ne fe peut conce- 


voir que parceque le vaifleau ett le lieu vé- 


ritable de cet homme, entant que les par 


ties du vaifleau gardent toujours entr'elles 
le même ordre, & font en repos les unes 
à l'égard des autres. 


138. En fecond lieu, qu'un tonneau plein 
de vin foit emporté dans un vaifleau fui- 


vant le courant de l’eau , quoiqu'il foit vrai 
que le tonneau & le vin ont un mouve- 
ment commun avec le bateau, par rapport 


aux rivages & au fond de l'eau , aux di- 


verfes parties defquels ils répondent per- 
pendiculairement l’une après l’autre ,'ce- 


pendant le vin ne} point en mouvement: 


pat raport au tonncau duquel il ne fort 


point , ni le tonneau par rapport au vaif- 


feau dans lequei il eft fixe. | 

139. Que fi pendant que le bateau def 
cend., füivant le courant de l’eau, on roule 
le. tonneau d'un bout à l'autre de ce ba- 


AU er: 
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teau, ét que pendant ce même tems le vin 
forte du tonneau , alors il fe fair plufieurs 
 mouvemens qui ne font point imaginaires, 
* mais réels, l'un du tonneau par raport au 
batçau , & la mefure de ce mouvement fera 
ou fa longueur du bateau; où la longueur 
que le tonneau aura parcourue dans le ba- 
teau!; l’autre du vin par rappoft au TONNEAU, 
& {a mefure fera la quantité dont le vin 
jaillira hors du tonneau , par exemple ». 
d'un pied. \ D, À 
140. En troifiéme lieu , fi nous conce- 
yons que pendant qu'un tonneau plein de 
vin'eit mû far la terre d’orient en octi- 
dent, le vin forte du tonneau , & jaillifle 
_d’occident en orient avec la même vitefle 
avec laquelle le, tonneau eft mû d'orient 
en occident , de forte qu’il tombe fur le- 
même endroit de la terre vis-à-vis duquel 
il répondoit en fortant du tonneau , quoi-. 
que le vin ne fe meuve que de haut en 
bas par raport à la verre , cependant par 
rapport au tonneau il va d'occident en 
orient; & comme ces raports font réels ;, 
ces mouvemens font auffi réels. Lu 
141. Enfin, qu'un homme fe promene: 
d'un bout à l’autre d’un vaifleau qui def” 
cende rapidement , fuivant lc courant de 
l'eau , qu'il tiennne en fa main droitcune 
montre, que de la droite il la mette dans 
la gauche , il fe rencontrera ici plufieurs 
mouvemens ; Le premier du vaiffcau par ra- 
port aux rivages , lequel fe méfurera par 
la longueur du rivage qui aura été par- 
courue pat le bateau : le fécond de lhom- 
me par rapport au bateau , lequel fe me- 
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furera par la longueur de cc bateau : le 
troifiéme de la montre par rapott au corps 
de cet homme, lequel fe mefurera par la 
diflance de fes mains’: Je quatriéme des 
foues par faport aux côtez de [a montre, le- 
quelfc mefurera par les côtez de cette mon. 
tre qui font fixes les uns à l'égard des autres. 
142. Puifque le lieu doit être la mefure 


(4) Far le du mouvement des corps qui font dans ce 


R. 192. 


lieu (4), puifque c’eft une des conditions 
gueles Philofophes demandent pour le lieu, 
& que cette condition peut pañler pour un 
_axiome , puifqu’il eft fi clair que les diffé. 
‘rens corps fervent de mefure au mouvement 
des autres corps qu'ils environnent , Cntant. 
que les parties de ceux qui environnent font 
en repos Jesunes à l'égard des autres ;s1ls'en- 
fuit que ces Corps qui Environnent , entant. 
que leurs parties font en repos les unes à 
l'égard des autres , {ont le vrai lieu des 
€Orps cnvironnez, & que le mouvement de 
ceux-ci doit être défini par raport à ceux-là. 
143. J'ai vû des Philofophes fépondre à 
ces raifons ; que tout ce qui vient d’être 
dit eit bon lorfqu’il ne s'agit que des mou- 
vemens particuliers ; mais qu'il faut un efpa- 
ce général poui fervir de mefure au mouve 
ment général. Je demande à ces Meflieurs-Jà 
ce qu'ils entendent par mouvement & cfpa- 
ce général ; efl-ce l'affemblage de tous les 
cfpaces & de tous les mouvemens ? Cet 
aflemblage n’eit compofé que des mouve- 
mens & des efpaces particuliers ; & par 
confequent le mouvement général devra fe 
mefurér par l’affemblage de rous les Corps, 
qui ef l'aflemblage de tous les lieux ; Le: 


* 
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Jon ce qui vient d’être clairemént prouvé. 
_ () Entendent-ils le mouvement abftrait de (+) N-12$, 
_ tous les mouvemens particuliers , c'eft-à- & depuis : 
_ dire réellement uni avec tous les mouve- AE co 
mens finguliers, mais confideré fans faire 
“artention à aucun d'eux ? Il faudra le mefu- 
ser par le liéu en général abitrait de tous 
les lieux particuliers , qui fera le corps en 
général abftrait de tous les corps fingu- 
hers. Que la chofe doive être ainf:en gé- 
néral , cela fe démontre par la fimple idée | 
des chofes (f) & par tous les finguliers.(g) (fN-122 
144. Mais pour rendre cette veri- , (8) mu 
té encore plus fenfible, faifons voir que so " 
ces Meflicurs ne peuvent eux-mêmes s'em- À 
pêcher de reconnoîrre la définition de Mon- 
_fieur Defcartes. Ils veulent que l'on admet- 
te une étendue réellement diftinguée de cel 
Je des corps , & que cette étendue foit im- 
mobile , & même que fes parties foieut auffi 
 immobiles {es unes à l'égard des autres. Mais 
. je leur demande comment il fe peut faire 
que les parties de cet efpace foient immobi- 
les les unes a l'égard des autres ? Elt-ce par- 
cequ'il ne fe trouve point de puiflance aflez 
forte pour les arracher les unes d'avec les 
autres ? Cette immobilité ne viendroit plus 
- de leur nature & de leur cffence , elles fe. 
roient mobiles de leur côté. D'ailleurs ces 
Meffieurs reconnoiflent avec nous'un Dicu 
Fout-puiffant , qui peut tout ce qui eft pof- - 
fible en foi. | 
145. Que trouvera-t-on donc dans la na- 
ture de ces parties, qui les rende immobi- 
les ? Eft-ce que chacune eft effenticllement 
attachée à celles qui l'environnent & qui la 
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touchent immediatement , ou que fon effen 
ce l'attache neceflairement à un autre efpace 
intericur qui la pénétre comme l'on fuppofe 


. qu'elle pénétre les corps, ou parceque cha= 


cune ne pcut {© quitrer fei-même, ou en- 
fin parceque chacune n'a point d'autre ef- 


- pace intérieur à quitter. 


146. Prenons pour exemple la partie de 
Fefpace ou eft préfentement Paris. Je ne 


conçoi pas & je ne croi pas queces Mef. 


fieurs conçoivent que cette partie foit par 
fa nature moins capable de mouvement que 
Paris même. Car on ne peut pas la dire im- 
mobile de fa nature, faute de puñfance, 
capable de la mouvoir :'on vient de le. 
prouver. (h) à 

147. On ne peut pas dire qu'elle foit im 
mobile , parceque fox effence l’attache à un 


autre efpace intericut. 1°. Parceque l’on ne - 


reconnoît point d'autre cfpace interieur à . 
cette partie, & qu'on la fuppofe être par, 


tie du premier efpacc. 2°. Parceque fi on 


admetroit pour elle un autre efpace inté- 
rieur , il faudroit par la même raifon un 
troifiéme efpace à cc fecond pour le ren- 
dre immobile ; ïl faudroit des efpaces les 
uns pénétrans intimement les autres à l'in- 
fini ; il n'y auroit plus de premier efpace, 
& il n'y en auroit plus d'immobile contre 
lintention de ces Mefhicurs. 3°, Parceque 


quand on admettroit un nouvel efpace in- 


térieur pour cette partie de l'efpace ; il, 
s'agiroit de trouver dans l'eflence de certe 
partie quelque chofe qui latrachät plus à ce . 
nouvel efpace , que Paris n'eft attaché à « 
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- 148. On ne peut pas dire que cette par 
tie d'efpace où cit Paris, foit immobile ; 
prove ne peut fe quitter elle-même ; 
car cela ne la rend pas plus immobile que 
Paris ; & que tout autre corps, puifqu'un 
corps ne fe quitte jamais lui-même , foit 
qu'il foit en mouvement où en repos. 
149. On ne peut pas non plus répondre 
que certe partie foi immobile, parcequ’elle 
n'a point d'autre efpace intéricur à quitter. 
19. Parceque ce feroit fuppofer ce qui cft 
en queftion, favoir , que pour être en mou- 
vement il faille quitter un efpace interieur 
diftingué de foi. C’eft une propofirion qui 
, n'eft pas claire d'elle-même , & qu'il s'agit 
de prouver:car que ces Mcflieurs y pren- 
ment garde, s'il leur plaît, ils fe difent 
Philofophes , ils ne doivent point foutenit 
de fentiment qu'ils ne l'aient clairement 
prouvé ; ils difent qu'ils conçoivent uñe 
‘étendue immobile, il faut qu'ils tächent 
de la faire concevoir ch donnant de bonnes 
yaifons de cette immobilité ; & ces raifons 
pour être bonnes ne doivent point fuppo- 
“fer la queftion. 2°. Parceque dans la fuppe- 
fition que cette partie vint à quitter fcule- 
ment celles qui l’'environnent immédiate- 
ment , fans en quitter une intérieure qui 
la pénétre, on ne pourroit pas nier qu'elle 
ne fàt en mouvement. Ainfi il faut necef- 
fairement que ces Meflieurs , pour conce- 
voir cette partie immobile , füppofent 
qu'un mouvement de cette Partie, relatif 
aux parties d'efpace qui l'environnent im 
médiatement , eft exclu par cette immobi- 
lité prétendue, & toutc la difficulté ne peut 
* f 
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tomber que fur les parties qui l'environ- 
nent , favoir, fi clle leur eft attachée par 
fon effence & par {4 natute. Carfi fon cfien- 
cc & fa nature ne l'y attache point, cette 
nature ou effence ne l’empéchera point d'en 
être feparée, elle fera mobile de {à natu- 
1e ; & fi elle ne peut être mûe , ce ne fera 
que faute de puiflance étrangere , capable 
de la mouvoir; ce quine peut fe dire. (:) 
150. Or en fuppofant cette partie immobi- 
le , parcequ'elle ne peut quitter celles qui 


J'evironnent , c’eft reconnoître une immo- 
-bilité qui exclut Ie mouvement par lequel 


elle quitteroit celles qui l'environnent ; 
ceft reconnoître Pour mouvement la fépa- 
ration de cette partie d'avec celles qui 
l'environnent, fappolé que cette féparation 
foit poftible, puifqu'il faut l'exclure pour 
en exclure le mouvement, & pour rendre 
cette partie immobile : c'eft en un motre- 
connoître malgré foi la définition du mou- 
vément que nous avons apportée, qui ne ‘ 
confifte qu'en ce qu’une partie d'étendue 
quitre celles qui l'environnent. à 
151. Mais pour ne laifler point [à notre 
difficulté , demandons un peu à ces Mef- 
ficurs ce qu'ils trouvent dans l’eflence de 
cette partie qui l'attache à celles qui l'en- 
vironnent. Qu'y a-t-il dans la partie d’ef- 
pace que j'occupe préfentement , & dont 
on prétend que je fuis pénétré, qui l’atra- 
che aux parties d'efpace qui font autour de 
moi, & qui me touchent immédiatement plu. 
tôt qu'a celles qui environnent à Rome un 
autre homme comme moi > Voit-on dans 
cette partie une necelité qu’elle foit envi- 


.  parleRaifonn ment , É'e. 6 
tonnée de celles-ci plutôt que decelles-Ià, 
comme on voit dans l'idée d'un cercle que 
fes diametres doivent être égaux ? J'en 
prens à témoin la confcience même de ces 
Philofophes ; ou s'ils peuvent vaincre le 
témoignage de leur confcience , qu'ils nous 
expliquent clairement ce qu’ils voyent dans 
Ja nature de cette partie qui l’attache à 
celles-ci plutôt qu’à celles-1à. 

152. Diront-ils que cette partie eft immo- 
bile par la fimplicité du fujet dans lequel 
elle exifte | que pour être en mouvement, 
il faut une divifion , & que Dieu qui eft 
le fujec de l'immenfité , eit fimple & indi- 
xifble ? On leur répondra que cetre fimpli. 
cité du fujet n'empêche point que ce fujet 
ne fe trouve tout entier en chaque partic de 
l'efpace (4 , & que ces parties d'efpacc ne 
foient de vraies parties. Quoique ces Mel 
ficurs difent que ce ne font pas des parties de 
fubftance , ils accordent pour la plüpart que 
ce font des parties d'étendue.& des parties 
defpacc. M' Dagoumer le dit & le fou- 
tient expreflément, ceux qui parlent autre- 
ment penfent de même ; & quand on vou- 
Groit leur refufer le nom de parties, on 
les reconnoîtroit toûjours pour des lieux 
diftinguez & même éloignez les uns des 
autres (/). Le lieu de Paris eft éloigné de 
celui de Rome , quoique l’on dife que l'un 
de ces heux cit quant au fond & à la fub- 
flance , une même chofe que l'autre, par- 
ceque l'on prétend qu'ils fubfftent en une 
même fubftance ; cependant l’un n'ett pas 
précifément l’autre | autrement étre dans 
lun de ces lieux, fcreit étre dans tous ; 
semplir l'immenfité, 
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‘153. Il s'enfuit que quand même cer. 


parties { foit qu'on les nomme réelles , ou * 


es) N. 57. 


virtuelles , ou formelles , car le nom n'y 
fait rien ) ne pourroient être divifées par 
une divifion qui en fit plufieurs fubftances 
où qui les fit appartenir à pluficurs fubftans « 
ces, rien n empécheroit deleur côté qu'elles » 
ne fuflent divifées par une divifion qui leur # 
fit toucher immédiatement d’autres parties # 
que celles qu'elles touchoient auparavant. 

. 154. Dira-t-on que ces parties ne fontque … 
de fimples formalitez inféparables & indivi- ! 
fibles qui fubfiftent toutes indivifiblement \ 
en un même fujet , & qui réfulrent infépara- ” 
blement de l'éxifience de ge fujer ? Mais , 10.4 
ces parties ne fentent point la formalité, M 
elles ont tout l'air de fubftances (») , elles 
font le lieu ; tout cit cnelles, & elles ne 4 
font point en un autre ; Dieu même eft 
en elles fclon ces Philofophes, & c’eft par. ' 


à + 
leur moyen que Dieu eft tout hors de lui-# 


même, Totus extra [e totum, 2°. Ïe de- M 
mande à ces Philofophes fi cette partie 
d'efpace où je fuis à préfent , fe trouve-" 
roit féparéc de celles qui l'environnent pré. 
fentement , fuppofé qu'elle ceflät d'être im- ” 
médiarement touchée & environnée par elles 
& qu'elle commençät de l'être par celles qui 


environnent à Rome unc autre partie parcil+ à 
le de l'efpace. Si, fuppofé que l’on appelle 
_cela féparation , la fimplicité du fujet de 
ces parties, & la qualité de formalité que 
l'on prétend feur attribuer, doit empêcher" 
cette fépararion. ; F 

155. Je maffure que ces Philcfophes fem 
"trouvent ici dans la prefle. Ils commencent! 


à fcnur la force du raifonnement : ils pré- 
voyent bien que l'on va leur dire que fi 
c'eft une féparation , la partie d’efpace qui 
eft à Rome fc trouve féparée de celle qui 
€ft à Paris ; & que fi la fimplicité du fujct 
| où la qualité de formalité empêche cette 
féparation , la partie d’efpace qui eft à Ro« 
| me, & celle qui eft à Paris ne font plus de 
fimples formalitez , ni dans un fujet fimple, 


|fin la partie d’efpace qui et à Rome, & 
celle qui eft à Paris , malgré Icur éloigne. 
ment , ne laiflent pas d'être de fimples for. 


[fi cela ne les empêche point d'être dans un 
| Sujet fimple, celle qui cft à Paris pourra 


lenvironnent, être touchée de celles qui 


tcefle d'être formalité, & de fubfifter dans 
un fujet indivifible ; & comme cela devroit 
S'appeller mouvement , il () s’enfuir que la 
| qualité de formalité & la fimplicité du fujet 
[ne doivent’ point empêcher les Parties de 
(limmenfiré dc nos Philofophes d’être en 
mouvement. À 

| 156. Quelques-uns d’entr'eux fentans bien 
la force de ce raifonnement , aiment mieux 
dire que ce n'eit ni la fimplicité du fujet, ni 
Ia qualité de formalité qui rend ces parties 
limmobiles, mais feulement parcequ'il faut 
jun cfpacc & une régle du mouvement. Que 


{ , : : { A 
| font donc pas immobiles par elles - mêmes 
& pour elles-mêmes : mais pour le mouve- 


|meut des corps dont il faut qu'elles foicnt 
|: k > 
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mais fonc autant de fubftances. Que fi en- 


malitez & non pas des fubftances, & que 


| cefler de touchef immédiatement celles qui. 


l'touchent Rome, fans que l’une & l’autre 


fcerte réponfe cit foible! 1°. Ces parties ne 
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la régle. 20. Etre la régle du mouvement ,. 


c'eft le mefurer, c'eit étre la mefure du 


chemin qu'un corps parcourt par fon mou- 


+ 


vement, Il eft bien vrai que ce qui cft la 


£ 


] 


mefure d’un mouvement ne doit pas être » 


mobile, entant qu’il fert à mefurer ce mou- 5 


vement (o), mais il peut bien être mobile 


en un autre fens , & par rapport à unc autre \ 


chofe (p}. 


; 
Le 


« 


157. Énfin nos Philofophes répondent que 2 
ces Parties de l'immenfité Divine n'ont point . 


de lieu pour fe remuer, qu'elles ne font ni 


en mouvement ni én repos , puifqu'elles w 


font le premier licu. Mais on leur à montré 


(4) qu'elles ne peuvent étre immobilcs, ” 


. 
ù 


qu'entant qu'elles font toujours cn même 


fituation les unes à l'égard des autres, que ” 


cette même fituation des unes à l'égard des 


autres mérite bien Je nom de repos, puifque L 


le changement de fituation exclu par cette " 


prétendue immobilité fcroit un mouve- 


ment (r). 


158. Mais fans difputer dunom, fufit-il de 
dire en gencral que ces parties {ont immo- 


biles | parcequ'elles n'ont point de lieu à + 


changer ? Comparons-les chacune à celles 


qui l'environnent & qui latouchent immédia- « 


temient. Celles-ci ne font-elles pas le lieu de 
celle-là ? Celle-là a donc un lieu à changer. 
Que fi celles-ci ne font pas le licu de celles- 
là, quand on diroit que les parties de l'ef- 
pace quittent celles qui les environnent 1Mm- 


médiatement , il ne s'enfuivroic pas qu'elles, 
quittaffent leur lieu, ni qu'elles fuflent en 


mouvement : & fi cela cit, nos Philofophes 


n'ont plus de raifon de nous dire que la 
| partie 


‘ 
2 
4 
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partie d'efpace où je fuis , ne peut pas 
quitter celles qui l’environnenr , & fe 
trouver avec celles qui environnent Rome, 

& d'en apporter pour raifon, que l'efpace 
et immobile. Que fi une fois ils accor- 
-doient que les parties de Lefpace peuvent 
quitter celles qu’elles touchent immédia- 
tement , qui ne voit qu'ils accorderoient 


un mouvement dans les parties de l'efpace, . 


ils le fentent bien, ils n'ofert dire qu'une 
partie d'efpace peut quitter l’autre. Ils 
regardent donc l'autre comme le Jieu de 
la premiere. Il eft donc vrai que les par- 
tics de l’efpace ont chacune un lieu diftin- 
gué d'elles, & qu'elles peuvent le quitter : 
& par confequent on ne peut rien trouver 
dans J'efpace qui rende fes parties immo- 
biles les unes à l'égard des-autres. Je mon- 
trerai en un autre Ouvrage les affreufes 
conféquences qui s'enfuivent du fentiment 
_de ceux qui croient que cet cfpace fubfifte 
en Dieu , comme dans fon fujet. 

159. Il fe peut faire , dira-t-on , qu'un 
poiflon réfifte fi bien au courant de l’eau 
dans une riviere , qu'il réponde toujours 
aux mêmes endroits du rivage, &c du fond. 
| En ce case poiflon feroit fans mouvement. 
| Il ne changeroit donc pas de licu, & ce- 
. pendant il feroit fans cefle environné de 
_ différens corps ; d'où il s'enfuit que ces 
corps ne font pas le lieu, commeon l'a 
dit ci-deflus. (f) à NT 

160. Quelques-uns répondent que. les 
eaux font en mouvement , & que M: Def- 
cartes n'a défini le lieu & le mouvement 
que par rapport aux corps qui font en re 
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pos : mais cette réponfe n’eft pas jufte : 
car quoique les eaux foient en mouve- 
ment par rapport aux rivages & au fond, 
quoi même que les parties infenfibles de 
l'eau aient entr'elles un mouvement qui 
fait la liquidité ; cependant les parties fen- 
fibles ou les amas fenfibles de parties in- 
fenfibles gardent toujours le même ordre 
_entreux, & l’eau defcend comme toute 
d'une piece le long du rivage. 


161. Il eft donc plus exact de répondre 


que quoique ce poiflon ne foit pas en 
mouvement par rapport aux rivages , il y 
eft par rapport à l'eau. En effet, fuppo- 
fons cette eau divifée par plufieurs barres 
de differentes couleurs , & que nous ne 
voyions ni le fond ni les rivages , mais feu- 
lement l'eau & le poifon , alors nous ver- 


rions fenfiblement le poiffon marcher & | 


monter dans cette eau de barre en barre : 
ce poiflon cft dans l’eau, comme l'Homme 
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162. On dira encore que nos définitions 
du mouvement , & du lieu expliquent le 
mouvement & le lieu par le repos , d'où 
on prétendra qu'il s'enfuit deux grandes 
abfurditez ; la premiére , que le mouve- 
ment fe trouvera défini par fon contraire : 
la feconde , que le repos fe trouvera dé- 
fini par lui-même, puifqu'il faut défirur le 
_tepos par le lieu , & que nous définiflons 
le lieu par le repos. 
163. Je répons à cela que les idées que 
nous avons du lies, du mouvement & du 
repos , fontintuitives , (#) fi claires qu'el- 


&) N. za. dont ila été parlé ci-deflus (7) dans le À 
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les n'ont pas befoin de définition 5 & que 
toutes ces définitions que l'on en donne, 
ne font que des comparaifons que l'efprit 
fait de ces idées entr’elles  lefquelles fer 
vent à fixer l'efprit, à l'empêcher de s'é- 
Barer & {e perdre eni des raifonnemens 
creux , qui lui font fuppofer deux fortes 
d'étendues, comme s'il les cntendoit. 
164. Ceux qui font cette difficulté ne 
Prennent pas garde qu’elle eft autant con- 
tf'eux que contre nous : car ils admettent 
_ pour lieu un efpace immobile, ceft-3-dire, 
dont les parties font en répos, ou du moins 
ne fe meuvent point les unes à l'égard des 
autres , &.1ls définiflent le mouvement & 
le repos par rapport à cet cfpace. 
165. Ces Philofophes nous oppofent en- 
core une dificulté, Le mouvement & lé 
| fepos, difent-ils , font quelque chofe de 
réel : il faut donc les définir par quelque 
’chofe de réel , & non point par une chofe 
qui ne foit que dans notre confideration. 
-Monfieur Defcartes a donc tort de les dé- 
finir par les corps confidérez entant qu'ils 
font en repos. 
166. Je répons à cela que les corps font 
tellement en mouvement & récilement 
en repos tout à la fois en divers fens. Par 
exemple, un vaifleau qui defcend avec#ra- 
pidité , fuivant le courant des eaux , eft 
‘xéellement en mouvement par rapport aux 
rivages, & {es parties font réellement en 
repos les unes à l'égard des autres. . Dans 
ce dernier fens , c'eft-à-dire, entant que 
les parties du vaiffeau font réellement en 
repos les unes à l'égard des autres , on 
Di) 
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définit le mouvement d'un homme dans 
(x) Nora. € vaifleau, par rapport à ce vaifleau (x) 
Quand nous dirons donc avec M: Defcartes 
que le mouvement doit être défini par rap- 
port aux COrps confiderez comme en repos, 
nous ne prétendrons pas que le mouve- 
ment foit défini par rapport à l'action de 
notre efprit qui confidéie les corps , mais 
par rappoit au {ens réel & véritable des 
corps , dans lequel fens notre efprit doit 
confiderer ces corps pour connoître le mou- 
ment. C'eft pourquoi au lieu de dire les 
G) Ne 134 Corps confiderez en repos, nous difons(y) « 
. Les corps entant qu'ils font en repos. 
167. Il eft vrai qu'il paroît que ce neft « 
point la le fentiment de M Defcartes ,-" 
mais je préférerai toujours la verité , lorf- | 
"que je le verrai, à l'autorité de tous les 
Philofophes, quelques grands qu'ils foient. 
M: Defcartes dit d'un autre côté que tout 
mouvement cft réciproque. Par exemple, 
il prétend que quand un homme va à Rome, « 
ce n'eft pas plus lui qui va à Rome que 
Rome qui vient à lui, & que cela ne dé- # 
pend que de la maniere de confiderer ces 4 
corps. Car fi je confidere Rome & tout lee 
) chemin qui cft d'ici à Rome , comme en 
repos , alors c’eft l'homme qui va à Rome: \ 
que fi je m'imagine cet homme fixe vis-« 
à-vis quelque point immobile au ciel , alors 
ce n'elt plus lui qui va à Rome , mais” 
Rome qui vient à lui ; ilne fair quelevers 
_ les picds l’un après l'autre pour laiffer paf 
er le chemin fous lui ; de même qu'une. 
perfonne qui eft dans un bateau | & qui 
ya de basen haut dans le bateau aufli vite 


« 
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que le bateau defcend par rapport aux ri- 
vages , de forte qu'elle réponde toujours 
aux mêmes endroits du rivage , ne fait que 
lever les picds pour laifler pañfer le bateau. 

168. C'eftpeut-être là le fondement de la 
fameufe régle de M' Defcartes, owril dit 
qu'un corps plus petit, fivite qu'il aille , ne 
peut jamais en remuer un plus gros qui 
cft en répos. Car felon cétte idée, ce gros 
ne feroit en repos que par notre imagi- 
nation ; & en cifet iroit aufli vire que le 
petit: : par confequent 1] feroit toujours 
le plus fort. 

159. Un Philofophe (2) com'at par 
une mauvaife raifon , cette penfée de M 
Defcartes far le mouvement réciproque : 
il dit qu'il s’enfuivroit que Rome pour- 
roit aller tout à la fois d'orient en oc- 
cident , & d'occidenr en orient ; parce- 
qu'il pourroit fe faire que deux corps s'é- 
loignaflent tout à la fois de Rome, l'un en 
allant vers lorient , l’autre en allant vers 
l'occident, & que Rome iroi en occident 
par rapport au premier , & en orient par 


rapport au fecond. 


170. Ce raifonnement ne peut avoir 
beaucoup de force contre M: Defcartes : 
car sil prenoit envie à M' Defcartes de 


ne confiderer le mouvement que comme un 


! 


fimple changement de rapports de diftan- 
ce & de proximité ; comme ce Philofophe 


convient que tout rapport eft réciproque, 
fon raifonnement tomberoit tout d’un coup. 


En cfferun corps ne peut être proche de 


Rome , que Rome ne foit proche de lui ; 1L 


ne peut être loin de Rome , que Rome ne 
| D üj 
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foit loin de lui ; il ne peut changer de 


rapport , de loin devenir proche , ou de 
proche devenir loin, que Rome ne change 
aufñi, & ne devienne de loin proche, ou de 
proche loin de lui. Or cela fuppofé , quelle 
difficulté y aura-t-il, que Rome change de 
rapport à l'égard d'un corps , & que ce 
changement fe fafle d'occident en orient, 
pendant qu'elle @hangera aufli de rapport 
a l'égard d'un autre corps, & que ce fe- 
cond changement fe fera d'orient en oc- 
cident. Il eft certain que dans lé cas fup- 
pofé de deux hommes qui quittent Rome, 
l'un vers lorient, l’autre vers l'occident ; 
Rome change réellement de rapport à eux, 
auff bien qu'eux à Rome, & qu'il cit réel- 
: lement vrai que ce changement fe fait de 
deux fens contraires. Les Aftronomes ne 
difent-ils pas tous les jours que le foleil 
tourne d'occident en orient par rapport 
au ciel, pendant qu'il tourne d'orient en 
occident par rapport à la terre , que le 
prenuer mouvement eft extrêmement lent 
‘en comparaifom du fecond : ce ne feront 
donc pas les raifons de ce Philofophe, qui 
convaincront les Cartefiens. 

171. Je croi néanmoins cette opinion de 
M" Defcartes faufle. Le mouvement n'ap- 


partient pas à tous les corps qui changent . 
de rapport de diftance ou de proximité, 


mais feulement à ceux qui répondent fuc- 
ceflivement à diverfes parties du lieu, 
c'eft-à-dire , à diverfes parties des autres 


corps , entant que ces parties {ont en re-. 


pos. Ainfi quand un homme va à Rome, 
quoique Rome change de rapport d’éloi- 


rés 
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gnement ou de proximité à l'égard de cet 
Ris »aufh bien que cet homme à l’é- 
gard de Rome, cependant Rome ne par- 
court pas le chemin qui eft entr'elle & cet 

homme , c’eft l'homme qui le parcourt. 

172. Et quand même on fuppoferoit au 
ciel des points immobilés , ou des corps 
autour de Rome & du chemin, à l'égard 
defquels Rome & le chemin marcheroient 
avec la même viteffle avec laquelle cet 
homme marche vers Rome , de forte que cet 
homme répondit toûjours aux mêmes en- 
droits de ces corps ; cependant Rome ne 
feroit point réellement en mouvement à 
l'égard de cet homme, parceque ce ne fe- 

roit pas Rome qui parcourroit le chemin 
qui eft entr'elle & cet homme, Rome ne 
Hs en mouvement qu à l'égard des corps 
qui l'environneroient elle & le chemin, 
pendant que l’homme feroit en mouvement 
à fon égard ; de même qu'un vaificau eft 
en mouvement à l'égard du rivage, pen- 
dant qu'un homme qui eft dans ce vaif- 
- feau eft en mouvement à l'égard de cevai£ 
feau. 

173. Sile fentiment de M' Defcartes 
fur le mouvement réciproque étoit véri- 
table , les régles du mouvement qu'il éta- 
blic , ne pourroient plus fubfifter. Voici fa 
premiére régle. Si deux corps étoient par- 
 faitement égaux, @ qu'ils fulfent mAs 
également vite , [savoir ; Le corps B de 
droite à gauche, € le corps C de gauche 
à droite, &c. Si le mouvement eft réci: - 
proque , il eft inutile de fuppofer que ces 
corps foient müûs également vite l'un de 
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droite à gauche , & l’autre de gauche à 
droite , puifque le mouvement de l’un de 
la gauche vers la droite feroit neceflaire- 
ment rcnfermé dans le mouvement de 
l'autre de droite à gauche avec une éga- 
lité de virefle. 

174. La quatriéme récle de M' Def. 
cartes ceft évidemment faufle dans la fup- 
pofition du mouvement réciproque. $z Le 
corps C , dit M' Defcartes , éioir parfai- 
fement en repos CG unpeu plus grand que 
B, quelque vite que B aliät vers C, il 
ne le remueroit jamais, mais il enferoit 
repoufsé vers le côté d’où il venoir, Cette 
régle eft faufle. 1°. Parceque fi le mouve- 
ment eft réciproque, B ne peut être mû 
vers C , que C n'aïlle avec la même vi- 
teffe vers B ; & par conféquent on ne peut 
füppofer C en repos. 2°. Parceque pen- 
dant que B s’en retournera d’où il venoit, 
fi le mouvement eft réciproque, C s’en re- 
tournera auflil & avec la même vitefle; 
par conféquent M1 Defcartes ne peut pas 
dire que C plus grand & en repos ne peut 
jamais être remué par B moindre , pui£ 
que B ne peut étre mû que C ne le foit. 

175. La fixiéme régle eft encore faufle 
dans la fuppofition du mouvement réci- 
proque. Car en ce cas il feroit impoffible 
queB s’en retournât fur fes pas avec trois dé- 
grez de virefle , pendant que Cne s’en iroit 
qu'avec un feul. Les deux fe feroient ve- 
nus rencontrer. avec chacun quatre dé- 
grez , & s’en retourneroïcnt ayec quatre. 
Mais je voi que je fuis entré fans y pen- 
fer dans le fujer du chapitre fuivant : ce- 
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pendant avant de le commencer , je dirai 
un mot fur le vuide. 

176. Toute étendue étant corps (+) le 
vuide, par la notion que l’on en donne 
devant être un efpace étendu qui exclut tout 
corps ; il s'enfuit qu'il eit aufli impoflible 
qu'il y ait du vuide, qu'il eft impofli le 
qu'ily ait un corps qui ne foit pas corps. 

: 177. L'imagination du vuide , qui a tant 
_ de force fur l'efprit de la plüpart des Philo 
fophes , femble. venir de ce qu'ils ne veu- 
lent concevoir le corps que par des idées 
_ abftractives (2 } ,& le repréfenter en géné- 
ral comme une certaine chofe qui fubfifte 
en foi-même, & qui cft le fujer des formes 
_ & des qualitez fenfibles qui compofent ce 
monde vifible , fans fe mettre er peine de 
ce que c'éft que cette chofe. Ils croyent 
que quand on ôte l’idée de toutes ces for- 
- mes fenfibles , on Ôte en même tems celle 
de ce fujet , parceque comme une étendue 
bornée ne peut être fans figure, ce fujet 
ne peut être fans forme. Or on conçoit 
bien l'étendue fans concevoir aucune de 
ces formes en particulier : de-là 1lscroyent 
que l’on conçoit l'étendue fans concevoir 
le fujet de toures ces formes ; & par con- 
- féquent qu'ils conçoivent une étendue fans: 
corps. Maisäls.ne peuvent dire ce que c'cit 
que ce fujet ,en fuppofant que ce n'cft pas. 
l'étenduc. | 

178. Ainf quoique l'on puiffe donner aux 
raïfonnemens qu'ils font pour prouver le 
vuide , plufieurs réponfes qui fauisftafñlent 
l'efprit de toute perfonne raifonnable & 
dégagéc de toute prévention fur ce fujet , 
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cependant la meilleure que l'on puiffe don- 
ner à un cfprit entêté , & la plus capable de 
l'abbattre , lorfqu'il veut fuppofer tous les. 
corps détruits, & trouver après cette de- 
ftruction un grand efpace vuide, c'eft de 
lui demander ce qu'il entend par les corps 
qu'il fuppofe détruits, & de l’obliger de 
l'expliquer , non point par des idées géné- 
rales & abitractives de chofes qui fubfiftent 
en elles-mêmes ; chofes qui (ont divifibles, 
mobiles, & autres, mais par des idées in- 
tuitives. Et quand 1l donnera pour exem- 
ple les pierres, l'eau, &c. il faut lui dire 
que dans les pierres, l'eau & l'air, il y & 
deux chofes à confiderer , le fond ou la 
fubitance , ou la matiere qui fait convenir 
ces chofes entr'elles, & la façon qui les 
fait differer , que l'on-.conçoit aflez la fa 
çon détruite , mais que l’on ne conçoit pas. 
la deftruétion du fond qui doit être détruit 
pour que tous Îes corps foient détruits, & 
que c'eft de ce fond que l’on demande ce 
qu'il cit. C'eft par ce fcul moyen que l’on 
peut abbattre les opiniätres, d'autant plus. 
que les réponfes véritables & folides étant 
difficiles à entendre , & éloignées de la por- 
téc de la plüpart des hommes, ces entêtez 
font ravis de paroître triompher par leurs 
difficultez qui s'ajuftent affez dec l’ imagi- 
mation des hommes. | 29 
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CHAPITRE I. 


Da mouvement € du repos en général. 


179. E N confidérant Le corps en repos, 

je remarque qu'il exifte conti- 
nuellement , & à chaque moment en un 
même lieu : de forte que fi le corps ou l'é- 
rendue eft créé, & reçoit fon exiftence 
d'une caufe étrangére , comme la foi nous 
l'enfeigne , & comme la raifon nous le per- 
fuade , un corps en repos cft continuelle- 
ment créé & produit en un même lieu: fi 
au contraire ke corps exifte par la neceflité 
de fa nature, le corps en repos reçoit con- 


‘ tinuellement l’exiftence de fa nature ou 


exifte continuellement par fa nature en un 
même lieu ; je ne dis pas que ce foit fa na- 
rure qui foir caufe que c'eft en un même 
lieu qu'il exifte ; mais qu'en ce cas, c'cft 
fa nature qui eft caufe qu'il exifte , & que 
certe exiitence qu'il reçoit de fa nature, cit 
reçüe continuellement en un même lieu, 
s'il eft en repos. Cette propofition eft fi 


claire qu'il n'eft pas neceflaire de la prou- 


ver : elle eft même.indépendante de la 
foi, puifqu'elle eft également vraye dans le 
fentiment de la création, & dans celui de 
l'éxiftence neceflaire des corps. C'eft afin 
de n'avoir point à contefter avec les enne- 
mis de [a foi , & qu'ils ne puiflent point 
dans la fuite s'imaginer ou me reprocher que 
j'aye fuppofé quelque chofe fans preuves. 
180; De même en:confideranc le corps 
| Drij 
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qui cit en mouvement, je remarque qu'il | 
ceffe à chaque moment d’être dans le lieu 
où il étoit , & qu'il commence à être en 
un autre lieu. De forte que fi le corps eft 
créé , le corps en mouvement cefle à chas 
que moment d'être créé en un lieu, & 
commence à être créé en un autre lieu, 
Que fi le corps exifte neceffairement , & par 
fon eflence, le corps en mouvement ccefle 
d'exifter par fon eflence en un lieu, & 
commence d'exiter par {on eflence en un 
autre lieu. Il faut remarquer que ces mots 
par fon effence doivent tomber fur le mot 
exiffer , & non point fur les mots cefe, 
commence, mème lièu , autre lieu; parce- 
que quand même le corps exilteroit né- 
ceflairement & par fon eflence , ce ne fe- 
roit pas pour cela fon eflence qui le met- 
toit toujours en même lieu ou qui Le chan- 
geroit continuellement de lieu ; mais ce 
feroit par fon cflence qu'il auroit fon exi- 
ftence, foit qu'il l'eût toujours en même 
heu ou fucceflivement en différens lieux. 

181. Siun corps cefloit d'étrecnunlieu, 
& commencoit de fe trouver en un autre 
éloigné du premier fans pañler par l’inter- 
vale qui eft entre ces deux heux ; il chan- 
gceroit de lieu. Par exemple, fi ceffant d’ê- 
tre à Paris , je me trouvois à l’inftant à 
Rome, fans avoir parcouru le chemin! qui 
eft entre Paris & Rome, j'aurois changé de 
lieu ; & fi on veut donner le nom de mou- 
vement à route forte de changenfènc de 
lieu , il faut dire qu'en ce cas Je ferois en 
mouvement. | 

182. Si cout l'efpace qui m'environne 
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_venoïit à être décruit depuis moi jufques 
à Rome : de forte que n'y ayant plus d'efs 
‘pace entre Rome & moi, Rome vint à 
me toucher , je changerois de lieu , puif- 
que Jj’aurois pour mon lien Rome, où je 
n'étois pas auparavant. Et fi on veut don- 
ner le nom de mouvement à tout chan- 
gement de lieu, il faut dire que je ferois 
en mouvement au moment de cette de- 
- ftruction. 
183. Si un corps cefloit d'être en un heu 
& fe trouvoit à l'initant tour à la fois 
dans le lieu où il va & dans trous les en- 
droits qui font entre le lieu où il va, & 
celui qu'il quitte , il changeroit de lieu, 
puifqu'il ne feroit plus dans le lieu oil 
étoit, & quil fe trouveroit en d’autres 
lieux. Par exemple , f au moment que je 
cefle d'être à Paris , je me trouvois à Rome 
& dans tous les endroits d'ici à Rome qui 
font de ma grandeur , rempliflant de moi 
{eul tout le chemin qui eit d'ici là, 8eme 
trouvant multiplié en autant de moi-mêmes 
qu'il y a d'efpaces de ma grandeur entre 
Paris & Rome , je chargerois de lieu, & 
fi on veut donner le nom de mouvement 
. à route forte de changement de lieu , je 
- ferois en mouvement. | 
184. Un corps ceffant d'être en un lieu 
& fe crouvant fucceflivement dans tous 
les endroits qui font entre le licu qu'il 
quitte, & eclui où il va, & ne commen- 
cant & étre dans l’un de ces endroits , que 
quand il ceflc d’être dans l’autre, comme 
il arrive quand un homme va de Paris à 
Rome, change de lieu , & on appelle cela 
mouvement, | 
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185. Sans me mettre en peine fi un corps 
peut ou nc peut pas changer de lieu de 
toutes les manieres dont je viens de par- 
ler (4), je peux aflurer que fi tous ces cas 
arrivoient, ce corps changeroïit de lieu & 
que fi tout changement de lieu doir être 
nommé mouvement, ce corps feroit en mou- 
vement danstous ces cas, s'ils arrivoient. 
Je peux dire auffi que je ne conçoi point 


d'autre maniére de changer de lieu que 
les quatre dont je viens de parler. Que je : 
conçoive ou ne conçoive pas ces quatre, 


je n'en conçoi point d'autre. 

186. La fimple confidérarion de la nature 
de l'étendue me fait bien connoître que 
Je ne voi dans chacune de fes parties au- 
une néceflité qu’elle foit immédiatement 
environnée par celles qui la rouchent plü- 
tôt que par d’autres qui en font éloignées ; 
(3) mais je ne voi pas dans la fimple idée 
de l'étendue, que fi quelque partie vient 
à ccfler de toucher celles quelle touche 
pour en torcher d’autres éloignées de ces 
premiéres, 1l foit nécefläire qu'elle touche 
auparavant l’une après l’autre toutes celles 


qui font entre les premiéres & les dernié- 


res. La fimple vüe de la nature de l’érén- 
due & de fes parties ne me montre point 
cette néceflité. 


187. Quoique nous ne puiffions conce- 


voir par une idée intuitive (c) la deftru- 


ion de l'efpace entier, ni d'aucune de. 


fes parties (4), cependant il ne s'enfuit pas 
(e) que cer efpacc ou quelques-unes de 
fes parties ne puiflent pas être détruites ; 
nous {avons même par la foi. & nos lu- 
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miéres naturelles nous font entrevoir que 
Dieu Tout-puiflant eft le feul être nécef- 
faire , qu'il a créé librement, quil con- 
ferve avec la même liberté tous les autres. 
êtres, & qu'il peut les détruire quand il 
lui plaira. Ainfi je ne voi pas pourquot 
Dieu ne pourroit pas cefler de créer a Paris 
un corps qui y eft, & le créer àl'inftant 
à Rome, ns le créer fucceflivément dans 
tous les endroits qui font entre Paris &c 
Rome. 

188. De même, quoique je ne voye pas 
bien comment un corps peut être à la fois 
en plufeurs lieux, c'eft-à-dire environné 
en même tems de plufieurs corps différens 
& éloignez les uns des autres; cependant 
la feule nature de l'étendue ne me montre 
pas que cela foit abfolument impofible , 
& je ne peux pas déduire cette impofhbi- 
lité de l'idée que j'ai de l'érendue , comme 
je déduis l'égalité des diamétres de la ron- 
deur d'un cercle. 

189. Il s'enfuit que les trois premiéres 
fortes de mouvement { f}.ne doivent point 
pailer pour être abfolument rmpoñhibles de 
leur part & de leur nature, & que nous 
n'avons point de démonitrations fuffifan- 
tes de leur impoflitilité , quoique nous ne 
concevions pas la maniere dont elles peu- 
vent fe faire. 

190. Il y a même dans la quatriéme forte 
de mouvement (7) quelque chofe qui eft 


du-moins auffi difficile à entendre que dans 
les autres, & dont l’efprit ne fe perfua- 


deroit jamais s’il ne le voyoit par expé- 
rience; c'eft la virefle & les différences de 
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vitefle que l'on peut concevoir dans le- 
mouvement. - 

191. En cffet n'eft-ce pas une chofe fur- 
prenante, quand on y regarde un peu de 
près, qu'un mouvement qui par fa lenteur 
a occupé la durée entiére d'un jour com- 
me celui de l'éguille d'une montre ou de 
l'ombre d’un cadran, fans aucune inter- 


ruption de fes parties, c’eft-2-dire- fans 
qu'il s’y foit trouvé un feul inftant fans. 


mouvement , ait pa fe trouver renfermé 
tout entier dans l’efpace d'une minute, 
fans qu'aucune de fes parties ait été en 


même tems que l'autre, c'eft-à-dire fans. 


que deux parties de l'efpace ayent été 
parcourues enfemble ; car il s’agit ici du 
mouvement de la quatriéme forte (b); & 
fi on vouloir foûrenir que dans le mou- 
vement plus rapide le corps parcourt plu- 
fieurs parties d'efpace à la fois, par cela 
feul on nous accorderoit que le mouve- 
ment de la troifiéme forte (i) et poffi- 
ble, qui eft la réfléxion que je viens de 
faire (k);, or on ne conçoit pas plus cette 


troifiéme efpece poffible que les deux au-- 
tres (2); d’ou il s’enfuivroit que l’on nous. 


accorderoit aufli les réfléxions des n. 186. 
& 187: 

192. Confidérons donc un peu de près ce 
mouvement (#), pouvons-nous voir fans: 
admiration que ce mouvement qui a rem- 
pli un cfpacc de douze heures , dont les 
deux extrémitez , je yeux dire le commen 
cement: & la fin, fe font trouvées éloi- 
gnées l'une de l’autre de douze heures-en- 
tiéres, fans qu'il y ait eu aucune inter- 
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Yuption , ait pù fe trouver renfermé dans 
une minute , fes deux extrémitez éloi- 
..gnées l’une de l’autre feulement d’une mi- 
nute, contenant entr'elles tout ce qu’elles 
contenoient auparavant aufli bien rangé, 
aufhi bien l'un après l’autre que dans l'ef- 
pace de douze heures. 

193. Mais fi nous confidérons que le 
mouvement eft fucceffif comme la durée 
fi nous faifons attention qu'il eft d'une na- 
turc fort approchante de celle de la du- 
réc, quil elt propre à mefurer la durée 
des autres êtres, & que la durée de cha- 
que chofe n'eft point un être féparé de 
cette chofe-là : pourrons-nous dire que la 
durée intérieure de cé mouvement renfer. 
mé en une minute, confidérée en foi-même 
_ & abfolument, foit moindre que celle de 
ce même mouvement renfermé dans l’ef= 
pace de douze heures. H cft vrai que fi 
nous comparons cette durée aux durées 
des êtres étrangers dont nous nous fervons 
pour la mefurer, la premiere fera moin- 
dre que la feconde; mais confidérons la 
durée de ce mouvement en elle-même, 
fans la comparer aux autres : car chaque. 
chofe à fa durée qui lui appartient, qui 
elt elle-même fa mefure intérieure & qui 
n'a pas befoin de la durée des autres êtres 
. pour être réellement ce qu'elle eft, & pour 
avoir la grandeur qu'elle a. La durée de 
ce mouvement ainfi confidérée {e doit me- 
furer par ce mouvement-là même, elle a fes 
parties les unes après les autres, aufli-bien 
que ce mouvement; cile n'eft point un 
étre féparé de ce mouvement, ce n'eft que 


C4 
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l'exiftence continuée de ce mouvement : 
or ce mouvement étant tout entier dans 
une minute, ayant dans cette minute toute 
fon exiltence & toutes fes parties rangées 
les unes après les autres, & d'une mamére 
propre à mefurer la durée , auffi bien que, 
ans l’efpace de douze heures ; qui pourra 
dire qu'il n’a pas en effet fa même durée 


toute entiére, réellement & aâbfolument : 


aufl grande dans l'efpace d'une minute 


comme dans l'efpace d'une heure UT 


qu'unc même durée demeurant toujours 
la même en foi fans augmentation ni di- 
minution intérieure, ne peur pas changer 
de mefure relative & devenir plus ou moins 
grande par rapport aux durées des êtres 
étrangers. 

194. Mais fi cela eft, ne pourra-t-on 
point dire le même de l'étendue > une lon- 
gueur de cent pieds demeurant toujours 
la même en foi, fans y rien ajoûrer, & 
fans en rien retrancher, ne pourra-t-elle 
point devenir longueur d'un pouce ou d'une 
ligne par rapport aux autres longueurs : car 
enfin qu'y a-t-il dans une longueur de cent 
pieds pour l’empécher de devenir longueur 
d'une ligne, qui ne fe trouve dans le mou- 
vement de douze heures pour l'émpêcher 
de devenir mouvement d'une minure > Une 
longueur de cent pieds a des partics qui 
doivent être les unes hors les autres bien 
rangées, fans fe pénétrer les unes les au 
tres ; elle à deux bouts à cent pieds l’un 
de l'autre, entre lefquels toutes ces parties 
doivent tenir rangées fans confufion. Le 
mouvement de douze heures n’a-t-il pas 
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auf des parties qui doivent étre les unes 
hors des autres par rapport au tems, c’eit- 
a-dire les unes aprés les autres, fes deux 
bouts, c’eft-à-dire fon commencement & 
fa fin ne font-ils pas à douze heures l’un 
de l’autre ; toutes les parties de ce mouve- 
ment ne doivent-elles pas fe trouver ran- 
gécs fans confufion les unes après les au- 
tres entre ces deux bouts? Pourquoi done 
les deux bouts de ce mouvement pout- 
ront-ils fe rapprocher l’un de l’autre, n'é- 
tre plus diftans que d'une minute; conte- 
nir entreux tout ce qu'ils contenoient au-- 
paravant &c aufli bien rangé l'un après’ 

J'autre & fans confufion qu'il l’étoit, pen 
dant que la même chofe ne pourra arri- 
ver à proportion dans une longueur de 
cent pieds. 

195. Le mouvement, dira-t-on, n'eft 
qu'une maniére d’être & l'étendue eft une 
fubftance ; mais que cela peut-il faire à 
notre difficulté. Ce mouvement tout mode 
ou maniére d'être qu'il eft, n'eft-il pas 
compofé de plufieurs mouvemens , ‘plus 
petits en durée & en efpace parcouru les 
uns que les autres à l'infini, commeda lon- 
gueur cft compofée de plufieurs longueurs 
plus petites les unes que les autres à l'in- 
fm? tous ces mouvemens ne doivenr-ils 
pas êcre les uns aprés les autres comme 
toutes ces longueurs, les unes hors les au- 
tres ou à côté des autres ? rous ces mou- 
vemens ne doivent-iis pas être contenus 
entre Les deux bouts ou entre le commen- 
 cement & la fin du mouvement total, 
comme toutes ces longueurs entre les deux 
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bouts de la longueur entiére & totale, 


Que fait done ici la qualité de mode où # 


de fubftance , pour que les deux bouts de 
l'un éloignez l'un de l’autre de douze heures 


‘ puiflent fe rapprocher, n'être qu à une mi-. 


nute l’un de l’autre fans cefler de contenir 


entr'eux tout ce qu'ils contenoient aupa- ! 
ravant ; & auf bien rangé qu'il l'éroit, &. 


que les deux bouts de l'autre éloignez de 
cent picds ne puiflent pas fe rapprocher à 
une ligne l’un de l’autre, fans cefler de 


contenirtout ce qu'ils contenoient , rangé 


comme auparavant. 

196. On conçoit, dira quelqu'un, la vi- 
tefle & la lenteur dans le mouvement, & 
on nc conçoit rien de femblable qui puifle 


changer une même longueur fans y ajoû- 


ter & fans en Oter; mais cette vitefle & 
cette lenteur font la chofe même en que- 
ftion. Cette vitefle confifte précifément en 


(ee que ce mouvement eft tout entier en. 


peu de tems fans confufon de fes parties ; 
cette lenteur confilte précifément en ce 
que ce même mouvement fe trouve rem- 
phr un grand cfpace de tems fans inter 


ruptior® de parties. Si l'expérience nous « 


avoit fait voir des étendues s’alonger & fe 
racourcir fans y rien ajoûter & fans en rien 
ôter, fans augmenter la largeur ni l'épaif 
feur, nous aurions donné un nom à ce 
changement, comme nous en avons don- 
né aux changemens de durée d'un même 
mouvement ; mais ce nom donné ne rend 
pas la chofe plus inrelligible d’un côté que 
de l’autre. 


197. Que de conféquences s'enfuivent | 


+ 
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de tout ceci! que de folides réponfes fe 

préfentent pour fatisfaire ceux qui pour 

prouver le vuide, veulent fuppofer tout 

l’efpace détruit entré trois globes, {ans 

qu'il y rentre d’autres corps! qui deman- 

dent fi les furfaces de ces globes fe rouche- 

tont entiérement par les côtez qui étoient 

tournez les uns vers les autres, & fi ce : 
fera avec mouvement ou fans mouvement; 

qui difent que ce ne peut être avec mou- 

vement, puifqu'il ne refte plus d’efpace 

entr'elles à parcoutir ; & que fi c’eit fans 2 
mouvement, aucun point de ces furfaces 
ne s'éloigne du centre du clobe auquel il 
appartient : d'où il s'enfuit que tous les 
points de ces furfaces demeurent. toujours 
également éloignez du centre de leur glo- 
be & que ces furfaces reftent fphériques , 
& par conféquent ne peuvent fe toucher 
tout-à-fair, maisfeulement partroispointss  - 

d'où il s'enfuit qu'il refte de f’efpace entre 
ces crois globes, que l'efpace ne peut être 

détruit & qu'il n'eft pas corps. 

198. Ne voit-on pas, dis-je (#), 1°. Que (») Fin du 
nous ñe concevons point par une idée in- 1: 35. 
tuitive la deftruétion. de l'efpace ni d'au- 

. cune de ces parties; que nous ne pouvons 
… par conféquent répréfenter par des idées 

_intuitives les fuites de cette deltruction. 

29,(0) Qu'il ne s'enfuit pas delà que l’efpace (:) parle n. 
ne puifle pas être détruit. 30. Qu'encecasen $4- & çs. 

. raifonnant fur les idées abftraftives que 

nous pouvons avoir de cette deftruétion, 

il faut dire que les furfaces de ces lobes 
fe toucheront entiérement par le côté par: 

où elles étoient rournées les unes vers les 
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autres, qu'elles cefferont d'être fphériques, 
que toutes {es lignes tirées de chacun des 
points de ces furfaces au centre du globe 
dont elles font, demeureront les mêmes 
en elles-mêmes , puifque ces points ne s’é- 
_cartéront du centre par aucun mouvement 
4) N. 184. de la quatriéme forte (ÿ) ; mais qu’elles {e« 
— ront cependant inégales enër'elles, & que 
leur grandeur abfolue demeurant toujours 
la même, leur grandeur relative fe trouvera 
entiérement changée. 
199. Mais fans m'arrêter à ces réponfes, 
qui font folides, quoiqu’abitraires & dif- 
| ficiles à entendre, & me tenant à celle 
&g) N. 178. dont j'ai parlé ci-deflus (4); je remarque 
encore que ce feroit à grand tort que les 
hommes refuferoient de croire le myftere 
de nos autels, & de reconnoître que le 
corps du Sauveur tout entier tel qu'il étoit 
fur la Croix & tel qu'il eft au Ciel, fans 
. en rien retrancher, peut être contenu fous. 
la moindre petite particule fenfible de 
l'Hoftie, avec fes parties aufli bien ran- 
gées que dans fa grandeur naturelle. Qu'ils 
ne refufent point de croire dans un mira= 
“cle de la main toute-puifiante de Dicu, 
un effet femblable à celui qu'ils font oblis4 
gez d'admirer tous les jours dans les effers” 
. de la nature, c’eft-à-dire dans un mouve-« 
- ment qui contient la durée d'un jour, & 
qui peut fans rien perdre, fans rien retran-w 
cher de ce qu'il eft, être contenu dans l'ef” 
‘pace d'une minute. 
200. Revenons préfentement à notre 
&) Du n. fujer(r), & convenons que quoique l’ex-” 
190 périence nous montre la quatriéme efpéce 
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de mouvement (5), & qu'elle ne nous 


montre point les trois aurres (#), cepen- 
dant la quatriéme n’eit pas moins admira- 
ble que les trois premiéres ; & que fi les 


trois premuéres ne font pas ordinaires, c'eft 


qu'elles ne font pas néceflaires comme la 
quatrième, pour l'ordre & l'arrangement de 
ce monde vifble , fuivant les tegles He la 
nature de l'état où il a plu à Dieu de’nous 
mettre , & qu'il pourra nous mettre un jour 
dans un état dont la nature demandant 
quelqu'une de ces trois premiéres fortes 
de mouvement, cetre efpéce nous fera auffi 
familiére que la quatriéme nous l'eft à pré- 
fent. Ne 171 point même par la pre- 
miére efpéce (4) que le Corps de Jefus- 
Chrift étant reflufcité, cefla d’être créé 
dans le tombeau , & commença à l'inftant 
d'être créé hors du tombeau fans pañler 
par le milieu & fans pénétrer la pierre ; 
qu'il ceffa en naiflant, d'être créé dans le 
in de la Vierge , & commença d'être créé 
hors ce même fein fans blefler fa virgi- 
mité; qu'il ceffa d’être créé où 1l étoit & 
commença d'être créé au lieu où étoient 
les Apôtres lorfqu'il leur parut les portes 
fermées, fans qu'il für befoin de péné- 
trer la porte ni les murs. 

201. Il s'enfuit que fi l'expérience ne 
nous montroit pas la Re forte de 
mouvement & les vitefles différentes dont 
lle eft capable, nous aurions autant de 
peine à la croire pofñlible que les trois pre- 
muéres efpéces, & nous ne nous repréfen- 
terions pas plus un mouvement d'un jour 
capable d'être contenu tout entier dans 


(:) N. 184. 


(+) Depuis le 
n. 181, juf- 
qu’au 183. 


(#) N. 181, 


+ , 
Experience 1. 


x) N. 3° 
(7) N.2c. 


capable de le produire. è À 


ne À 
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une minute, qu'une mafle groffe comme fa. 
terre, capable d'être de la groficur d'un 
grain de moutarde. À 

202. Mais puifqu'une fois nous connoif= 
fons par expérience cette quatriéme forte 
de mouvement , & la propriété qu'elle a: 
d'être fufceptible de différentes vitefles 
cette connoiflance nous fervira de prin- 
cipe pour raifonner, & nous examincrons! 


autant que nos lumiéres pourront s'érenl 
die, la nature & les propriétez de cettel 
quatriéme façon de changer de lieu , laifA 
fant la les trois autres, dont l’exiftence nef 
nous eft point connue par nos lumiéres nas 


turelles. 
203. Ce fera donc cette quatriéme fortel 


de changement de lieu que nous entendrons 


dans la fuite quand nous parlerons du mous 
vement local ou du changement de lieu, 
où fimplement du mouvement. 4 

204, Nous avons du mouvement une 
idée qui ne nous repréfente pas feulement! 
d'autres chofes que lui aufquelles 1l fe rap 
porte, mais lui-même, c'eft-à-dire (x) fon! 
eflence ; d'ou il s'enfuit (y) que l'idée que 
nous avons du mouvement, eft une idée” 


intuitive: ils’enfuit aufli que le mouvement" 


n'eft pas un pur néant, puifque l'on ne peut 
pas concevoir & ne rien concevoir. | 


205$. Il s'enfuit encore que le mouveæ 
ment eft poflible de fon côté, c’eft-à-dire: 


que s'il étoit impoñlible , ce ne feroit pas 


fa nature qui le rendroit impoffible & qe 
ce ne pourroit être que faute de puiffance 


A 


L 


206. Et comme d’un côté nous favons” 
qu’ils 
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qu'il exifte une toute-puiffance, & que de 

l'autre nous connoifions mÈme par Cxpé- 

- æience (2) l’exiflence du mouvement ; 1] (&)N.son 
s'enfuit quele mouvement eft poffible & de 
a part, & de la part des caufes qui doi- ; 

. vent le produire. 

… 207. Le mouvement dont il eft ici que- 

- Sion (4) cft facceflif par fon eflence (2), (4) N. 103; 

c'eft-a-dire que fes parties font eflenticl. 4) N 184 

“lement les unes aprés les autres, & cette 
propofition eft aflez claire d’cile-même « 
car fi les parties du mouvement n’étoient 
point les unes aprés les autres > cérne ter 
roit plus un mouvement de la quatriéme 

forte, mais de quelqu'une des trois pre- 

-muiéres (c) ; je répondrai dans un autre Ou {) NN. 181, 
vrage a toutes les difficultez plus fubtiles 182 & :83. 
que folides, que l'on a coutume de pro- 

-pofcr contre cette vérité, le deflein de ces 
Jui-ci ne me permet pas d'être fi long. N 

208. Nous avons auffi unc idée du repos 
{4) qui ne nous repréfente pas feulement (@N. 17% 
d'autres chofcs que lui aufquelles il fe rap 

Porte, mais lui-même, c’eit-à.dire ()fon ON. 3. 
cflence ; d’où il s'enfuit (f) que l'idée que ({)N. 20 
nous avons du repos eft intuitive, qu'il 
2 cft pas un pur néant, qu’il eft poffible de 
fa part, & que s'il étoit impoffible ce {c- 
roit faute de caufes capables de le pro- 
duire, & comme d'un côté nous favons 

ul exifte un Dieu Tout-puiflant, & que 

cs l’autre nous connoiflons par expérience Exrériencea. 
l'exience du repos, 1l s'enfuit que Ic repos 
eft poflible de tous cêtez. n 

209. Nous concevons par une idée in- 
œitive, non feulement quelque repos per 
ve: 
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ticulicr, mais nous concevons même leres 
pos général de toutes les parties de l'éten+ “ 
due les unes à l'égard des autres, c'elt-2 
dire que nous pouvons nous repréfenter 
une exclufion générale de tout mouve- 
ment dans toute l'étendue & dans toutes 
fes parties. 

210. Quelqu'un dira peut-être que le 
fcpos général de toutes les parties de l'é- 
tendue & l'exclufion de tout mouvement 
feroit inintellisible , fi nous connoïiflions 
toutes les combinaifons des caufes qui fer- 
vent à remuer les corps, & que l'union 
de ce repos avec cette combinaifon eft un 
pur néant. (1120 

211, Mais je lui répondrai que du moins ! 
on ne peut pas nier que ce repos ne puife « 
être confideré fans avoir égard acette com 
binaifon, & que confideré de cette façon « 

il ne foit intelhigible , de même que quoi 
# que l'unité d'indifinéon entre les deux 
figures ronde & quarrée foit inconcevable 4 
cependant chacune de ces figures confi- 
derée féparément, peut être conçüc; del 


t 


même on peut concevoir non feulement 
(g) Voyezle par une idée abftraétive mais intuitive (z}l 
B.10. _  toures les parties de] étendue en repos les# 
unes à | égard des autres, du moins en less 
() Depuis confidérant féparément de la combinaifon” 
le n.63,JuE générale de tous les autres êtres. Cela eft 
dau : » $ A ‘ É 4 
de pet de î fi vrai quil y a même des Philofophes 
{ ed . +. Ne , 4 , ns, 
PR sn qui foutienneut l'exiftence d'unc étendus 
e44,juigé au ‘| 5 ; dE à 
158. immobile (2), 
+ be de k FAT pe 1e ne 
Lx 2112, I s'enfuit que le repos général dei 


toutes les parties de l'étendue les unes à 
l'égard des autres n'eit pas un pur néant 


_ 
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u'il n'eft point impoflible de fa part, & 


que s’il eft impoflible, cela vient ou faute 


de caufe capable de le produire : ce qui 


n'eft pas, puifque Dicu peut tout, Ou par- 
-cequ'il eft exclu par la combinaifon des 
caules qui produifent le mouvement. 

213. Le mouvement, par fon exiftence x 
exclut l'exiftence du repos dans le fens 
dans lequel le corps eft en mouvement, 
-& réciproquement l’exiftence du ICPOS Cx« 
clut celle du mouvement dans le fens dans 
Lequel le corps eft en repos. Cette propo- 
fition eft aflez claire d'elle-même & n’a 
pas befoin d'être prouvée. J’ajoure ces mots: 
Dans Le [ens dans lequel le Corps eff en 
mouvement, < dans le [ens dans lequel 
de corps eft en ripos, parceque le corps 
peut être en mouvement en un fens & en 
fépos cn un autre fens, comme on l'a vû 
ci-deflus ( z). 
| 214. Il s'enfuit (K) que ce qui exclut 
l'exiftence du repos n'eft pas un pur néant, 
non plus que ce qui exclut l'exiftence du 
mouvement ; que chaque mouvement par- 
iculier \& le repos qui exclut ce mouvc- 
ment font également poflibles de leur part, 
& également capables de ne point exifter, 
pouvant s’exclure mutuellement ; que ni 
CC mouvement ni ce repos n'exiftenr par 
eux - mêmes ou par leur efflence , mais 
qu'ils reçoivent leur exiftence de quelque 
aufc étrangére ; il s'enfuit auffi que ni le 
mouvement ni le repos ne font des fuites 
iéccffaires du corps confidéré indépens 
lemment de tout état de folitude ou d’af. 
emblage de caufes étrangéres : car fi cela 
d | A E 1] 


()'N. 119 
& 166. 


(RON: 204 
zos & 208. 


() N. 104. 
{#) N. 208. 


£s) N. 20. 


ESS ER 
.'URE plus cexatte recherche de leur nature 


de) N: 125. 


étoit, celui qui conviendroit au corps con-m 


100 La Nature evpliquée 


fidéré de cette façon, lui conviendroit en $ 
tout état & rendroit l’autre impoflible. | 

215. Comme nous avons une idée intui= 
tive du mouvement (/) & du repos (#7) qui 
nous tes repréfente eux-mêmes & leur efh 
fence (7), il femble qu'il eftinurile de faire 


. 


Cependant il eft à propos de faire quel-\ 
que attention à ce que ces idées nous ré» 
préfentent & à ce qu'elles contiennent ,& 
pour avoir une connoïflance plus exacte 
de ces deux modes des corps : pour ce fu 
jet établiflons quelques principes que touts 
lc monde peut apercevoir dans les idées” 
du corps, du repos & du mouvement. 4 
216. En premier lieu, je remarque quen 
nous ne pouvons point Concevoir qui 
corps puifle être contenu dans un cfpace 
plus petit que lui-même, puifau il eft luis 
méme fon cfpace (+); d'ou ils'enfuit qu'un 
corps foit qu'il foit en repos, foit qu'il foi 
en mouvement, ne peut, pendant quels 
que intervale de tems que cc foit, occupef 
un efpace plus petit que lui-même; d'où 
il s'enfuit auffi qu'un efpace égal à un 
corps, eft plus petit efpace que ce corps 
puifle occuper pendant quelque tems qué 
ce foit ; parceque s'il pouvoit occuper 1 
efpace plus petit que celui qui lui elt égal, 
il occuperoit un efpace plus petir que lui 
x : : 
même. Re 
217. Je remarque fecondement qui 
corps ne peut pas occuper à.la fois un ef 
-pace plus grand que lui-même. L 
"218. je remarque aufli que l'efpace & 


parle Raifoneememt, te. tot 
heu qu'un corps en repos occupe pendant 
quelque efpace de rems que ce foit, n'eft 
pas plus grand que celui qu'il occupe pen- 
dant chaque partie de ce tems, puifqw’il 
occupe toujours le même efpace, & qu'un 
éfpacc n'ett pas plus grand que lui-même. 

219. Il s'enfuit que l’efpace qu'un corps 
en repos occupe & décrit pendant quel 


que cfpace de tems que ce foit, n’eft pas 


plus grand que ce corps; & par confé- 
quent (p) que l’efpace qu'occupe un corps 
en repos pendant quelque tems que ce foit, 
cit le plus petit que ce corps puifle occuper. 

220. Cette conféquence elt aflez claire. 
Si un cotps pendant un certain tems oc 
cupoit & décrivoit un efpace de lieu plus 
grand que lui-même, il n'occuperoir pas 
éct.cfpacc tour à la fois (7), il occuperoit 
donc les parties de cet efpace l’une après 
l'autre, & par conféquent il fcroit en mou- 
ement (r}; il ne feroit donc pas en repos 
(;) en ce fens-là. 

221. Âe remarque en quatriéme licu 
que ce qui convicnt également au corps 
en repos & en mouvement , n’eft m le 
repos ni le‘rouvement, & que l'étendue 
convient également au corps en mouve- 
ment & en repos ; d'ou il s'enfuit que lé- 
tendue n'eft ni le repos ni le mouvement 
du corps. 

… 222. Je remarque cinquiémement que 

Je ne conçoi dans le corps en repos que 

l'étendue qui contienne du plus ou du 

moins, ou qui foit capable d'augmentation 

ou de diminution; d'où il s'enfuit, par la 

définition de grandeur , que dans un corps 
E ij 


(p)Parhfin 


du n. 218. 


(g) N.217. 


His 
{No 2438 


ÉN. 184 pace parcouru pendant ce tems (#), & non 


& 203- 


. f)N, 216. dre que lui-même (#). 4 


(x) Fin du (x) & par conféquent que l’efpace décrit # 


n,. 216. 


&)N.21e. tems s'il étoit en repos (y). | 
{) N. 223 226. J'ai dit(t)rowf corps er mouve= 


&. 124. 


+ que dans fon étendue. 
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en repos, je ne conçoi point d'autre gra 
- deur que fon étendue ; & comme la force M 
eft une grandeur, s’il y a de la force dans # 
un corps en repos, elle ne peut confiiter 


223. Je remarque en fixiéme lieu que 
tout corps en mouvement, en tant qu'il eft 
mouvement, occupe, pendant quelque rems- 
que ce puifle être, plus d'efpace qu'il n'en 
occupe pendant chaque partie de ce même M 
tems, & cette propolition eft une fuite de 
l’idée même du mouvement : car ce corps M 
répond pendant les. diverfes parties de ce: M 
tems à diverfes parties du lieu ou de l'ef- M 
pas à ce lieu entier pendant chaque partie # 
de ce tems : or ce lieu entier eft plus grand. 

ue chacune des parties de ce même lieu..0# 

224. Il s'enfuit que tout corps en mou-w 
vement en tant quil eft en mouvement, M 
décrit & occupe, pendant quelque efpace. 
de tems que cefoit, un efpace plus grand: 
que lui-même, puifqu'à chaque partie de. 
ce tems ilne peut occuper un efpace moin" 


225. Il s'enfuit auffi que l'efpace occupé 
& décrit par un corps en mouvement pen 
dant quelque tems que ce foit n'elt pas 
le plus petit que ce corps puifle occuper, M 


pendant quelque tems que ce foit par un 
corps en mouvement, cit plus grand que 
celui qu'il occuperoit pendant ce même 


ment en tant qu'ileft en mowvement, Paï= 3 


par le Railonnemeñt, ce, “104 
ce qu'une roue peut tourner fur clle-mé- 

me, fans avancer vers aucun endroit, l'e£- 
pace qu'elle occupe pendant tout le tems 
ce fon mouvement n’eit pas plus grand 
que celui qu'elle occupe pendant chaque 
partie de ce tems, ni plus grand qu'ellc- 
même ; mais en ce fens elle n'eit point em 
mouvement , puifqu elle n'avance vets au- 
eun endroit. Ce tournoiement de la roue 
fe fait par le mouvement de fes parties À 
l'égard du lieu qui environne la roue : or | 
chaque partie de cette roue, en quelque 
cfpace de rems que ce foit, décrit, dans le 
lieu-qui l'environne, un efpace plus grand 
qu'elle. d + 

227. Il ne faut pas non plus s’imagines 

qu'un corps en mouvement occupe à la 

) fois un efpace plus grand que luimême, . 

- contre ce quia été dit ci-deflus (2) jeparle (a) N.22:7. 
d'un tems. c'eft-a-dire d'un compofé de pars 
ties qui font les unes après les autres, pen 
dant lefquelles le corps répond à diver- 
fes parties du lieu. Par exemple que l'en 
prenne tel efpace de rems, fi petit que l’on 
voudra ,. on trouvera dans ce peu de teins 
fon commencement, fon miicu &-fa fin, 
entre lefquels il y aura d’autres efpaces de 
tems encore plus petits. Suppofons qu'au 
commencement de ce tems L: corps 4 D 
foit dans lefpace C B(&), que de l’efpace (6) Plancher: 
C Bilalleen EF, & qu'il foittour-àa- Fig. 3. 
fait dans E F au milieu de ce tems, que 
de EF il aille en DG & qu'il y foit à la 
fin-de ce même rems, il fc trouvera que 
pendant ce peu de rems:il aura décrit lef- 
pace C G qui eft plus grand que le corps 
A D. E ui} 
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228. Cette propoñition (c) eft f claire L 


qu'il y a des Philofophes qui définiflent le 
mœuvement par cette propriété , & qui die 
fent que le mouvement n’eit autre chofe 


z 


que le corps en tant que par fon extrémité 


il touche une furface plus grande que la 
fienne. $ 

229: Cette propriété du mouvement 
de faire parcourir au corps un efpace plus 
grand que fui dans quelqu'efpace de tems 
que ce foit, fe nomme vitefle; d'ou il 
s'enfuit que la vitefle du mouvement dé- 
pend de Fefpace du lieu qui eit décrit & 
de l'efpace du tems pendant lequel il eft 
décrit, & qu'iln'ya point de mouvement 
fans vitefle, ni de vitefle fans mouvement. 

230: Un corps qui en tems égal parcourt 
plus d cfpace de lieu, ou qui en moins de: 


tems parcourt un aufli grand cfpace de lieu 


| 5 
qu'un autre, cft appellé plus prompt que 


cet autre, ou fa virefle eft nommée plus. 
grande que celle de cet autre. 

231. Un corps qui 2ntems égal parcourt 
moins d'efpace de licu , ou qui parcourt un 
cfpace de lieu égal en plus de rems qu'un. 
autre , eit appellé plus lent que cet autre, 


ou fa vicefie eft nommée moindre que celle « 


de cet autre. 

232. Un corps qui en tems égal parcourt 
un efpacc de lieu égal, c’eft-à-dire ni plus 
mi moins grand qu'un autre, eft appellé égal: 
en vitefle à cet autre; & on dit que fa vie 
tefle cit égale à celle de cet autre. 

233. En confidérant la vitefle du mou 


vement, Je remarqwe que pour qu'il y eût. 


un cfpace de tems précis & déterminé né- 


à 14 va 

par le Raifonnememt , Fe. 10$ 
eeflure & prefcrit par la nature même du 
Leu & du tems afin de parcourir un efpace 
de lieu précis & déterminé ; il faudroit que 
le tems pût être mefuré parle lieu & le 
lieu par le tems, que chaque partie du 
tems s'ajuftât à chaque partie du lieu , afin 
que le tout s'ajuftât avec le tout. 

234. Mais le lieu & Ie tems font d’une 
parure toute différente, le tems ne peut 
fe mefurer par le lieu , la diftance de Paris 
2 Orleans ne peut fe mefurer par la di- 
ftance de Noël à Pâques ; d'où il s'enfuit 
qu'il n'y a point de tems précis & déter- 
mné prefcrit par la nature & par l'eflence 
‘du tems & du lieu pour parcourir un cfpace 
de licu déterminé, ; 

235. Il s'enfuit encore que la nature du 
tems & du Heu n'empêche point que quel- 
que cfpace de lieu que ce foit ne puifle 


être parcouru en quelque cfpace de tems: 


que cefoir. 

236. Il s'enfuit aufli- qu'il n'y a point 
d'efpace de tems fi petit, pendant lequel, 
à ne confidérer que la nature du tems 
& du lieu, des efpaces de lieu de plus 
grands en plus grands à l'infini ne puiflent 
être parcourus , de forte qu'aucunes. de 
leurs parties ne foient parcourues en même 
ms que les autres, mais {eulement les: 
unes après les autres. 

237. Il s'enfuit de plus que réciproque- 
ment il ny a point de tems fi grand pen- 
dant Jequel, à ne confidérer que la nature 
du tems & du lieu, des cfpaces de lieu de 
plus petits en plus petits à l'infinine puiflent 
être parcourus, fans qu'il y e la moin 
L 


(d) N.229, 
230 ,231 , & 
232. LÉ 


{e} Depuis 
Jésn. 229, juf- 
qn'au 232. 


dre interruption dans le mouvement. 


cependant la vireffe d'un corps qui par- 


dans un corps qui parcourt ainfi unc lieu 
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138. Il n’y a donc point de vitefle fi gran 
de que l’on ne puifle en concevoir EncOress 
une plus grande (+), puifque les efpacess 
de tems & de lieu peuvent être augmen-s 
tez & diminuez à l'infini, & récipro= 
quement il n'y a point de vitefle fi petite 
que l'on ne puifle en concevoir une plus 
petite ; d'où il s'enfuit que la vitefle & le: 
mouvement par {a viteffe contiennent du plus: 
& du moins, & font une efpéce de grandeurs: 

239. [1 s'enfuit encore que quoiqu'il y: 
ait plus de tems en une heure qu'en unen 
minute qui eft la foixantiéme partie dunes 
heure, & plus d'efpace de lieu en une lieues 
que dans la foixantiéme partie d'une lieue 3% 


court une lieue à chaque heure allant tou 
jours également vite, n'eft pas plus cran 
de que celle d'un corps qui parcourt à 
chaque minute la foixantiéme partie d'une 
ficue {é), car le torps qui parcourt ainfis 
une lieue par heure, parcourt une foixan-" 
tiéme partie de lieue par minute. 4 

240. Il s'enfuit que tous les degrez des 
viteffe qui fe trouvent pendant une heure 


par heure, fe t'ouvent dans ce même corps 
qui parcourt à chaque minute la foixan 
tiéme partie d'une lieue: ; 

241. Et par conféquent les degrez de vi" 
refle ne fe fuccedent point les uns aux au=m 
tres, mais- exiftent tous enfemble dans Iet 
même. corps, même partie du corps, Ch 
même tems & même partie du tems , tous, 
das la premiére, tous dans la feconde,;# 


Le 


4 


par le Raïifonnement, Œc* 107 
tous dans la troifiéme minute, &c. 

242 Ainfi quoique le mouvement foit: 
_ fucceflif (f) la vitefle du mouvement eft 
» permanente. 

243. Etquoiqu'il y ait plus de mafle dans 
un Corps entier qui parcourt une lieue à 
chaque heure & une foixantiéme partie 
de lieue à chaque minute d'heure qu'il n'y 
. €n a dans fa moitié, dans fon quart & 
. dans toute autre de fes parties, il n'y a 
ecpendant pas plus de vitefle dans le tout: 
que dans chaque partie. Ve 

244. D'ou il s'enfuit que la vitefle eft 
de cetre efpéce de grandeur que l'on ap- 
pelle dans les Ecoles irtenfion, c'eft-à- 
_ dire dont les parties ne font point les unes 
hors les autres chacune en fa place, que 
routes fes parties ou tous fes degrez font 
cn même tems, même partic du tems 
même lieu , même partie du lieu, même 
fujet, même partie du fujet(g) /es unes 
Av deñans des autres, pour parler avec 
Ecole. Léa <: 

245. Ainfi la vitefle n’eft point une éten— 
due, quoiqu'elle fubfifte dans l'étendue. 
& Ja vitefle ne peut fe mefurer par la mafle: 
non plus que la mafle par la viteffe. 

246. Cela n'empêche cependant pas que- 
… le rapport géométrique d'une vitefle à une- 
autre vitcile, ne puifle fe mefurer par le- 
rapport géometrique d'une mafle à une- 
autre mafle. 

247. On voit ici que le mouvement 
qui eft une grandeur fucceflive (4) fubfifte. 
dans l'étendue qui eft une grandeur per-- 
manente, & la vicefle qui elt une gran 
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deur permanente (;) fubfifte dans le mou- 


vement quieft fuccefif ; la vitefle qui'eft 


une intenfion (k) fubfifte dans l'étendue que: 
l'on appelle extenfion. | 
148. Une derniére remarque qui me reite 
à faire fur le mouvement & le repos avant 
d'établir quelques propofitions fondamen 
tales, c'eit que le corps eft toujours en: 
mouvement OU En repos. F 
2149. Toutescés veritez (/) fuppofées ». 
je dis & foutiens en premier lieu , que 


‘moins un corps a de vitefle , plus il ap= 
proche du repos : car moins un Corps 4 


de vitcfle, moins il décrit d’efpace à cha- 
que tems (#), & par confequent l’éfpace: 
parcouru à chaque tems par ce corps, ap= 


proche d'autant plus du plus petit efpace # 
que ce corps puifle parcourir-en ce téms.. 

Or cet efpace le plus petit que ce corps: 
puiffe parcourir & occuper à chaquetems,. 
eft l'efpace qu'il occuperoit s'il étoit en: M 


repos (#). à 
150. D'où il s'enfuit que le repos eft le: 


plus petit extrême d’une progreflion arith-- 
PNG LE dans la viteffe en diminuant. Car: 


fipofons un corps qui foit mü d’abord avec 


cinq dégrez de vitefle, lefquels lui fañlent. 
parcourir cinq toifes à chaque minute, M 
qu'enfuite il n'ait plus que quatre dégrez. 


qui lui faflent parcourir quatre toiles à: 
chaque minute, enfuite plus que trois dé. 
grez, puis plus que deux , enfuite plus 
qu'un, & enfin point du rout, c'ett-à-dire,: 
qu'il cefle d'être mû & qu'il fe repofe , on. 
aura cette progicflion arithmetique — 
sd..a4d 34. 2d, nliod.. | 
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par le Raifonnement, Ge. xo9 
251. Îl s'enfuit même que le repos eft à 
l'égard de la vitefle un extrême d'une pro 
_ greflion infinie géométrique en diminuant. 
Par exemple, de la progreffion qui fut: 
ad, 2d, 14. Sd &c. à l'infini : le: 
_ premier extrême de cette progreffon eft 4d.. 
& l’autre elt o, c’eit-à-dire le repos. 

252. Ainf le tepos eft en genre de vi- 
tefle , ce que zero eft dans le nombre # 
c’eft pourquoi comme dans le nombre non 
feulement tout nombre, non feulement tou+ 
te unité , mais auflitoute fraction d'unité, 
quelque petite qu'elle foit , vaut plus que 
zero ; de même dans la vitefle , tout nom- 
bre de décoré, tout dégré , toute partie de 
dégté elt une virefle plus grande que le re- 

pos’, parcequ'il fait parcourir au corps plus 
d'efpace à chaque tems quele repos (0). 

253. Il s'enfuit que le repos eft comme 
l'infiniment petit de la vitefle , ou la plus 
petite vitefle qui puille être dans un corps. 
Cette cxpreflion , toute veritable qu’elle’ 
eft, paroît étrange à ceux qui n'y fontpas: 
accoutumez. Ils s'imaginent que pour dire. 
qu'une chofe eft la plus petite vitefle , il 

faut qu'elle foit une vitefle ; or le repos 

n’eft point une vitefle , l’expreflion latine: 
eft plus favorable , car on dit fort bien 
en latin sœinimè , point du tout, ou le’ 
‘moins qu'il puifle y avoir. Dans les chofes 

qui fe divifent & qui peuvent être diminuées: 
à l'infini , la plus petite partie qui en puiffe: 
éxifter, c’eft qu'il n’en éxilte point du: 
tout : car fi peu qu'il en éxifle, ce peu 
contient des parties plus petites que lux, 


GO N. 2138. 
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& n’eft pas la plus petite partie qui puifle: 
exifter. Ainf la viteflc pouvant être dimi- 
nuée à l'infini (p), le moins de vicefle qu'il M 
puile y avoir dans un corps , c'ett qu'il 
n'y en ait point du tout ; & que ce corps 
foit en repos. : 
.254. Mais, dira-t-on, à quoi fert cette 
expreflion, pour dire qu'iln y a point du 
tout de vitcffe dans un corps en rcpos, 
ne vaudroit-1l pas mieux dire la chofe: 
clairement , dire qu'il n'y a point de vi- 
tefle dans le corps qui eft en repos, que: 
de dire que le-rcpos e!t la plus petite vi-- 


tefle qui puiflc être dans un corps. je ré 


pons à cela que cette expreflion étant vé- 
ritable , comme on vient de le montrer (+)3. 
fi clle‘peut fervir pour la démonitration de- 
quelques véritez ,ou pour abreger des dé 
monférations qui , fans cela feroient très-- 
longues il eft jufte de ne la pas négliger. 
2$5. I! s'enfuit (:) que le repos entant que: 
repos ne contient point de plus ni de moins 
& n'eit point une grandeur, mi par confe. 
quent une force ; où., fi l'on veut, cet la. 
grandeur &-la force la plus petite qu'il puifle. 
ÿ avoir, ce qu'il faut entendre du repos par" 
fait , c'eft-à-dire, du repos d'un corps, le 
quel n'a aucun mouvement, êt qui n'eft point. 
retenu dansfon repos par la force des caufes- 
étrangéres qui Le retiennent à fa place. 
256. Je dis 1°. d'un corps quin'a point. 
du tout de mouvement : car un corps qui. 
a moins de vitefle , a une efpéce de repos. 
imparfait par rapport à un autre corps qui. 
va plus vite, parcequ'il approche plus du: 


AN: 249. r cpos (/). 


par le Railonnrment, ©°c. 11T 
| 257. Je dis 2°. quin'eft point retenu dars: 


fon repos par la force des caufes étrangéres: 


qui le retiennent a fa place, comme:il arrive. 
dans les corps qui font en équilibre , & dans 
les feuillers d’un livre mis en preffe. Ce. 
repos contient du‘plus où du moins à pro- 


_ portion des forces étrangéres qui le pro+ 
P D r-P 


duifent. 
258. Cette propofition (r) eft contre les 
Cartéfiens qui croient que le repos eft une 


force aufli bien que le mouvement , & qu'un 


corps en repos a autant de force: qu'il au+ 


_ roit s’il étoit en mouvement , quelque vire 


qu'il allàt. Mais je voudrois fçavoir ce 
qu'ils trouvent dans le repos qui foi pros 
pre à y faire confiller dc la force. Dans le 
corps en: mouvement nous trouvons deux 


_chofes qui contiennent du plus & du moins; 


fçavoir , la mañe & la vitefle (4). Dans le 
corps en repos nous trouvons feulement la 
mafle capable de contenir du plus & du 
moins (x) d’être une grandeur & une for- 
ce , cette mafle n'eft pas le repos (y), 
& par conféquent le repos ne peut contenir 
par lui-même du plus ou du moins , ilneft 
point une grandeur ni unc force. 


259. Je dis & foutiens en fecond lieu, . 


que pour qu'un corps foit en mouvement, . 


ine fuffit pas qu'il y ait une caufe Capa 


ble de produire & conferver ce corps, c'eft- 
à-dire une raifon pour iaqueile fon éxiften- 
ce commence & continue ; il faut encore 
unc raifon particuliére de fon mouvement, 


ajoûréc à cellé de fon éxiftence. Car pour 
qu'un corps foit en mouvement , il ne fufit: 
pas qu'il éxifte, il faut qu'il ait encore un. 
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mouvement &une vitefle qui contiennent dis: 
plus & du moins (7 );par conféquent pour ce 


mouvement & cette vitefle il faut une force 
plus où moins grande, felon que la vitefle e& 
plus ou moins grande. Or la force de produi- 
re & de conferver un corpsne lui donne autre 
chofe que d’éxifter & de continuer d’étre.. 
260. Cette propofition eft également 
vraic, foit que l’on s'imagine que le coips 
éxifte néceflairement & par lui-même , ou 
que l’on reconnoifle qu'il recoit de Dieu 


fon éxiftence : car fuppofé que le corps éxi- 


{lât par lui-même , fon éflence feroit la 


raifon de fon éxiftence & de la continua 


tion de cette éxiftence , c'eft-à-dire, que 
fon éxiftence fuivroit de fon effence comme. 
une propriété. Or donner l'éxiftence & la 
continuation de l'éxiftence à ce eorps, ne 
fuffit pas pour lui donner le mouvement, 
comme je viens de le montrer (4). De 
même fion convient que le corps reçoit fon 


éxiftence d’une caufe étrangére , il n'aura: 


pas de cette caufe le mouvement préci- 


fément , parcequ'il en reçoit léxiften. 


ce, ceft-a-dire , lui donner l'éxiftence 
n'eft pas une raifon fuffifante pour lui don- 
ner le mouvement , & il faut encore 
produire en lui quelque chôfe qui contien- 
ne du plus & du moins, c'efl-à-dire, une 
nouvelle grandeur. 


261. Il s'enfuit de la démonitration de: 


la propofition que je viens d'établir, que 
la mefure du mouvement qui fe trouvera: 
dans un corps, fera proportionnée à la: 
force mouvante, diftinguée de la force de’ 
le produire & de le conferver | c'eft-à. 


\ 


01 
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dire , felon que la force mouvante fera 
plus ou moins grande, la virefle du corps 
fera aufli plus ou moins grande. 


162. Si donc la force mouvante , ajoit- 


tée à la force de produire & de conferver 


le corps , eft comme zero, c'elt-à-dire, fi 
on ne met précifément que la force de 
produire & de conferver le corps, ou fi on 
pe fuppofe que l'éxiltence & la raifon de 
léxiftence d'un corps, fans ajoûtér aucune 
autre force mouvante, c'eft-2-dire , aucune 
autre raifon de mouvement dans ce corps , 
il réfultera le moins de vitefle qu'il puifle 
y avoir ; & la vitefle de ce corps fera 
comme zcro : & par confequent ce corps 
fera en repos (8). 

263. Il s'enfuir de-là que le repos eft 
une fuite du corps confideré feul , c’eft-à- 
dire , de l'éxiftence du corps , fuppoféc fans 
y rien ajoütcr pour produire du mouve- 
ment : ( car il faut toujours fuppofer la 
caufe qui produit & conferve ce corps } 
cctre conféquence peut être éclaircic par 
plufieurs raifonnemens toujours fondez fur 
ce qui vient d'être dit (ec), elle peut auffi 
être combatue par plufieurs difficultez 
qu'il fera bon de réfoudre. ’ 

264. Voici le premier raifonnement. 
La force eft une efpéce de -crandeur ; 


toute grandeur connue contient du plus. 


& du moins , il n'y a dans le corps en 
repos que l'étendue qui contienne du plus 
_ & du moins, & qui foit grandeur (4): 
_ donc toute la force du corps en repos ne 


_ peut confifter que dans fon étendue. Cette 


étendue eft la feule chofe que nous puif 
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fions prendre par nos lumieres natarefles ” 


pour l’eflence du corps (e) : donc toute la 
force que nous connoifions dans le corps 
pour fe repofer , confifte dans la feule efa 
fence ou dans la chofe qui eft la feule que 


NOUS pouvons par nos lumiéres naturelles à 


reconnoître pour J'eflence du corps. Le re 


pos eft une fuite de la force que le corps: 


a pour fe repofer : donc le repos fuit de la. 
feulc effence du corps. 2 


265$. Le corps ne peut avoir moins que- 


fon eflence s puifqu'il ne peut étre fans. 


_clle. Il ne peut donc avoir une force moins | 


dre que celle qui confifte dans fa feule cf : 


fence : ainfi Le repos eft la fuite de la moin- 


dre de toutes les forces du corps où ft. 
produit par la plus perite force que le corps » 


-puifle avoir. Et comme il ne peut en avoir 


moins que quand il eft feul , le repos cit. 
produit par le corps feul. 

266. Voici le fecondraifonnement. Tout: 
ce qui convient au corps en repos capable- 


de contenir du plus ou du moins , convient. 


auffi au corps en mouvement, fçavoir , l'é- 
tendue ou la mañle (f) : mais la chofe 
n'eft pas réciproque , c'elt-à-dire, quil 
convient au corps en mouvement quelque. 
chofe qui contient du plus ou du moins, & 


qui ne convient point au corps en repos ,iM 


favoir, la vitcfle (+). Otez donc la caufe 
qui produit , dans le corps en mouvement ;: 
ce qui lui convient, contenant du plus & du 
moins , & qui ne convient pas au corps En 


repos, c'eft-à-dire, laiflez ce corps feul ,M 


il fera en repos. 


267. Voici le troifiéme raifonnement.w 


par le Railonmement, 6. 13 
Le corps feul eft ou en mouvement où en 
tépos (2) , il n'eft pas en mouvement ; car  (b)N: 248% 
“pour qu'il (ait en mouvement , il fautune 
caufe étrangére qui produife en lui plus 
que fon eflence feule, favoir, une vitefe 
qui contient du plus & du moms G), qui ()Findurs. 
eft une grandeur permanente (+), dela 24? : 
quelle nous verrons dans la fuite (} qu'il Ru 4 
s'enfuit des effets plus où moins grands ;: FAAMANT 
felon quelle cit plus où moins grande, 
ui eft par conféquent une force ajoutée 
à l’effence du corps qui confifte dans fon 
étendue (#) : il faut donc que le corps foit  (») N-7g. 
en repos , lorfqu'il cit fuppofé feul. 
268. Les Cartéfiens répondront à ce 
rroifiéme raifonnement ; que le corps feut 
n'eft ni en repos n1en mouvement, qu'il æ 
fon effence, c'eit-à-dire, à mafleabitraite 
& diftinguée de tout état, c'elt-3-dire,, 
de mouvement & de repos , quil tient: 
_ d'une caufe étrangére l'un & l'autre de ces- 
deux états, de même que le corps confi- 
_deré feul indépendemment de toute caufe 
étrangére n'a aucune figure , plutôt qu'une 
autre ; que feul il a fon eflence, & que 
pour les figures:1l les a des caufes étran- 
géres , quoiqu'il ne puifle jamais être fans 
aucune fisure. 
269. Ils ajoüteront même que ce troifié-. 
me raifonnementprouveroit que le mouve- 
ment convient au corpsconfidéré feul. Car. 
dirontils, on pourroit raifonner en certe 
forte : le corps fuppofé feul eft où en mou- 
yement ou en repos ;il n'eft pas en repos ,.. 
parceque pour qu'il foit en repos, il faut 
une caufe étrangére qui. lui donne autre 


fn) Fin du 
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éhofe que fon eflence , puifque le repo 
n'eft pas fon eflence , n'étant point fa 
mañfle (2). VE 3 
270. Mais les Cartéfiens en difant que, 
pourque le corps foit en repos, il faut une 
caufc étrangére qui lui donne autre chofe 
qué fon eflence, oublient d’ajoürer , qui 
contienne du plus ou du moins, qui foit 
üne grandeut , laquelle pour être produire 
demande une force plus où moins grande 
felon que cette chofe eft plus où moins 
grande : ils fentent bien que tout cela fc 


roit faux, au fuiet du repos , quoiqu'il 


foit véritable au fujer du mouvement. 

271 Je répondrai donc que le repos n'efE 
pas l’eflence ni fuite de l'eflence du corps 
confidéré indépendemmenr de tout état de 
folitudc , ou de combinaifoh de caufes 
étrangéres (+) : mais 1l eft conttant (») que 
le repos n'eft que la folitude même du, 
corps ou une fuite ñaturelle de cctte foli- 
tude, & que cet état doit cefler de conve- 
nir au corps Joint à des canfes étrangéres 
qui le meuvent. Il eft donc faux que le 
corps feyl, ne foit pas en repos ; il eft 
faux que pour le mettre en repos il foit 
befoin d'une autre caufc étrangére que 
celle qui lui donne fimplement l'éxiftence, 
& qu'il faille lui donner autre chofe que 
fon cflence feule & fésarée de route caufe 
mouvante. : 

252. Cetre même propofition (4) cft 
‘combatue de plufeurs difficultez. Voici: 


la premiere : le corps, dit-on, cit indif= 


férent au mouvement & au repos : donc 
-nÿ le mouvement ni le repos ne font des 
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fuites de la nature du corps confidéré feul. 


273. Je répons que le corps eft indiffé- » 


rent au mouvement & au repos, comme 
il eft indifférent à être feul ou accompæ 
gné de caufes mouvantes, c’eft-à-dire, 
que le corps confidéré indépendemment de 
tout état de folitude & d'union avec des 
gaufes mouvantes , & entant qu'il cit fn- 
différent à ces deux états , eft aufli indife 
férent au mouvemenr & au repos. Mais 
on ne peut pas dire la même chofe du 
corps entant qu'il cft feul. La preuve en 
Eft ci-deflus (>). 

274. Voici la feconde difficulté : Si l'on 
Ôte route caufe étrangére , le corps n'eft 
ni en repos ni en mouvement, mais il n'e- 
xifte point du tout , parcequ'il ne peut exi- 
fter que par la vertu d’une caufe étrangére, 
qui eft Ja vertu Divine. 

275. Je répons à ccla , que je fuppofe le 
corps éxillant , par quelque vertu que ce 
foit qu'il éxifte , comme il paroît par ce 
qui elt dit ci-deflus (:): car la propofition, 
du n.259, cit indépendante de route opi- 
nion fur la caufe qui donnc l’éxiftence au 
corps (:) , quand on confidére le corps 
feul , comme nous le confidérons ici, on 
le confidére éxiftant : on fuppofc donc 
tout ce qu'il faut pour fon éxiftence ; mais 
on ne confidére d'éxiftant que certe eflence, 
& ce qu'il faut pour lui donner fimple- 
ment l'être , fans y rien ajouter de plus. 

276 Voicilatroifime difficulté. Il ne 
faut pas plus de force , dira-t-on , pour 
qu'un corps foit en mouvement , que pour 
qu il foit en repos : çar pour qu'un corps 


(r) Depuis le 
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qu’au n.267- 


(4) N: 259, 
260 & la pa- 
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foit en repos, il faut & il fuffit qu'il foit 


G N. 175. continuellement créé au même lieu (+) ; 


{x) N. 180. 


G) N 184. 


&)N, 179. 


& pour quil foit en mouvement ,il (uffig 
qu'il foit créé fucceffivément en différens 
hicux (x): or il ne faut pas plus de force. 
pour qu'un corps foir créé fucceflivement 
en différens lieux , que pour qu'il foit con- 
tinucllement créé au même licu. Suppo- 
fons par exemple , que Dieu crée un corps 
au premier inftant dans un lieu que je 
nommerai À, pour mieux retenir le rai. 


fonnement ; au fccond inftant dans unau- 
lieu B ; au troifiéme inftant dans un troi- # 


fiémelieu C , &ainfi de fuire , il feroit en 
mouvement (y) ; au lieu que fi Dieu créoit 
ce corps au premier inftant dans le lieu 4, 


au fecond encore dans le lieu 4, & au M 


troifiéme encore dans le licu 4, ce corps 
feroit en repos (2) : or dans le premier cas 
il ne faut pas plus de force que dans le 


fecond. 


277. La preuve en réfulre de ce que. 
Æomme avant le premier moment, Dieu 


étoit également le Maître de produire ce 
corps ou de ne le point produire du tout: 
de le produire en 4 ou en B , & quil 
ne lui falloit pas plus de force pour le pro 
duire la prenuére fois dans l’un que dans 
l'autre de ces lieux ; de même pendant Île 
premier moment, le corps étant une fois 
produit en 4, Dieu cf le maître de le 
produire ou nc le point produire du tour 
au fecond moment ; & par confequent 
également maître de le produire en 4 ou 
en B : d'où il s'enfuit quil ne lui faut 


pas plus de force pour le produire au [ce 


par le Raifonnement, e, 118$ 
fond moment dans l’un ique dans l’autre 
de ces deux licux. Or le produire au fe 
cond moment en A4, c'eltle faire FCPO= 
fer ; & le produire au fecond rroment en 
B, c'eft le mouvoir : il ne faut donc pas 
plus de force pour produire un corps en 
mouvement qu'en repos,, & routc la dé. 
penfe confifte à le produire. 
_ 278. Je demanderois volontiers à ceux 
qui font ce beau raifonnement, fi un cor 
-qui va plus vite , n'a point plus de force 
qu il n’en auroit s’il alloit plus lentement. 
S'ils répondent qu'un corps en mouve- 
ment qui va plus vite, a plus de force que 
s’il alloit plus lentement , on leur montre. 
fa que cela eft contre Icur propre fenti- 
ment. Car fi un corps en mouvement, 
quelque vite qu'il aille, &’a pas plus de force 
que s'il éroit en repos, ainfi qu'ils le fou 
tiennent , les forces de tous les dégrez de 
mirefic d'un corps feront toutes égales en 
%relles, étant lcs mêmes que les forces de 
ce même corps en repos , Icfquelles font 
toujours uniformes & égales à elles-mée 
mes. S'ils répondent qu'un corps allant 
plus vire, n'a pas plus de force que s'il 
alloit plus lentement, cette réponfe s'on. 
pofe aux idées que Ja nature nous à don- 
nées des chofes.I] s’enfuivra qu'il eft inu- 
tile ce donner des régles de mouvement 
dans la Phyfique, comme les Cartéfiens 
cn donnent, & de déterminer, comme ils. 
font , ce qui doit arriver dans les différens 
cas , fclon Îles grofleurs & les vitefles des 
corps. Nous ne devons pas plus craindre 
un boulet fortant avec unpéruofité du cax 


Vaÿ Voyez 
m. 20. 


_<n elle-même & dans fon eflence, de plus 


‘la fois, elle n’eft pas plus grande pour lesW 


(5) Ludensin 
orbe FETE 0 


non , que s’il alloit avec la lenteur de l'om<s 
bre d’un cadran. Que fi on reconnoïît qu'un 
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corps qui va plus vite, a plus de force quem 
s’il étoit plus lent , on reconnoit que lan 
difficulté n'a plus de force elle-même 
puifqu'elle prouve également qu'un corps 
plus prompt n’a pas plus de force qué s'il 
étoit plus lent. 
279. Je répondrai donc que fi on confi-# 
dére la chofe du côté de Dieu qui ne nous 
eit point connu par desidées intuitives (a), 
nous ne pouvons pas dire qu’il faille plus de 
force Divine pour remuer un corps que 
pour le laifler en repos. La force Divine# 
eft d’une nature différente de routes celles # 
que nous connoïflons, elle ne contient point 


ni de moins, ce n'elt que dans les effets 
quelle produit.  , «1 

280. La force Divine eft infinie &c en ; 
même tems très-fimple; parcequ'elle cit à 
fimple, elle ne peut être employée que tou= 
te entire à la fois; parcequ'élle eft infi-s 
nic & toujours cmployée toute entiére à 


plus. grañds que pour les plus petits effets 4 
c'elt pour cela que la création du monden 
n'a été qu'un jeu pour elle (2). : 

261. Mais il ne s'agit pas ici de la quan-m 
tité de force Divine qui eft employée pout 
remuer les corps ou pour les produire en 
repos. Cette force nous étant inconnue ne 
doit pas nous fervir pour mefurer des gran“ 
deurs connues telles que font l'érendue 8e 
la virefle des corps. Ii s'agit de favoir s'11 
y a plus de force crééc dans un corps en 
À | MOUYEMENE 


EL 


DEN 


à 
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mouvement que dans ce même corps en 
tcpos. Or la force des corps confiftant en 
ce qui sy trouve de permanent, capable 


de contenir du plus & du moins, & de 
produire des effers différens felon quil eft. 


plus ou moins grand ; & la mañle & là 
vitefle ayant ces deux caraétéres, je dis 
qu'un corps en repos qui n'a que fa mafle 
a moins de force que s'il étoit en mou- 
vement , auquel cas 1l auroit toujours fa 
mafle & encorc outte cela une vitefle de 
même que ceux qui font l'objeétion veu- 
lent quil y ait plus de force créée dans 


une grande que dans unc petite mañe, 


quoique du côté de Dieu ce foit la même 
vertu qui produit l'une & l’autre. 

282. Mais, dira-t-on, quand on vou- 
droit confidérer les chofes du côtc du 
corps même, il paroît qu'un Corps En Mmou- 
vement , ceit-a-dire exiftant fucccilive- 
ment dans les lieux 4, B, C, ne contient 
ren de plus que s'il. étoit toujours au lieu 
A. Car sil contenoit quelque chofe de 
plus, ou ce plus feroit du côté du. corps 
même ‘ou du côté des lieux dans lefquels 
ce corps fe trouve l’un après l’autre : or 
ce ne peut être du côté du corps même. 
Pour le comprendre confidérons un corps 
d'ün pied cubique, ce corps nc fera pas 
plus grand quand il fera en MOUVEMENT , 
que quand il eft en repos ; dans l'un & 
Pautre ças il n'aura ni plus ni moins 
d'un pied cubique. ; ainfi ce plus ou ce 
moins ne peut venir de fon côté. Confi- 
dérons à préfent les lieux:le lien 4 n'eit 
pas plus grand dans le premier inftant du 

; e F 
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mouvement que dans le premier inftant du , 
repos. B, au fecond inftant du mouvement 
n’eftpas plus grand que 4 au fecond mo. : 
ment du repos & ainfi de fuite; & on ne 
peut pas dire que ces trois lieux enfemble 
 tans plus grands que le lieu 4 feul, il y 
a plus dans le corps en mouvement qui 
les occupe tous trois que dans le corps en : 
tepos qui n'en occupe qu'un feul: car le 
corps en mouvement n'eft pas dance ces 
trois lieux en même téms, mais l'un aprés 
l'autre : or il ne faut avoir égard qu'à ce 
que le corps occupe à la fois, puifque deux | 
lieux occupez l'un après l’autre ne valent 
pas plus par rapoït au corps qui les oc-; 
cupe, qu'un feul occupé continuellement , . 
vû qu'à chaque inftant le corps n'eft qu'en. 
un feul lieu qui n'eit pas plus grand que 
celui où le corps feroit en repos. 
183. Il femble que ceux qui font cette, 
inftance s'imaginent que le corps en mou- 
vement demeure pendant tout le premier 
tems, ceft-à-dire depuis le commence, 
ment jufqu'à la fin de ce premier tems ,, 
immobile dans le lieu 4 fans commen=" 
cer à en fortir & à entrer dans le lieu B,n 
qu’enfuite dès le commencement du fecond. 
tems, ce corps fe trouve tout d'un coups 
tout entier hors le lieu 4 fans qu'il y css 
refte rien & tout entier dans le heu Bw 
fans y être entré par parties, & qu'il y 
demeure comme en repos pendant tout Îles 
{econd moment & ainfi de fuite; mais ik 
s’en faut beaucoup que la chofe foit ainfis 
ce premier tems {e divife encore en plus 
fieurs parties qui font les unes après les aus 
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€res, & ces parties fe divifent clles-mémes 
€n d’autres parties à l'infini. Toutes ces 
parties de tems répondent chacune à fa 
partie du mouvement, le corps au coim- 
mencement du premicr tems commence à 
entrer fa premiére furface dans le com- 
#encement du lieu B, & à forrir {a der- 
mére furface du commencement du lieu 4. 
Il fort fucceflivement du lieu 4 & entre 
fucceffivement dans le lieu B, de forte 
quil n'eft entiérement dans lelicu 8 qu’as 
près la fin du premier tems & au commen. 
cement du fecond (c); & fi on VCUt pren- 
dre pour le lieu 4 du corps cn mouvement 
le lieu entier qu'il parcourt depuis le com- 
mencement jufqu'a la fin du premier tems, 
ce lieu contiendra le lieu À du corps cn 
æcpos , & une partic du lieu B aufl grande 
que ce lieu 4 du corps en repes, c'eft-à. 
dire que le licu 4 du corps en mouve- 
ment pendant le premier tems fera double 
du licu 4 du corps en repos, & de même 
du lieu B. 


. 284. Il eft donc faux que le lieu A dans 


lc premier tems du mouvement, ne foit 
pas plus grand que le lieu 4 dans le pre- 
mier tems du repos, fi par le lieu 4 dans 
1@ premier tems du mouvement on‘entend 
tout l'efpace décrit pendant ce premier 
tems : car tout corps en mouvement dans 
quelque partie de tems que ce foit, oc 
cupe ou décrit un éfpace plus grand que 
{oi (4), & on doit avoir égard à la virefle 
de ce corps : car de même qu'un corps en 
mouvement , dans quelque partie de icms 
que ce foit, occupe un efpace plus grand 
F 1) 
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que s'il étoit en repos (e), de même un 
corps qui va plus vite occupe plus d'efpace 
dans cc même tems, qu'un autre qui va Fo 


"= 


plus lentement (f) ; à c'eft pour cette rais . 
fon que j'ai dit (z) que moins un corps a: 
de vitefie , plus il approche du repos. | 
285. Il cft vrai que quand on veut re- 
garder de près le mouvement & fa vitefle, 
il fe préfente à notre efprit un abime fans! 
fond & une immenfité de ténébres qui tCr4, 
minent & femblent même obfcurcir ce beau M 
jour qui nous paroît au premier afpeét. M 
Cet être qui d'abord nous paroifloit fi clairs 
ne préfente plus qu'un affreufe nuit quand de 
on veut y pénétrer un peu trop avant 4 
comme on peut le voir parce qui a été dit ” 
ci-deflus (h) ; mais quoique cela foit ainfi, 
uand on veut chercher la virefle dans fes 
caufes & dans fes premiers principes,il (ufr 
cependant que nous concevions Par UIÇM 
idée intuitive (2) la vitefle clle-même, & % 
que l'expérience nous la fafle voir exi=m 
{tance : car cela pofé, fans nous arrêter à 
chercher fes caufes que nous ne connoif- 
fons point par des idées intuitives, nous la. 
regarderons clle-même comme un prins 
cipe trés-certain d’où nous déduirons dans 
la fuite nos conclufions, & comme unes 
caufe dont nous tâcherons de conclure lc 
effets : or dans ce que nous connoifions des 
la vitefle, nous voyons (k) qu'elle ft Ca= 
able de contenir du plus & du moins. # 
286. La quatriéme difficulté a coutume 
d'être propofée en cette forte. La force 
qui meut le corps ne doit point étre di. 
ftinguée de celle qui le produit & lc cons 
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ferve : car Dieu fe peut créer un corps qu'il 
ne le crée fitué, puifqu'il ne peut créer 
un corps en général fans le mettre en au- 
éun état, comme il ne peut créer un ani- 
mal qui ne foit ni raifonnable ni irraifon- 
nable, Le mouvement & le repos font deux 
états dans l'un defquels il faut de toute 
 néceffité que le corps foit (/) ; Dieu ne peut 
donc créer un corps qu'il ne le crée en 
mouvement ou en repos ; donc le corps 
“cft mis en mouvement ou en repos par la 
mêmer force qui le crée. La force qui met 
un corps en mouvement cft donc la même 
que celle qui le inet en repos, & celle-là 
ne peut être plus grande que celle-ci. 

287. Mais que s'enfuit-il de ce raifon- 
nement ? On voit déja par ce quiaété dit 


.ci-deflus (#) ce qu'il faut y répondre : car” 


on peur en conclure au plus que c'elt la 
même force du côté de Dieu qui crée, 
‘conferve & meut chaque corps ; mais il 
ne s'enfuir pas qu'il y ait la même force 
. créée dans le corps en tous ces états y 

c'eft-a-dire , il ne s'enfuit pas que Dieu 
‘donne autant de force au corps quand il le 
met en repos, QUE duand il le met en mou- 
vement : car toute force créée connue par 
nos lumiéres naturelles, & par conféquent 
la force du corps confifte dans la mefure 
de fon cffence ou de fes modes ou manié- 
res d'être, dans ce que chaque chofe a de 
_permanemt , capable de contenir du plus 
ou du moins & de produire des cffecs : or 
il y a plus danse corps en mouvement, 
qu'il ny auroit s'il étoit en repos : car 


dans le corps en mouvement outre la mafle * 
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qui fe trouve 14 même, foit qu'il foit eh. 
mouvement ou en repos (),1l y a encore” 


la vitefle (») qui n'eit point dans le corps. 


ÿ 


* 


En repos (bp) & qui contient du plus & du 
moins, c'elt-a-dire, qui eft une vraye grane 


deur (9). 


288. Enfin on propofc une fixiéme diffs « 


culté en cette forte. La force par laquelle 
Dicu crée & meut les corps, nelt autre 


que fa volonté : or ilne faut pas moins de « 


volonté pour qu’un corps foiten repos que 
pour qu'il foit en mouvement : car fuppo+ 
fons qu'un corps foit en mouvement, & 
que Dieu cefle de vouloir que ce corps 
foit mû, s'enfuivra-t-il qu'il eft en repos à 


Point du tout. Dieu en ceflant de vouloir * 


que çe corps foit mü, voudra ou ne vou 


dra pas que cc corps continue d’exifter. Si 4 


? 


Dicuine veut pas que ce COIpS continue +. 


d'exitter , ce corps n’eft pas en ICpOs ; 


puifqu’il n'exifte plus. Que fi Dieu ceflant * 


de vouloir que ce corps foit en. mouve- 
ment, veut toujours qu'il exifte , il veut 
qu'il foit en repcs ; Dieu ne pouvant pas 
vouloir que ce corps exilte fans vouloir 


— 
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qu'il exifte en quelque étar. Cette vo- w 
lonté de Dieu que ce corps foit en re- … 
pos, eft une force auffi grande pour que ! 


ce corps fe repofe, que la volonté qu'il « 


foit en mouvement pour qu'il fc meuve. 
Le repos renferme donc autänt de force 


que le mouvement. Et il ne faut point dire « 


que Dieu ceflant de vouloir qu'un corps {e ” 
meuve fans cefler de vouloir qu'il exifte, ” 


ce corps, par cela feul, fe repofe fans qu'il . 


foit befoin d'une autre volonté poftive 
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ÿout qu'il fe repofe. Cette conféquenée 
ne feroit pas juite, puifque vouloir qu'un 
corps exilte & ne vouloir pas qu'il foit 
mû, c’eft vouloir poftivement qu'il fe res 
pofe; de même que vouloir qu'un corps 
exilte & ne pas vouloir qu'il fe repofc, 
c'eft votloir-qu'il foit en mouvement. 

1 289. Cerre difficulté étant dans le fond la 
même que la précédente (>) reçoit auffisla fr] N. 286. 
même réponfe (5), il femble que ceux QUI [JN.287. 
font cette difficulté (il y en a plufeurs qui 
raifonnent de la forte }, s'imaginent que 
Dieu commence, continue pendant un tems 
& cefle enfin de vouloir qu'un corps foit 
en mouvement & que chaque chofe exifte, 
comme fi Dieu par quelque nouvel effort 
commençoir à employer fa force au mo 
ment que la chofe commence à exifter; 
que ceteffort continuât tant que là chofe 
exilte &' ccfsât avec elle, ce qui eft trèse 
faux. Tous les décrets de Dieu font érer- 
nels. Dicu ne détermine rien par une vo= 
Jonté nouvelle, il veut de: toute éternité 

* que chaque chofe commence en tel tems, 
continue pendant tant de tems & cefle en 

rcl autre tems ; par conféquent ce raifon- 
nement tombe par une faufle fuppofition. 
On devroit donc plutôt dire qu'il y a pla- 
ficurs volontez éternelles , l’une pour qué 
le corps fe repofe en tel tems, l'autre 

pour qu'il foit mû en tel autre tems, & 
que ces volontez font d'une égale force, 
auquel cas la réponfe à la difficulté précé- 
dente revient , comme j'ai dit. 
290. Je répondrai donc que cette vo- 
Jonté de Dieu potr qu'un corps exiftewëc 
F ii}. 
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qu'il ne foit point en mouvement, eft une 


force pour le créer & le conferver fime 


lement , & que ce n’eft pas une force 
Rire: A ce 
pour le renir en repos , diftinguée de la 


force de le créer& de le conferver {ul ; au! 


lieu que la volonté que ce corps foit mû 
cft une force diftinguée de Ja fotce de le 
Re » 

créer & de le conferver feul ; que l'une & 
l’autre force ne doit pas fe mefüurer par da 
puiflancede celui qui veut, laquelle eft in 


& 
7 


ï 


finie, mais par leffet qui eft produit ; que 


cet effet dans le corpsen repos cit le corps 
feul, ou le corps fans addition d'autre 
chofe qui contienne du plus & du moins, 
& qui foit une vraye grandeur ; que par 
conféquent cet effet cft moindre que fi ce 
Corps avoit une vitefle telle qu'elle puifle 
être. : y 


291. Pour mieux comprendre ceci; il 


faut remarquer que Dieu voulant qu'un 
corps foit en mouvement ou en repos, le 


Yeut ou fous de certaines conditions ; OU: 


abfolument, c’eft-à-dire en voulant qu'il 


n'y ait point d’autres régles obfervées que : 
y 8 qu 


{a volonté. 

292. Si Dieu veut abfolument qu'un 
corps foit en repos, où qu'il ait un ,mou- 
vement d’un tel & tel degré de vitcfle, ce 
corps fe repofe, ou fe meut de ce degré 
de vitefle par une force abfolument inf- 


nié à laquelle rien ne peut réfifter; le. 


monde entier n'ébranleroit pas un grain 
de poufliére qui fe repofcroit de la forte ; 
toutes les créatures enfemble, tous les 
corps & les. efprits ne feroient pas capa- 
bles d'augmenter ou diminuer la vitefe 


ed 
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d'un fêtu qui fe remueroit par une telle 
olonté Divine. 

293. S1 Dieu veut que ccttaines conditions 
ou certaines régles foient obfervées dans 
ce mouvement. & dans ce repos des corps, 
ces régles ou feront les fuites mêmes. de 
la nature des corps, & du mouvement où 
du repos produits dans ces corps, ou d'au- 
tres regles qu'il aura pl à Dieu d’étabiir 
felon fon bon plaïfir. 

“294. Si ces régles ne font point la na- 
ture même ni les fuites de la nature des 
chôfes produites , les forces des corps en 
repos ou en mouvement devront être me- 
farées par la grandeur de celles que Dieu 
aura voulu étré néceflaires pour mouvoir 
les corps en repos, ou pour arrêter CCUXx 
qui font en mouvement. Ces forces ne 
feront point proprement dans les corps, 
puifqu'elles ne fcront ni leur eflence ni 
leurs modes. Nous ne pourrons découvrir 
les régles de ces mouvemens , &t de ce re- 
| pos par les lumiéres de notre raifon qui 
ne pcuvent pénétrer tufqu’aux fecrets con- 
feifs de Dieu; il n'y aura que la révéla- 
tion de la Foi ou la Théologie qui puifle 
nous apprendre ces régles & la mefure de 
ces forces , elles ne feront point du reflort 
de la Philofophie. Telles font les forces & 
les vertus des Sacremens. 

295. Si ces régles que Dicu' veut être 
obfervécs dans le mouvement & le repos 
des corps, ne font autre chofe que la na- 
ture ou les fuites de la nature tant des 
corps que de leur mouvement & d: leur 
repos , alors nous. pouvons connoître ces 

F 


f:] Depuis 
ler.249juf 
qu'au 258,& 
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régles & mefurer la quantité des forces des 


corps qui font en mouvement & en repos ; 
mais il faudra les mefurer par la nature 
du corps, par celle de fon répos, de fon 
mouvement & par la quantité de fa virefle. 


Or.en les mefurant de cette forte je croi | 


avoir fufffamment démontré (7) que les 


forces d’un corps en mouvement font plus 
grandes que celles de ce même COrps en 


‘261 jufqu'au FEPoOs. 


291. 


[#] Par fup- 
pof. 


Ex] N. 263. 


WIN. 296. 


296. Je dis & foutiens en troifiéme licu, 
que la caufc du mouvemenr d’un corps 
venant à cefler, ce corps demeure A 
pos : car la caufe du mouvement d’un corps. 
venant à cefler, ce corps fe trouve feul 
& fans caufe mouvante (4% : or le repos eft 


une fuite du corps confidéré feul & {ans | 


caufe mouvante (x). 

2974 Donc fi un corps a été mis en mou- 
vement & que la caufe de ce mouvement 
vienne à cefler, ce corps demeurera au 
lieu ou il étoit au moment que cette caufe 
a ceflé & ne retournera pas au lieu ou 
cile l'avoit pris en commençant à le re- 
muer : car ce corps cefle d’être mü(y), & 
il ne peut retourner où il avoit été pris ; 
fans être mü. 

293. La propofition que je viens d’établir- 
eft fi vraie & fi évidente, que les Cartéfiens 
font obligez de reconnoître que quand la 
caufc, qui a donné le mouvement aux 
corps Jettez, vient à cefler, Dieu aufli- 
tôt prend la place & continue cc mouve- 


ment, Ceux qui prétendront que les corps 


fonc vraies caufes phyfiques du mouve. 


ment des autres corps , front encore plus. 
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6bligez de reconnoître cette verité, qui 
fera plus amplement éclaircie dans le Cha | 
pitre füivant (+). [{] Depuis 
299. Je dis & foutiens en quatriémelieu, len. sos juf- 
que le corps tend de lui-même au repos: qu’au n, $7r 
car une chofe tend d'elle-même aun état, 
quand cet état eft une fuite de la nature 
de cette chofe confidérée feule, qu'elle ne 
perd cét étatque par l'action des caufes 
étrangéres & que cette action ceflantc , elle 
reprend cet état. Nous ne pouvons pas 
avoir une notion plus précife de ce que 
c'eft que tendre à un érar : or le repos eft 
une fuite de la nature du. corps confidérée 
feule (a), il n'eft ôté au corps que par Ca] Ne el 
l'aëtion des caufes étrangéres (2), & cette [y N, 249 
action ceflante, le corps reprend fon re- &262. 
pos (c). | Le] N. 2964 
300. Il s'enfuit de là que le mouvement 1 
eft dans la nature corporelle, c'eft-à-dire 
… dans l’étendue, par une caufe incorporelle, 
c'eft-à-dire qui n'eft ni l'étendue, ni mo- 
de, ni propriété de l'étendue : car toute 
l'étendue eft de même nature que chacune 
de fes parties, donc toute l'étendue tend 
d'elle-même au repos (4) ;toutes &thacu- [4] N. 75 
_nes de fes parties font d’elles-mêmes en & 2954 
repos. : 
3o1. De plus, la caufe du mouvement 
ne peut être l’eflence de la nature corpo- 
relle qui tend d'elle-même au repos, ce ne. 
peut être non plus un mode ni une pro * 
‘priété de [a nature corporelle : car fi la 
caufe du mouvement étoit un mode ou 
une propriété de la nature corporelle, ce 
feroit ou de la nature corporelle confidérée 


F v} 


[e] N. 163. 
[f) Ne 253. 


fg] N. 263. 


[5] N. 208. 
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fcule , ou accompagnée de caufes rare | 


res, ou confiderée en général & en fai- 
fant abftraction de fa folitude & de fon 
union avec des caufes étrangéres : or cette 
caufe ne peut pas être mode ni propriété 
de la nature corporelle confiderée feule , 
puifque le repos eft une fuite de cette na- 
ture fuppofée feule (e), & que le, repos 
exclut le mouvement (f}. Çctte caufe ne 
peut pas non plus être un mode ni une 
propriété de la nature corporelle confidé- 
rée indépendamment de fa folitude & de 
fon union avec des caufes étrangéres, au: 
trement le movement feroit néceflairement 
dans la nature corporelle même feule con- 
tre ce qui a été établi ci-deflus (7), le repos 
feroit exclu par l’eflence même du corps & 
deviendroit un pur néant, contre ce qui a 
pareillzment été ci-deflus (Z) établi; que 
fi la caufe du mouvement n’eft mode ou 
propriété de la nature corporelle, qu'en- 
tant qu'elle eft unie avec des caufes étran- 
géres, ces caufes étrangéres à la nature 
corporelle ne feront point corporelles ; & 
par conféquent. on nous accordera ce que 
nous voulons établir (7). 
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0 
CHAPITRE CINQUIEME. 


Premiers principes Je Phyfique tirez 
de la nature © des fuppofitions Les 
plus fimples du mouvement © du 
repos. 


302. Vant d'entrer en matiére je com 
mence par demander en premier 
lieu que l'on m'accorde l’exiftence d'une 
étendue ou des corps; & c'eft ce que l'on 
ne peut refufer quand on veut entendre 
l'explication de ce monde vifible, puifqu'il 
eft clair de foi-même que l'idée de ce 
monde vifible renferme l'étendue (4). 
303. Je n’entreprens point ici de prou- 
. ver l’exittence des corps & de l'étendue, 
& j'en fais une demande pour trois raifons. 
10: Parceque c'eft une chofe aflez connue 
dé tout lé monde pour être perfuadé que 
tous jufqu'aux femmes & aux enfans en 
_conviendront , à la referve de quelques 
cervelles creufes lefquelles s'enfoncent en 


des doutes abitraits qui réfulrent de cer- 


taines difficultez aufquelles perfonne ne 
donne de bonnes folutions , quoique ces 
difficultez n’empêchent pas de voir la vé- 
rité. Cette vérité eft fi connue qu'entre- 
prendre, de la prouver, c'eft appréter à 
rire plutôt que philofopher. 1°. Parceque 
_ quand même on douteroit de l'exiftence 
” des corps & de l'étendue, on ne pourroit 
douter qu’elle (4) ne foit néceflaire pour 


18] N. ze 
& 75: 
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conftruire ce monde vifible & pouren en- 
tendre la compofition. De forte que fi quel- 
qu'un veut entendre l'explication de ce 
monde vifible , il faut qu'il nous accorde 


de l'étendue. S'il ne veut pas nous faire : 


l'honneur de nous entendre , nous n'avons 

rien à lui demander ni à lui prouver. 3°. 

ÿ Parceque les démonftrations que les Phi- 
lofophes prétendent donner de l’exiftence 

des corps, ne prouvent rien, & que nous 

ne favons point cette exiftence autrement 

que les perfonnes fans lettres & fans étude, 
ceftpourquoi il faut s'en fervir comme d’un 

principe , fans entreprendre de la prouver. 

304. Je demande en fecond licu que 


étendue foit d'une grandeur indéfinie, : 


celt-à-dire qu'il y ait de l'étendue auñi 
loin qu'il fera befoin pour expliquer la 
machifle du monde & les ouvrages qu'elle 
“contient, en forte que quelque grande que 


nous ayons fuppofé une érendue finie, nous 


puiflions encore en fuppofer une plus gran- 
de, fi cela eft néceflaire pour l'explication 
de ce monde. 

305. Nous concevons bien une étendue 
infinie, & même nous ne pouvons conce- 
voir l'étendue fans être portez à croire 

{IN 53 qu'elle elt infinie (c), & par conféquent 
on ne doit pas avoir de peine à nous l'ac- 
corder indéfinie. De plus comme nous ne 


demandons qu'autant d’étofe qu'il en faut 


pour conftruire ou plutôt pour expliquer 
la conftruction de ée monde vifible , ceux 
qui voudront lire ou entendre certe expli- 
cation, ne pourront encore refufer certe 
demande. 


PTT Te Æ RON Cp 


ar le Raifonnement , ©'c. 134 

306. Je demande en troifiéme lieu que 
l'on m'accorde que l'étendue eft divifible j 
indéfiniment , c'eft-à-dire en parties aufli 
petites qu'il fera néceflaire pour expliquer 
les effers quife préfentent dans ce monde 
vifible ; de forte que quelques petites que 
nous ayons pû fuppofer les parties de l'é- 
tendue finiment divifée, nous puiffions en 
core les fuppofer plus petites, fi cela eft né- 
ceflaire pour l'explication de quelque effet 
de la nature vifible. 

307. Nous avons dit ci-deflus (#)&c nous [d]Fin d@ : 
avons clairement prouvé (e) que l'étendue n114 0 
eft divifible à l'infini, ainfi l'on ne doit |, [1 UC 
pas avoir de peine préfentement à l'accor- qu’au 114+ 

der divifible à l'indéfini. De plus il eft cer- . 
tain qu'il n y a point de parties fi petites 
que l'on ne doive en reconnoître encore 
d’autres plus petites poflibles , quelque op- 
pofition que notre imagination puifle y 
former. Un nombre innombrable d’etfets 
de la nature nous démontrent des corps 
d'une fubtilité qui échape, je ne dis pas 
feulement à nos fens, mais même à notre 
imagination : c4r fans parler de ces petits 
animaux que l'on découvre par le moyen 
du microfcope, qui font fi petits qu'il en 
faudroit plus de mille pour faire le moin- 
dre petit point fenfble, fans parler des 
petits corps qui compofent le fang & tou- 
tes les parties de ces petits animaux, qui 
doivent avoir leurs organes aufli bien que 
-nous ; comment expliquer la maniére dont 
les corps vivans fe nourriflent , croiffent 
& engendrent leurs femblables, fi on ne 
reconnoit pas des corps d’unc fubulité qui 


| 
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furpañle tout ce que l’on peut imaginer. 
.: 308. Qu'il me foit donc permis de fupi 
pofer des corps de telle groffeur ou de telle. 
petitefle que je voudrai ; lorfque j'en aurai : 
befoin pour expliquer les phénoménes qui» 
fe préfenteront dans la nature. # 
309. Qu'il me/foit aufli permis de fup- 
pofer dans les corps telle vitefle que je 
voudrai, fi j'en ai befoin pour expliquer 
les effets qui fe préfenteront, puifque la 
| vitefle peut être augmentée ou diminuée 
Bi N:238 2 l'infini (f)& que l'on ne peut refufer ce 
qui eft evidemment néceflaire pour expli- 
quer Îcs phénoménes de la nature lorfque M 
l'on veut en entendre l'explication. 
310. On ne peut encore fe difpenfer de 
m'accorder que les parties de l'étendue ne 
fe pénétrent point au fens des Philofophes, M 
c'eit-à-dire ne fe pénétrent point de telle M 
forte, que les parties de l’une ne foient 
pas feulement environnées par les parties M 
de l’autre, mais même foient précifément M 
en même cfpace que les parties de l'autre: M 
car quand même cette pénétration feroit M 
poflible & concevable, il faudroit toujours 
fuppofer que Dieu ne veut pas qu’elle ar- 
tive dans les mouvemens de la nature; fans ' 
cela il n'y auroit aucune régle pour qu'un M 
coïps qui en rencontre un autre, le remue 
ou foit réfléchi, puifqu'il pourroit pañler« 
au travers. Quand un corps en rencontre. 
roit un autre, il ne fe trouveroit aucune 
taifon de faire aucun changement ni dans. 
l'un ni dans l’autre, chacun pouvant de-" 
meurer dans l'état ou il ‘toit auparavant, 
fans que leur rencontre s'y opposât. Dieu ” 
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pourroit bien changer leurs directions, les 
remuer ou les retarder felon fon bon plat- 

, quand même 1ls feroient pénétrables ; 
mais ces mouvemens, ces changemens de 
direction & cès retardemens ne feroient 
plus fondez fur la nature des chofes fi Les 
corps pouvoient naturellement fe pénétrer, 
& ils ne feroient plus du reñlort des Philofo- 
phes. Or nous ne pouvons point concevoir 
que les différens ouvrages de la nature 
puiflent fe former comme ils font, par la 
rencontre des corps, à moins que ces corps 
ne foient remuez ou nc changent de di- 
rection ou de vitefle à la rencontre les uns 
des autres. 

311. En quatriéme lieu, quoiqu'ua corps 
ne puifle jamais être abfolument feul, à 
caufe des autres corps qui l'environnent, 
quoiqu'il ne puifle arriver que ces corps qui 
l'environnent n’empêchentou n’aidentpoint 
fon mouvement; cependant je demande 
qu'il foit permis de confidérer chaque corps 
feul, c’eft-à-dire de ne le comparer av:c 
lés autres corps que comme à des efpaces 
parcourus fans avoir égard aux empéche- 
mens ou fecours qu'ils lui apportent. : 
_ 312. En effet pour favoir ce qui doit 
réfulter de l’empêchement ou du fecours 
des corps étrangers, il faut favoir ce qui 
| convient à chaque corps en particulier par 
| Jui-même, & confidéré indépendemment 
. de ces fecours ou de ces empêchemens : 
car ce réfulrat dépend de ce qui convient 
à chacun indépendemment des autres, cha- 
_cun ayant fa part dans l'effet à proportion 
de ce qu'il eft & de ce qu'il a. 
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313. Cette maniére de RE les. 
cotps dans un état ou ils ne fauroient être 
& de confidérer en eux ce qui dérive dell 
ce qu'ils feroient dans cet état, fe nome. 
me abftraction ; il eft donc Ru permis Û 
de confidérer le corps en cet état, quoi=. 
qu'il ny foit jamais, qu'il cft permis de. 
confidérer dans l'animal fa qualité d ane 
mal, fans’ faire attention s’il cit raifonna=s 
ble ou irraifonnable, quoiqu iln'yait points 
& qu l ne puifle y avoir d'animal qui CS 
foit l’un ou l’autre. de 
314. En cinquiéme lieu je demande que ; 
l'on m'accorde qu'il exifte dans la nature 
corporcile un mouvement qui ne foit pointh 
produit par les corps, & qu'il me foit per 
mis de ne confidérer dans ce mouvements 
que fa nature, fans avoir égard à la ra 


miére dont one caufe le produit , ni AUX” 


changemens qui peuvent arriver par Les. 
changemens de fa caufe ou par les diffé 
rentes circonitances de la libre volonté de F 

315. Puifque les HArene effets de 13 
nature ne fe produiroient point fi les diffé ‘4 
rentes parties de l'étendue n’étoient diffé 
remment rangées & divifées, & que cet 
arrangement & cette divifion ne peuvent 
fe faire que par le mouvement ; j'ai raifons 
de demander à celui qui veut entendre” 
l'explication des effets de la nature, ue 
m'accorde ce mouvement. 

316. Et puifque j'ai prouvé (e que le 
mouvement doit être produit dans la na= 
ture corporelle par une caufe incorporelle ; ; 
j'ai encore raifon de demander se il exifte 


< 
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un mouvemeñt qui ne foit point produit 
par les corps. 

317. Mais comme nous ne connoiflons 
par unc idée intuitive () aucune autre cau- 
fe incorporelle que notre efprit, & que 
nous ne connoïflons pas même la maniére 


[4] Voyez le 
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dont notre efprit agit fur notre corps, 


nous ne pouvons pas déterminer les diffé- 
rentes circonftances & les différentes com- 
binaifons des caufes incorporelles avec les 
corps ; par conféquent s’il plaît à Dieu de 
mouvoir les corps, fans que les régles qui 
font les fuites de la fimple nature du mou- 
vement & des circomtances corporelles où 
ces corps & leurs mouvemens fe trouvent, 
foient obfervées , ce mouvement pailera 
chez le Phyficien pour un miracle & ne 
fera point du reflort de notre Phyfique im- 
parfaite, quoiqu'il puiffe appartenir à la 
Phyfique parfaite, & qu'il foit auffi naturel 
‘aux combinaifons des caufes incorporelles 
qui le produifent, que ceux dont nous, con- 
noillons les caufes. 
318. Et comme il eft permis (4) de con- 
fidérer par abftraition & d'une maniére 
fimple les étres les plus environnez de cir- 
conitances & qui entrent dans les compo- 
fitions les plus embaraflées , le Phyfcien 
peut & doit ne confidérer dans les mou- 
vemens que Dieu produit, autre chofe 
que la nature & les fuites de la nature de 
écs mouvemens & des circonftances où ils 
fe trouvent , qui peuvent lui tré connues 
par des idées intuitives (P). ÿ 
319. Il s'enfuit que quoiqu'il foit certain 
(4) que le mouvement n'eft dans la nature 


_ 


(b) Voyez le 
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corporelle que pat une caufe incorporelle ju 
cependant comme le Phyfcien ne confis 
dère que la fimple fuppoñtion de cc mou- 
vement & dé fes fuites dans les corps qui 
feront müs par des caufes incorporelles 
& qui ne fuivront , dans leur mouvement, 
d’autres regles que celles qui font les fui- 
tes de leur nature, de celle de leurs mous 
vemens & des circonftances corporelles 
où ils fe trouvent, il pourra regarder ces, 
corps comme s'ils étoient müûs par eux-$l 
mêmes, laiflant au Métaphyficien le foin 
de poufler plus loin fes recherches : car en 
ce cas les caufes incorporelles les remuestm 
comme ils feroient remuez fi le mouve-“ 
ment ne leur venoit que d'eux-mêmes ou 
de leur effence. Qi Le | 

320. Nous avons un exemple de ceci 
dans les ouvrages de l’art: car quoique lew 
reflorc d'une montre recoive fon mouve-n 

% ment de caufes qui font cachées dans law 
nature & qui font le fujct des recherches”, 
du Phyficien, cependant l'ouvrier , qui ex- A 
plique la machine dela montre, après avoir 
fait voir comment les divers mouvemens 
dérivent les uns des autres ; lorfq®il vienth 
au reflott, il dit que celui-là fe remue dew 
lui-même, laiflant aux Phyficiens le foin 
d'en dire davantage. ' 

321. Mais comme le mouvement étant 
une fois fuppofé dans un corps, celui-là 
peut remuer un autre corps, ainfi que nous 
le verrons dans la fuite, pour ce qui re 

gardera les corps qui reçoivent leur mou- 
[A Voyez le YÉMEN par d’autres corps, nous pourrons ÿ 
n'i0. connoître intuitivement (/) non feulement 


LL 


4 
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les caufes de c& mouyement , mais encore 
“diverfes circonftances & combinaifons de 

ces caufes & diverfes maniéres d'agir, ainfi \ 
pous confidérerons dans ceux-ci non feu- 
lement la fimple fuppofition de leur mou- 
vement & les fuites de certe fimple fup- 
poficion . mais encore ce qui doit ariiver 
des différentes variations des caufes qui le 
produifent. | : 

322. Quand je confidérerai dans un corps 
un mouvement qui ne viendra point d'au- 
tres corps & que je ne confidérerai que la 
fimple fuppoñtion de ce mouvement & de 
fes faires , je le nommerai #owvement pri 
mitif. | 
. 323. Mais quand je confidérerai un corps 
mû pat d’autres corps, j'appellerai le mou- 
vement de ce corps mouvement à. mue: 

MA 324. J'ai dit (#) en ne confidérant que  [w] N° 322 
la fimple fuppoñtion de ce mouvement &c \ 
de fes fuites yparcequ'il peut fe faire quil 
arrive à ce mouvement, du côté des cau- 
fes incorporelles qui le produifent, divers 
accidens , foic par leur libre volonté ou 
autrement ; mais comme nous ne connojif- 

- fons pas les maniéres dont ces change- 
mens peuvent arriver, ils ne font pas du 
reflort de notre Phyfique imparfaite, & no- 
tre définition ne doit pas les comprendre. 

325. Un Phyficien doit demander & fup. 
pofer dés l'entrée tout ce qui lui eft né- 
ccflaire pour l'explication de la machine 
du monde, fans avoir befoin à chaque 
nouvel.effet qui fe préfente , de nouvelles 
fuppoñitions qui ne puiflent pas fe déduire 
des premiéres. 
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326. Je dis, quinepuiffeft pas fe déduirè 
des premiéres , parcequ'il y a des effcts” 
particuhers , qui ont befoin de demandes” 
particulicres , lefquelles ne ferviroient de” 
rien pour l'explication de tous les autresi 
ou qui font évidemment renfermées dans” 
l'effet même , & qu’il ne feroit pas à pro 


pos de mettre d'abord à la tête de la Phy 


fique. Il y en a même quelques-unes quis 
ont befoin, pour étre accordées , de plu-# 
fleurs propofitions, quoiqu’elles foient gé" 
nérales, comme celles des fyftêmes & de. 
la fphére qui doivent être à leur place. 
Mais toutes ces demandes {ont des fuites” 
de celles qui ont été faites d’abord. £ 
327. Il s'enfuit que depuis le commen-" 
cement du monde , lorfqu’un corps, qui 
étoit en repos, commence d'être remué,* 
on ne peut plus en Phyfcien attribuer fon à 
“mouvement qu'à un autre corps. Car le” 
Phyficien a dû d’abord fuppofer le mouvesw 
(9 N.314 ment dans la nature corporelle (7), mais 
il a dû y fuppofer tout ce qu’il lui falloir 
pour déduire enfuite les différens etfets ; 8 
s'il s'en trouve quelqu'un qui ne puifle en” 
étre déduit, comme la Réfurreétion des 
morts & les autres miracles de Jéfus-Chrift, 
ces cffets ne peuvent être expliquez en Phy=" 
ficicn. C'eft pourquoi je nc peux approus“. 
ver ceux qui expliquans dans leur Méta-m 
phyfique la puiffance obédientielle , & fou+. 
tenans que les créatures , qui ont cette. 
puiflance obédientielle, doivent avoir une”. 
proportion avec leur effet, fe mettent en". 
peine de trouver cette proportion dans la 
boue , dont Jefus-Chrift fe fervit pour rene 


_ parle Raifonnement ,Ëc. 148. 


dre la vûe à un aveugle. Car en cherchant 

dans la falive dont J. C. fit cette boue 

une vertu déterfve , ils effaient de faire 

d'un vrai miracle un effet tout naturel, & 

de l'expliquer en Phyficiens : ce qui ne dé- 

montreroit plus une puiffance furnaturelie 
w'ils entreprennent d'exphquer. 

328. Toutes ces demandes fuppofées (0), 
je remarque en premier lieu, qu'il s'enfuit 
divers effets de la quantité détendue ou 
de mañle.& de la virefle des corps , & que 
ces effets font plus ôu moins grands , fe- 
Jon que cetre étendue ou cette vitefle font 
plus ou moins grandes. La feule idée des 
chofes nous fait concevoir que cela doit 
être ainfi , & l'expérience nous apprend 
que ccla eft. Un boulet produira bien plus 
d'effet en fortant avec rapidité du canon, 
que s'il alloit auffi lentement que’ l'ombre 
d'un cadran. Que deux corps de même ma- 
tiere aillent également vite, que l'un foit 
bien plus gros que l’autre, tout le refte 
étant égal , le plus gros produira plus 
d'effet. ; 


329. Il s'enfuit que l'étendue & la vi- 


(e) Depufs 
le n. 302 juf- 
qu’au 314. 


. Expérience 3: 


tefle-font des forces. Car nous n'avons pas 


d'autre idée de force, finon que c'eftune 
grandeur qui produit des effets plus où 
moins grands felon qu'elle eit plus ou moins 
grande. « | 
330. I1 s'enfuit que fi le rapport de la 
vitcile d’un corps que je nommerai 4, à 
celle d’un autre que je nommerai B , cit 
plus grand que le rapport de la maffe de 
B à la mafle de À , ou fi le rapport de Ja 
mafle de 4 à la mañc de 8 cit plus 


f 


Lp] Voyez le 


a: paon 


contenir plus -de matiére , n'en contient 


du liége qui font remplis d'air ou de quels 


le liége'de fraper. 


* dansles corps, que leur mañle & leur vitefles 


entendre clairement , finon qu'il n'attendew 
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crand que le rapport de la vitefle de B! 
à la vicefle de A , le corps 4 fera plusfort 
que B ; & fi ces rapports font égaux , les 
forces font égales. k 
331. Il faut entendre ceci de la quantit 
réelle, & non pas de la quantité apparen-m 
te de l'érendue : car ce qui nous-paroît 


x: 


pas toujours plus en effet. Par exemples 
un morceau de liége peut paroïitre plus 
gros qu'un morccau de plomb, & cepen | 
dant faire moins d'effet ; quand même 1l 
iroit plus vite, parcequ'il contient moins 
de liége que le morceau de plomb ne con 
tienc de plomb, à caufe des grands porcsi 


A 


u'autre matiére encore plus fubtile, 1 
uelle -n'aide pas , mais empêche plutôt 


332. Je remarque en fecond lieu, que 
nous ne concevons dans les corps par une 
idée intuitive (p), que l'étendue & la vis 
tcfle qui foient des grandeurs capables d 
produire des effets. D'ou il s'enfuit que 
nous ne connoiflons point d'autres forces 


333. Si quelqu'un veut que l'on recon= 
noïle autre chofc dans les corps, en quoi“ 
il prétende que leurs forces confiftent, 
qu'il explique ce que c’eft, & qu'il le fafle 


pas de nous, que nous lui expliquions la 
machine du monde, ni les phénoménes 
qu’elle contient, dans le fyftême de ces” 
forces. Car une explication doit rendre“ 
les chofes plus claires qu'elles n'étoients 
| Ce. 


par le Railonnement , c. LA Re 
Ce que l'on apporte pour expliquer une 
chofe, doit donc être plus clair que ce que 
l'on veut expliquer. On nc conçoit point 
clairement ces forces prétendues , qui ne 
confiftent ni dans la mafle ni dans la vi- | 
tefle des corps. On ne les repréfente que Mu 
_ par desidées abftraétives (9), par une ref- [a1 Voyez le 
« femblance éloignée avec les forécs con- n. 20. 
nues , par les chofes connues aufquelles 
elles fe rapportent, c'eft-à dire , par les 
fajets dans lefquels on dit qu'elles font , & ! 
- par les effets que l’on prétend qu'elles : 
produifent. Pour ce qui les regarde elles 
mêmes, on ne peur en dire autre chofe, 
finon que ce font des forces , fans pouvoir 
dire comment elles font faites. Or les 
forces des corps ñe font pas faites comme 
Les forces de l'efprir. AR TER 6° 
334. On ne fait ce que c'eft , ni com- 
ment <ft fair ce que je ne fai quoi , que 
certains Philofophes (r reconnoïiffent  f,] Les Da, 
- dans les corps pour les remuer, & qu'ils goumérittes. 
nomment en latin émperus ,'c'eft-à-dire, 
impetuofité. Is nous difent que c'eft une 
application de la force Divine au, corps , 
pour le mouvoir. Mais comment fe fait 
cette application > Nous ne concevons ni 
cette application ni la force Divine par 
une idée intuitive [7] , nous nesconnoif- 
fons autre chofe en Dieu , pour remuer 
Les corps , que fon Decret éternel. La 
force Divine n'eft pas une force créée, 
ce n'eft point la force du corps même. 
Donc fi la force du corps ne confifte ni 
ans fa mafe ni dans fa vitcle, & que 
toute {a force pour remuer les autres 
G 


. 
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corps, foit cette impétuofité, il s'enfuit 


que les_corps n'ont point de force , & que k 


nous avons roûjours raifon de dire qu'iln'y 


‘a autre chofe dans les corps mêmes en 


quoi leurs forces puiflenc confifter , que 
leur mañle & leur vitefle. 

335. Mais quoique la mañle & la vitefle 
des corps ne puiflent paffer pour les forces 
de la caufe premiére, parcequ'elles ont 
befoin d’une caufe étrangére qui les pro 


duife , elles font cependant de vrayes for- 


ces de caufes fecondes & inftrumentales ; 
& les effets qui fuivent d'elles, font véri- 
tablement produits par elles. Cela elt fi 


vrai qu'il fuffit , dans la Phyfique, de fup- # 


pofer une étendue exiftante ; & du mou- 
vement dans cette étendue avec certaines 
directions , fans fe mettre en peine fi ces 


chofes font produites par une caufe étran- M 


gére, ou fi elles exiftent d’elles-mêmes , 
pour en déduire Îles diflérens effets, & 
que la recherche de l'origine de ces cho- 


fes appartient à la Métaphyfique ou à la M 
Théologie naturelle; de même que uoi- à 
que Île mouvement d'un pinceau ne foit M 
qu'une force d'inflrument, parcequ'il faut 
une caufe pour le produire : fi cependant : 
on fuppofe ce mouvement dans le pinceau M 
avec toutes les directions différentes par M 
le{quelles le rableau c{t produit, ce tableau: É 


fe trouvera fit, & s’enfuivra véritable 


ment de ce mouvement, foit que l'on fup= 


ofe quele pinceau fe remuc par lui-même, Ÿ 
PS A F >. 


ou qu'un Peintre lui donne le mouvement, 
& il ne faut point simagincr qu'à l'occa- 
fion du mouvement & des rencontres du 
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‘pinceau , quelqu'un averti de ces rencon- - 
tres , vienne immédiatement faire ce ta- 

_bleau , fans que le pinceau fafle autre 
chofe que lui fervir d'occafion pour le dé- 
_terminer à Île faire. 

336. Je remarque en troifiéme lieu , que 
je ne conçoi aucune raifon pour qu'un 
. corps agifle fur un autre, c’eft-à- dire, 

fafle quelque changement dans cet autre, 

à moins que l'état de cet autre ne lui Loit 

un obftacle qui l'empêche de demeurer 

dans l’état où al eft, c'elt-à-dire, dans fon 

repos ou dans fa diretion de mouvement , 
ou dans fon degré de viteffe. 

337. Et comme un corps 4 ne peut 
augmenter ou diminuer la vitefle d’un 

-- autre corps B , fans agir fur lui, je ne con- 
çoi point de raifon pour qu'un corps À 
augmente ou diminue la viteffle d’un autre 
corps B, à moins que B demeurant dans 

> fa premiére vitefle ne fafle obftacle au 
corps 4, & ne l'empêche de continuer la 
fienne. 

338. Je remarque en quatriéme lieu, 
que deux corps en repos , l'un à l'égard 
de l'autre, font toüjours également éloi- 
gnez l'un de l’autre ; s'ils ne fe touchent 
pas , ils ne fe toucheront jamais, tant 
qu'ils demeureront en repos l'un à l'égard 
de l'autre. 

339. Je remarque cinquiémement, que 
deux corps en repos , l'un à l'égard de 
J'autre, ne peuvent fe faire l’un à l’autre 
aucun obftacle qui cs empêche de de- 
meurer chacun comme il eft. Cette pro- 
pofiuion eft claire, Tant qu'un corps B fera 

Gij 


4 


(#1 M. 327. 


. dans l'autre quelque troifiéme corps que 


1 


[#] N. 263. 
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en repos à l'égard d'un autre corps 4, ül 


peut continuer de.demeurer comme ileft, 
fans que le corps À, fuppofé aufli en repos 
a l'égard de B, cefle de demeurer comme 
il cit, c'eft-a-dire en repos : ou 4 en re- 
pos n'empêche point B de demeurer en re- 
pos, .il ne le poufle ni le prefle , puifque 
poufler ou prefler font des actions qui ré- 
{ultent de quelque mouvement. 

340. Il s'enfuit premiérement (s) que 
deux corps en repos , l'un à l'égard de 
l'autre , ne fe feront jamais rien l'un à 
l'autre , ou n'agiront jamais l'un fur l’au- 
tre , tant qu'ils feront en repos. 

341. Il s'enfuit en fecond lieu, que s'il 
arrive réguliérement & conftamment qu'un 
corps fe trouvant auprès d’un autre corps, 
l'un des deux foit remué , quoiqu'ils ayent 


d’abord paru tous deux en repos, il fau- 


dra conclure (:) qu'il y a autour d'eux ou 


l'on ne voit point , lequel eft en mouve- 
ment , & qui remue Île premier. 

342. Je remarque fixiémement , qu'un 
corps en repos confidéré feul , ne fe re- 
muera jamais. Car outre que le repos cft 
une fuite neccflaire du corps confidére 
feul (4), ce corps étant en cetétat , y doit 
demeurer jufqu'à ce qu'il arrive quelque 
changement :or tant qu'il reftera feul, il 
n'artivera aucun changement, c'eftpour- 
quoi indépendamment même de la propo- 
fition du n. 263, celle-ci peut pafler pour 
axiome. | 

343. Il s'enfuit que quand un corps, qui 
ftoit çn repos, commencera de fe remuer, 


|: 


ÿ : 
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il faut qu'il foit furvenu quelque caufe 
étrangére , ou quelque nouvel aflemblage 
de circonitances & de caufes, différent de 
celui qui étoit auparavant ; & ces caufes 
doivent être des corps en mouvement (x). 

344. Je remarque feptiémement qu'un 
corps en mouvement contient toute la 
même quantité de mafle qu'il contiendroit 
s'il étoit en repos, & outre cela il con- 


tient de la vitefle qu'il ne contiendroit pas 


étant en repos. 

345. D'où il s'enfuit (y) qu'un corps en 
mouvement contient toute la force quil 
contiendroit s'il étoit en repos, mais qu'un 
corps en repos ne contient pas toute la 
force qu'il contiendroit s'il étroit en mou- 
vement ; & cette conféquence à déja été 
prouvée ci-deflus (2). 

346. Il s'enfuit aufi quele raport de 
la viteflc d'un corps 4 qui eft en mouve- 
ment, à la vitefle d'un autre corps B en 
repos, eft toujours plus grand que Le rap- 
port de la mafle de cet autre B à la mafle 
de A, puifque les deux ont toujours quel- 
que mafle & que B n'a point de vitefle. 

347. Et par conféquent (z)lés forces 
du corps 4 en mouvement, fi petit qu'il 
foit & quelque lentement quil aille, 
font plus grandes que celles du corps B en 
repos; & fi ces deux corps fe trouvent en 
concours, À doit vaincre B. 


. 348. Je remarque en huitiéme lieu que. 


fi deux corps 4 & B vont vers le même 

côté D fuivant la même ligne E F ou 

deux lignes paralléles (2) G H & IK, ce- 

lui qui va devant; fçavoir 4 ne peut ja- 
- G x) 


Cx] N: 327. 


bn 


[y] N. 319, 


[z] Depuis. 
Je n. 2149 juf- 
qu'au2;$, à 
depuis le n. 
259 jufqu’au 
267 


Ca] N. 330%: 


[#] Planche 
1. Fig, 4: 
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mais rencontrer & avoir à poufler devant 
foi B qui va après, mais au plus étre ren- 
contré & pouflé par B, fçavoir s'ils fui- 
tent la même ligne E F: ou fi les deux 
paralléles GH & 1 K font aflez proches 
l'une de l'autre pour que ces deux corps. 
fe touchent. | 

349. Donc 4 qui va devant ne peut re 
cevoir de B, qui va après lui, aucun ob- 
ftacle qui l'empêche d'aller; & ne peut 
par conféquent être retardé par B. 

Ce] Planche 350: Ils enfuit qu'un corps 4 dont læ 
1 Fig. 4 direction a été changée (c) à la rencontre 
d'un autre corps B. Par exemple fi le corps 
- Æ allant de F vers E pendant que B ve- 
noit de E vers F, a été obligé de retour+ 
ner vers F, 1l ne pourra augmenter la vi- 
reffe de B, car ou B continuera fon che- 
min vers F ou il fera aufli obligé de s’en: 
retourner fur fes pas vers E, s’il continue 
fon chemin vers F, il füivra le corps 4; 
ainfi À qui ira devant B ne pourra être 
(#1 N.349. retardé par B(d), que fi B s'en rerourne 
vers E, 4 & B s'éloignerontl'unde l’autre. 
- & nc fc poufleront point. 

351. Je remarque neuviémement que fi 
deux corps vont vers le même côté fui- 
vant la même ligne ou deux lignes pa- 

(e] Planche rallêles. Par exemple fi B & 4 (e) vont 
1e Fig.4 de E vers F fuivant la ligne E F, ou que 
le corps 4 fuive la ligne 4 K de 1 vers K 

& que B fuive la ligne G H paralléle à 
IK, de G vers H, s'ils vont également 
vite, ou que le plus promt aille devant. 
is ne fe rencontreront & même ne s'ap- 
prochcront jamais. 
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i52. I s'enfuit que jamais l'un ne fera 
d'obftacle à l’autre pour l'empêcher de 
demeurer comme il eft, & par conféquent | 
{f) que l'un n'agira jamais fur l'autre. Cf] N- 336 
353- Donc fi deux corps vont également 
vite vers le même côté fuivant la même 
ligne ou fuivant des lignes parallèles , ils 
feront l’un à l'égard de l’autre comme s'ils 
étoient en repos (g). Ce N-3%85 
354. Je remarque dixiémement que tant 739 & 540% 1 
qu'un corps Ben mouvement RC TFouvera 
point dans fa ligne de direction, c'eft-à- 
dire dans la ligne qu'il décrit par fon mou- 
yément, un autre corps A , ce COrPS A 
ne fera immédiatement & par lui-même 
aucun obftacle à B, ni pour continuer fon 
mouvement ni pour garder fon degré de 
vitefle; & à ne confidérer que ces deux 
corps, B peut continuer fon mouvement; 
{à direction & fa virefle comme aupara- 
vant , fans qu'il arrive aucun changement 
dansle corps 4. + À 
355. Par exemple file corps 4 fuit la 
ligne 1 K (»)& que le corps B fuivela li (b] Plan- 
gne GH de forte qu'aucune partie de 4 che 1. Fig: 4e 
ne puifie fe rencontrer fur une même ligne 
avec aucune partie de B, ces cotps ñe fe 
feront aucun obftacle par eux-mêmes. : 
356. je dis, par eux-mêmes, parcequ'il 
peut fe faire que l'un des deux vu même 
tous deux remuent des corps qu'ils trou- 
veront en leur chemin, lefquels en cireu- 
lant rencontteront l'autre dans leur dirc- 
tion ; c'eft ainfi qu'un boulet de canon par 
le moyen de l'air quil agite, renverfe des 
_ corps qui ne font point dans fon chemin. 
G iii 


E] N. 354. 


EX] N. 336, 


fn A la fin 
B N. 229. 
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357. Je rémarque onziémement que deux 
Corps qui vont {ur deux lignes parallceles 
fans qu'aucune partie de l'un fe trouve {ar 


une même ligne avec aucune partie de l’au- 


te, ne fe trouvent point dans la direction 


l’un de l’autre. Cet axiome eft évidemment 


renfermé. dans: l’idée des lignes paralleles. 
358. Jai dit fans qu'aucune partie de 


l'un fe trouve far une même ligne avez 


aucune, partie de l’autre, parcequ'il peut 
fe faire que deux corps fuivent deux li- 
nes paralleles affez proches l’une de l'au- 
He, pour. qu'une partie de l'un de ces 
Corps fe trouve dans la dircétion d'une 
‘partie de l’autre. 

359. Il s'enfuit que fi deux corps vont 
fur deux lignes parallelcs fans qu'aucune 
partie de l’un fe trouve fur une même li- 
SRE avec aucune partie de l'autre , ils ne 
fe feront point d'obitacle l'un à l'autre 
immédiatement & par eux-mêmes (7); & 
par conféquent qu'ils ne pourront agir im» 
médiatement & par eux-mêmes l’un {ur 
l'autre (k). 

360. Îe remarque douziémement que 
le mouvement eft toujours mouvement 
avec quelque degré de vitefle que ce foit, 
êc cet axiome et évidemment contenu dans 
ce qui eff dit ci-deflus (/) ; favoir qu'il n'y 
a point de mouvement fans vitefle , ni de 
viteffe fans mouvement. 

361. Par conféquent il n’y a aucun degré 
de vitefle qui foit plutôt qu'un autre de. 
gré, une fuite néceflaire & naturelle du 
mouvement ; & le mouvement n’affede 
point un degré de vitefle plutôt que l’aurre, 


Pr te 


sn 
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c'eflà-dire qu'il n’y a rien dans le mouve: 
ment qui puile le déterminer à un dégré 
de vitefle plutôt qu’à l’autre. 

362. Par conféquent un degré de virefle 
étant fuppofé dans un mouvement, ce de- 
gré ne peut étre changé par ce mouve- 
ment-la même , mais feulement par une 
caufe étrangére à ce mouvement. Par 
exemple parle mouvement ou le repos d'un 
autre corps, où par le changement de la 
caufe qui produit ce mouvement. 

363. Donc un corps dans la fuite de fon 
mouvement ne soppofe pas plus au désré 
de virefle qu'il a, & ne tend pas plus à 
augmenter ou le diminuer qu'il faifoit au 
commencement. 

364. Et par conféquent ur corps en mou- 
vement , à ne confidérer que ce corps, fon 
mouvement & fes fuites , va toujours éga. 
lement vite. | 

365. Je remarque en treiziéme lieu que 
$ un corps 4 va plus vite qu'un autre 
corps B, l'excès de la vitefle de 4 au-def. 
fus de.cclle de B doit étre confidéré & 
faire le même cffet comme fi 4 n'avoit 
pour toute viefle que cet excès, & que B: 
fût en repos & n'eût point du tout de vi- 
tefle. Par exemple fi 4 eft mû de telie 
maniére qu'il parcoure deux toiles à cha- 
que minute, & que B parcoure une toife, 
que certe force de parcourir une toife foit: 
nommée un dégré, je dis que ces deux: 
corps font l’un à l’autre comme fi 4 ne: 
parcouroit qu'une toife & que 8 für èm 
repos : car en l'un & l'autre cas 4 fur. 
paile B d'un dégré. Ce qui vienr de. ce que 

G y 
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ces deux corps, par ce qu'ils ont d'égal 
dans leur vitefle, font l’un à l'égard de 
[m] N.353. l’autre comme s'ils étoient en repos (#1). 
366. D'ou il s'enfuit que fi deux corps 
vont d’une vitefle inégale vers le même 
côté, & que l’on Ôte à celui qui va plus: 
vite fon excès de vitefle, ces corps ne 
pourront plus agir l'un fur l’autre, ce qui: 
{r] No3sr, revient à ce qui eft dit ci-deflus (7). 

352, & 353: 367. Il s'enfuit encore que fi deux corps: 
vont inégalement vite vers le même cÔté,,. 
le plus vite ne peut rien fur l'autre que: 

ar l'excès de fa vitefle au-deflus de lui. 
368. Il s'enfuit auffi que diminuer la vi- 
‘tefle d’un corps c’eft l'aprocher dù repos ;,. 
Le] N° 249. ce qui a déja été prouvé ci-deflus (0); & 
par conféquent diminuer la vitefle d'un: 
corps c'eft lui communiquer du. repos ,. 
non pas un repos parfait, mais un repos. 

[p] Voyezles imparfait (p). | 

n. 155, 256 369. Il s'enfuit de plus que fiun corps 4 

Pure qui étoit en mouvement vient à en ren- 

contrer & mouvoir un autre B qui étoits 

en repos & à être rétardé par B, ces deux 

corps fe communiquent l'un à l'autre de: 

ce qu'ils avoient. Le corps 4 communi-" 

que de fon mouvement au corps B & lex 

- corps B communique de fon repos au corps 
A à proportion. qu'il diminue fa vitefle. 

370. Car il faut remarquer que quoique 

lé repos parfait ne foit point une grandeur: 

{3 N.2ss. pofirive (g), cependant fi on le confidére 

en tant quil exclut le mouvement & touss 

les dégrez de mouvement , il peut être 

confidéré comme une grandeur négative, 

qui fe mefure par la grandeur poñtive du: 
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mouvement. Les grandeurs négatives font: 
trop connues dans l'algébre pour qu'il foit 
néceflaire d'en faire ici l'explication. 

371. 11 s'enfuit encore que donner de la 
viteflc à un corps qui n'en avoit point &. 
qui étroit en repos, ou augmenter la vi- 
tefle d'un corps qui en avoit déja, eft uñe 
même chofe. ARE GET 

372. D'où il s'enfuit enfin que fi la quan- 
tité de vitcffe donnée à un corps 4 en 
repos elt égale à la quantité dont la vi-- 
tefle d'un autre corps 8 égal en mafle au 
corps À eft augmentée, l'augmentation des: 
forces eft égale dans l'un & l'autre corps. 

373. Je remarque en quatoiziéme lieu 
_que parcourir plus d'efpace qu'il n'eft né- 
ceffaire pour pañler d’un lieu en un autre; 
n'eft point une fuite néceflaire du pañlage 
d'un corps du premier lieu dans le fecond.. 
Cette propoñtion eft évidente & peut 
bien pañler pour un axiome : caf fi c'étoit 
une fuite néceffaire de ce pañlage, pat 
cela même le corps ne parcourroit pas plus: 
d'efpace qu'il n'eft néceflaire pour faire ce: 
pañlage. 

374. Il s'enfuit'en premier lieu, que: 
les propriétez étant dés fuites néceflaires 
des effences , jamais un corps pañlanc d'un: 
lieu en un autre, ne parcourra plus d’ef- 
pace qu'il n'eft néceflaire.. 

375. Et comme le fimple néceffaire ne: 
contient ni plus ni moins qu'il ne faut, il 
s'enfuit qu'un corps ne parcourt jamais ni: 
plus ni moins d'efpace qu'il ne faut, mais 
précifément ce qu'il faut pour pañler d'uat 
lieu en un autre, | | 
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376. Ce néceflaire peut être différent » 


fuivant les différentes circonftances. Il y a 
le néceflaire au mouvement confidéré feuk 


fans aucuns empêchemens ni fecours, &- 


il y a le néceflaire par raport aux diffé- 


rens empêchemens ou fecours qui fe ren- : 


côntrent. Ces néceflaires font toujours des 
propriétez ou des fuites de la nature ou 


de leflence de toutes ces circonftances 


c'eft-à-dire (r) de ce que font ces circon- 
{tances réunies & ramañltes enfemble. 
377. Je remarque en quinziéme lieu; 
que décrire une ligne plus longue que la 
droite pour pañler d’un lieu en un autre, 


c'eit parcourir plus d'efpace qu'ilneft né- « 


ceflaire pour ce fimple.paflage confidéré 


feul. On conçoit aflez que fr on ne fup- 
pofe quelques empéchemens, ce pañlage 
peut fe faire en parcourant moins d’efpace 
qu'unc ligne qui fera. plus longue que la 


par conféquent (s) le néceffaire ne devant 
pas conrenir plus qu'il n'cft néceflaire, par- 
courir une ligne plus longue que la droite 
n'eft point néceflaire pour ce fimple mou. 


vement confidéré feul & fans empêche 


mens. 
Le » à . L] 

378 Il s'enfuit qu'un corps en mou- 
vement confidéré feul décrira une ligne 
dioite , ou que décrire une hignce-droite eft 

; j 
une fuite du. mouvement confidéré feul. : 
379: Les Carréfiens prouvent cette pros 


pofition par la fimplicité &. l'immutabilité | 
de Dicu, mais cette preuve n'eft pas juite. 


19. Parceque quoique les auyragcs de Diet. 


droite , puifque l’on conçoit bien qu'il N 
peut fe faire en parcourant la ligne droite; M 
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foient compofez & fujets au changement ; 
Dicu n'en eft ni moins fimple ni moins 
immuable ; de même qu'un Roï qui auroit 
réfolu de fourenir une guerré pendant dix 
ans & de mettre dix Généraux chacun fon 
année, ne changeroit pas de volonté cha- 
que année, quoique les Généraux fuflent 
changez. 2°. Parcequ'il faut chercher les 
régles du mouvement dans la nature mé- 
me du mouvement & non hors delà, fans 
quoi ce ne feroit plus les régles de la na- 
Eure. | 

380. J'ai dit ()confidéré feul, par où 1} 
faut entendre que l’on ne doit confidérer 
que le corps & fon mouvement avec la 
éaufe mouvanre qu’il faut néceflairement 
fuppofer, puifque l'on fuppofe le mouve- 
ment : car le corps feul fans caufe mou- 
vante eft en repos, comme on l'a prouvé 
ci-deflus (#). 
- 381. Ce mot (feul) eft donc ici pour ex- 
clure. 1°. Tousles empêchemens & caufes 
étrangéres hors celle qui produit le mou- 


vement. 2°, Tout ce que l’on pourroit fup-, 


pofer dans cette caufe mouvante outre ce 
qu'il faut pour produire le mouvement & 
fes fuites néceffaires. 

382. Il s'enfuit encore que fi un corps 
en mouvement a Été CONCFAINT pas des cau- 
fes étrangéres à décrire une ligne qui ne 
foit pas droite, ces caufes venant à ceffer: 
il décrira de nouveau une ligne droite, 
parcequ'il fe trouvera feul au fens qui vient: 
d'être expliqué (x). | 

383. D'ou il s'enfuit que le corps en 
mouvement tend de lui-même à décrire 
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jufdu’au267+ 
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ee 


une ligne droite, & fait ront ce qu'il peut. 


pour en venir à bout. 


384. Je remarque feiziémement que le. 
moindre de tous les changemens qui puif- 
fent arriver dans la dircétion d’un cotpsen 


mouvement, cft de décrire toujours une 
même ligne droite, allant vers un même 


côté ; fans retoutner fur fes pas. Cette pro 


pofition eft aflez claire, car en ce cas le 


corps ne change point du tout de direction: 
or il ne peut arriver moins de changement: 
dans la direétion du mouvement, que de” 


n'y en arriver point du tout. 

485. Par conféquent décrire une ligne: 
droite en allant toujours vers le même cô 
té , elt au mouvement ce que le repos eft: 
au corps. C'eft-à-dire que : 

386. Premierèment comme le repos eft 


Ie moindre de tous les changemens de lieu: * 
ARRETE r Pr ne 5 | Er 
qui puiflent arriver à un corps (y), de mé+ 


me décrire une ligne droite en allant rou--- 


Jours. vers le même côté, eft le moindre: 


changement de direétion qui puiffe arriver: 
au mouvement (2). 


387. Secondemenr comme le corps étant M 
feul eft en repos (4) & ne reçoit le mou- ! 
vement que d'une caufe étrangére (4), de M 
même le mouvement étant feul, décrit une“ 


ligne droite (c) toujours vers-le même cô- 


té, & ne change cette direétion que par. 


l'ation des caufes étrangéres. 


388. Troifiémement comme les caufes: . 


écrangéres qui changent un corps de place, 
c'eft-à- dire qui mettent un corpsen mou 
vement , venant à cefler, ce corps cefle de: 


changer de place & demeure en repos (4) 
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de même les caufes étrangéres qui fai- 
foient changer de direction au mouvement 
& qui l'obligeoient de décrire une autre 
jigne que la droite ,, venant à cefler, ce 
mouvement cefle de décrire une autre li 
gne que la droite (e). 

| 389. Quatriémement comme le corps ;. 
qui avoit été mis en mouvement, venant 


S cefler d'être mû, demeure au lieu où les. 


caufes mouvantes l'ont laiflé fans reroar- 
ner à la place où elles l'ont pris(f), de 
même le mouvement ceffant de changer de 
direction garde la derniére où il fe trouve 
au moment que les caufes de fon change- 
ment de direction viennent à cefler, fans 
tendre en aucune façon de lui-même à re 
prendre fa première direction. 

390. On voit par là premierément. que 
le mouvement eft de fa nature indifférent. 
à toute forte de direction, comme le 
corps à toute forte de lieu & à route forte. 
de figure ,. c'elt-à-dire qu'une direction: 
particuliére n'eft pas plus que l’autre une 
fuite de lanature du mouvement, comme: 
un lieu particulier ou unc figure particu- 


liére , n’elt pas plus qu'une autre une fuite. 


de la nature du corps. 


391. On voit fecondement que le mou-- 


vement garde la direction qu'il a une fois- 
fans en changer jamais de lui-même, c'eft- 
à-dire à moins qu'il ne trouve un obfta- 


cle invincible, comme un corps demeure 


au lieu où il eft & garde la figure qu'il 


a fans en changer , à moins qu'une caufe. 


étrangére ne l'y oblige. 


392. Par conféquent décrire toujours une: 


Ce] M. 382 
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és. 


même ligne droite en allant toujours vers 


ESA 


; 


à 


un même côté, eft comme le repos du 
mouvement daris une méme direction. 

393. Il s'enfuit du n. 390 que le change. 
ment de direction n’eft oppofé ni au mou! 
vement n1 à fa vitefle, & la direction d’un 
mouvement ayant été changée à la ren- 
contre d’un. obftacle, ni la viteflé ni le 
mouvement ne doivent être changez pré- M 
cifément en conféquence de ce change- « 
. ment de direction. | | 


MOULE © 


394. Par conféquent lorfqu'un mouve- LA 


ment a changé de dire@tion à la rencon- 
tre d'un obftacle, la virefle de ce mouvc- 


ment ne peut étre augmentée en vertu de 


cet obftacle , à moins que cet obftacle ne 
foir auffi en mouvement, ne continue à 


fuivre la dircétion qu'il à fait prendre au M 
mouvement, & à poufler le corps dont ik « 


a changé la direétion. 

395. Je remarque en. dix-feptiéme lieu 
que quand un corps change de direction à 
la rencontré d'un obftacle, il ne peut fui- 


vre, aprés cette rencontre, que la direction 4 
“qu'il a reçüe de l'obftacle, c'eft-à-dire la T 
direétion qui eft une fuite de la difpofition 1 
q F 

_de l’obliacle par rapport à ce corps & à fa À 
premiére dircétion. à 
4 


396. Je remarque dix - huitiémement 
qu'un corps en mouvement ne. doic point 
changer de direction, tant qu'il ne ren- 
€ontre point d'obftacle mvincible, & qu'un 
obfiacle n’eft point invincible tant qu'il 
eft moins fort que le corps à qui il fert 
d'obftacle. | 

397. Tant qu'un corps ne rencontre 


Fr ee 
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point d'obftacle invincible, il peut conti- 
nuer fon chemin; tant qu'il peut conti- 
nuer fon chemin, ce n'eft pas une nécef- 
fité qu'il change de direction ; tant que ce 
n'eft pas une néceflité qu'il change de di- 
reétion , le changement de direction n'eft 
pas une propriété qui fuive neceflairement 
de la nature ou de l’eflence des circonftan- 
ces où ce corps fe trouve; & par confé- 
quent fi ce corps changcoïit de direction, 
ce changement ne viendroit pas des régles 
de la nature. 

398. Je remarque dix -neuviémement 
qu'il peut fe faire ici un parallele entre 
l'étendue à l'égard du mouvement & de 
la figure, & le mouvement à l'égard de la 
direction & de la viteffe. Je râcherai de 
comprendre ce parallele en huit articles. 

399. Premiérement comme l'étendue eft 
le fujet dû movement & de la figure, de 
même le mouvement eftle fujet de la di- 
reétion & de la vitefle. FU 
400. Secondement comme on peut con+ 
cevoir l’étenduc fans y. concevoir aucune 
figure particuliére , ni aucun mouvement, 
de même on peut concevoir le mouve- 
ment fans y concevoir aucun degré de vi- 
refle en particulier, ni aucune direction 
particulière. 

401. Troifiémement comme on ne peut 
concevoir de figure n1 de mouvement fans 
concevoir l'étendue, de même on ne peut 
concevoir aucune vitefle ni aucune dire- 
étion fans concevoir du mouvement. 

402. Quatriémement comme Île mou- 
vement peut cefler & une figure particu= 
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fiére peur étre détruite fans que l'étendue 


I 
fé: 


périfle, de même un dégré particulier de À 
. vitefle peut cefler, une diretion particus 
liére être détruite & changée en une autre | 


fans que le mouvement périfle. 


403. Cinquiémement comme l'étendue “ 


ne peut être détruire fans que le mouve- 
ment & la figure le foient aufli, de même 


fe mouvement ne peut cefler que la dire+ 


€tion & la vitefle ne périflent. 


404. Il s'enfuit des n. 402 & 403, que 


la rencontre des corps en mouvement avec 
7 E . . b , x 1 L. 

un ob'tacle invincible n’eit point oppofée 

par elle-même à leur mouvement , mais 


feulement à leur direction, c'eft-à-dire ” 


que leur mouvement peut toujours con- 


unucr malgré cette rencontre , pourvü . 


qu ils changent de direction, au lieu que 
leur direétion ne continueroit pas en chan 
geant leur mouvement en repos. 

405$. Que fi la caufe du mouvement 
après la rencontre d’un corps avec un ob 
facle invincible continuoit à le poufler 


vers le même côté qu'auparavant, la dis M 


ou 
+ 
+ 


LE 


rection continueroit du côté de la caufe 


mouvante fans effet du côté du. corps ; &. 
par conféquent if ny auroit plus de dire. 
étion dans le corps. De plus cela ne viens 
droit point de la caufe mouvante en tant 


qu'elle produit fimplement le mouvement 
& fes fuites, mais par d’autres raifons qu 


accompagneroient cette caufc. 

406. Sixiémement comme le mouve- 
ment n'eft point le fujet de la figure ni la 
figure le fujet du mouvement, mais que 
Fun & l’autre eft: chacun un mode de l'é« 


* 
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tendue indépendant l’un de l’autre qui peu- 
vent être conçûs, exifter & être changez 
réciproquement l'un fans l’autre, de même 
la virefle n’eft point fujet de la direction 
ni la direction fujer de la vitefle, mais 
chaque dégré de vitefle & chaque direétion 
particuliére font chacun un mode du mou- 
vement, indépendant l'un de l’autre,quipeu- 
vent réciproquement étre concüs, exiiter 
& être changez l’un fans l’autre, & lon 
peur aufli les concevoir l’un avec l’autre. 

407. Septiémement i ya cependant 
cette différence que quoique Îc mouve- 
ment ne puille être, fans aucune fivure du 
tout, parceque c’eft une néceffité que le 
corps en mouvement en ait quelquune, 
néanmoins la figure peut être fans aucun 
mouvement, parceque le corps qui aune 
figure, peut être en repos ; au lieu qu'au- 
cun degté de vitefle ne peut être fans au- 
| cune direction du tout, & réciproquement 
aucune direction ne peut être fans aucune 
vitcfle du tout. ù 

408. Huitiémement la raifon eft que 
le mouvement qui eft le fujet commun de 
la viteffle & de la direction, ne peut être 

fans aucun degré de vitefle ni fans aucune 
direction, au lieu que le corps qui eft le 
fujet commun du mouvement & de la fe 
gure ne peut à la vérité être fans aucune 
figure, mais il peut être fans mouvement ;. 
 parcequ'il peut étre en repos. 

409. Je remarque en vingtiéme lieu que 
le changement de direction eft plus ow 
moins vrand, felon que l'angle fat par la 


. og » , S “ . n À 
ligne de l'ancienne direction eontinuée & 
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par celle de Ja nouvelle direction: eft plu 
ou moins grand. | 
410. On conçoit aifément que file corps 
(#1 Planche 4 (7) fuivant la direction 8 G vient à chan« 
DE ger fa direétion au point C füivant la liz 
gne CF, ce changement fera plus grands 
que s’il changeoit féulement fuivant la lin 
gnc CE ; parceque la ligne C G qui eflu 
la ligne BC continuée en G fait avec la 
ligne CF l'angle FC G plus grand quew 
l'angle EC G fait par cette même lignes 
€ G &parla ligne CE. L 
411. Il's’enfuit que le changement de” 
direction en une contraire eft le plus grand 
[h] Planche de tous. Par exemple, fi le corps 4 (h} 
AU CUS changeant de direétion au point C, rem 
tourne de C vers B, fon changement de 
direction fera le plus grand qui puiffe arri-m 
ver; parceque la ligne C G qui eft la mé: | 
me que BC continuée de C eh G fait : 
avec laligne B C l'angle le plus grand qui. 
foit poffible , favoir un angle de 180d. 
411. Je remarque 210. que quand deux 
corps 4 & B fuivent des lignes qui font un | 
angle ; quelconque moindre que de 180 d: è 
E] Voyez & plus grand: que zero (i), ces directions 
| ci-deflous ?* participent des contraires & de la même." 
414 & 415. | HAN QUE à 
On conçoit aifément que files corps 4 &M 
[Planche B (k) étoient tous deux mûs de C vers D;" | 
3. Fig. &  fuivant la ligne C D, ilsauroient la même |: 
direction. Si À étant mû de K vers L BR 
étoit mû de ZL vers K, leurs directions fe- 
roient contraires. Mais 4 étant mû de EM 
vers F, & B de G vers H, leurs directions * 
font entre celle de C vers D, & celle de M 
K vers L, ou de ZL versK. 


eq 


à 
# 
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413. Ceci fe conçoit encorc mieux, fi 
on fait attenrion qu'a melure que l'on ap. 
| Sos les lignes E F ; & G H en fermant 
les angles E 1G &HIF, ces directions 
approcheront d'être les mêmes, & feront 
tout-à-fait Les mêmes, quand ces angles 
feront tout-à-fait fermez, c'eft-a-dire, 
quand les lignes EF & G H fe trouveront 
couchées fur la ligne C D , les points E 
& G fur le point C , & les points H &F 
fur le point D ; au lieu qu'à mefure que ces 
angles s'ouvrirent, les direétions appro- 
chcront des contraires | & feront tout-à- : 
fait contraires , quand les lignes EF & 
GH romberont fur la ligne KL , favoir 
les points E & H furle point K, & les points 
G & F iurle point L. 

414. Les lignes E F & G H couchées 
Yune fur l'autre , les points E & G fur le 
@int C font l’anglele plus petit qui foit 
poflible, c'eft-à-dire, qui en genre d'angle 
eft réduit à zero, & n’eft plus un angle 
réel, mais feulement un angle virtuel, 
cleft-à-dire, que cette ficuation tient lieu 
d'un angle , & fait en certaiss cas, le même 
fer que pourroit faire un angle. 


point E foic fur le point K, & le point G 
fur le point L , font l'angle le plus grand 
qui Loir poffible , quoiqu'il cefle d'être ap- 
pellé angle : Il cit de 180 dégrez. ii 
|. 416. On conçoit la même chofe en fe 
Dnrétencans un compas 4 B C dans fa plus 
lgtande ouverture , dans laquelle/fes deux 
[jimbes nc font plus qu'une ligne droite, 


[/] Planehe 
Be Figure Ie 


feront moyennes entre les contraires & la, 
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de chaque jambe, c'eft-a-dire , au milieu. | 


Si on conçoit deux corps D & E partis M 
chaque pointe, favoir D de la pointe À 
& E dela pointe C pour aller vers le mie 
licu B (2); que l'on ferme ce compas pen 
dant que ces corps viendront à 1 autre bout 


C du compas où ro jambes fe joignent 
es directions de ces corps fe trouveront 
contraires au commencement de leur mou 
vement, les mêmes quand le compas feran 
fermé, & pendant l'efpace de tems que” 
l'on employera à fermer le compas, elles 


à Ltre. Elles tiendront des contraires. à 
proportion que le compas fera plus ouverts 
& que fes jambes feront un plus grand 
angle , au lieu quelles approcheront d'être. 
les mêmes, à proportion que le compass 
fera fermé, & que fes jambes feront un 
angle plus petit. D. 

417 On conçoit par la figure dont L 
vient d'être parlé (#), quela ligne, fuivant 
laquelle les Moine moyennes de deux | 
corps feroient æéunies en une même, el 
celle qui coupe en deux parties égales à 
l'angle fait par leurs lignes de direction, 


d 


& l'angle qui lui eft oppofé par la pointe 4) | 
Par exemple, la ligne C D (x) qui coupes 
cn deux parties égales, les angles E 1 G & \ 
HF. La’raifon elt que ni l'une ni l'autre | 
de ces deux lignes de dircétion ne peut 
être prife pour celle de cette réunions! 
puifqu’ clles s'en écartent toutes deux, mais 
il faut que ce foit quelque ligne moyenne | 


entr'elles. Et comme £lles s'écaitent éga- | 
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fement de cette réunion, ce doit être celle 
qui tient le milieu entr'elles ; & par con- 
cu qui coupc En deux parties égales 
J'angle qu'elles font. 

* 418. Quandmême on changeroït ces lignes 
de fituation , quand on les remueroit & les 
tranfporteroit , elles auroient toujours un. 
milieu de l'angle qu'elles font entr'elles, 
ce milieu fe tranfporteroit & changeroit 
avec <lles de fituation à l'égard des corps 
qui les environnent , mais iln’en change- 
toit point & feroit comme immobile à leux 
égard. à 
419. Cela fe peut concevoir par l’ima- 
gination.du compas le long des jambes du-- 
quel deux corps marcherojent. Quand on 
tourneroit & que l'on remueroit ce compas 
en tous fens, les directions de ces corps 
feroient toujours l’une à l'égard de l’autre 
“ce qu'elles croient , ce compas étant en 
xepos. Le changement de leurs directions 
ne dépendroit pas du mouvement ou du 
mrcpos de ce compas entier à l'égard des 
corps qui l'environnent , mais dela plusou 
moins grande ouverture de ce compas , & 
du mouvement de fes jambes, l'une à l'é- 
gard de l'autre, pour s'approcher ou s'é- 
carter l’une de l'autre. | 
420. Et quand même une de ces lignes 
demeureroit immobile à l'égard des corps 
qui les environnent , pendant que l'autre 
Ls'approcheroit ou s’éloigneroit d'elle, cc 
_ feroit toujours la même chofe que fi elles 
_ faifoient autant de chemin l'une que l'au- 
. we pour s'approcher ou s'éloigner, parce- 
que l'unité ou l'oppofition des directions 


£e1 Planche 
LE Fig 6:: 1%; 


que l'union des dire@ions fe fait toujours 
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de ces deux corps ne dépend pas de la fe 
tuation ni du mouvement ni du repos dé 
ces lignes à l'égard des corps qui les en= 
vironnent , mais de l'ouverture de l'angle 
que ces lignes font entr'elles ; de forte 


au milieu entre ces deux lignes; & paf 
conféquent en une ligne qui coupe en deux 
parties égales l'angle fait par ces deux 
lignes. 
421. La ligne fuivant laquelle les dire= 
tions moyennes feroient contraires, eft la 
ligne qui coupe en deux parties égales 
l'angle fait par la ligne de direétion de l'un 
de ces cotps avant leur rencontre, & par 
la ligne de direétion de l’autre COIPS , con: 
tinuée aprés leur feétion commune. Pa 
exemple, la ligne fuivant laquelle les di- 
reiôhs des corps 4& B (0) qui vont fui= 
vant les lignes EF & GH, feroient con- 
traires elt la ligne K Z qui coupe en deux 
parties égales l'angle E 1 H fait par la lignel 
E 1 direétion de 4 avant la rencontre & la 
ligne 1 H, qui eft la ligne G 1 direétion def 
B , continuée après la rencontre, ou bien: 
l'angle G1F fait parlaligne G 1. Dire@ion: 
de B avant la rencontre , & la ligne 1 F« 
qui cit la ligne E 7, direétion de A4con= 
tinuée après la rencontre. On peut appli= 
quer ici les remarques des n. 418, 419 &" 
420 , fur la propofition du n. 417. 24 
422. La quantité de chacune de ces lim 
gnes 1C,1K,1 L,, à laquelle chacun des 
ces corps a répondu perpendiculairement 
depuis chaque moment de fon mouve-" 
ment jufqu'au tems de la rencontre cn 
1 
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T, ft la partie de chacune de ces lignes 
-comprife entre 7 point du concours de tou- 
tes ces lignes, & le point de cette même 
ignce où tombe perpendiculairement la li- 
“gnc tirée du lieu où eft le corps à ce moment, 
ceft-à-dire, où tombe le finus de l'angle 
| fait par la ligne que fuir le corps avec cette 
ligne 1 C ou 1 K ou JL. Par exemple, la 
quantité de la ligne 1 C à laquelle le corps 
"A répond perpendiculairement pendant le 
tems qu'il parcourt la paitie $ 1 de fa ligne 
de direétion E 1, eft la partie F 1 comprife 
“depuis Z point du concours des deux lignes 
“de direétion, jufques au point } où tombe 
perpendiculairement la ligne $ y tirée du 
point $ où étoit le corps 4 au commen- 
ccment du tems qu'il a employé à par- 4 
courir la partie SI, ld@uelle ligne sy 
et Ie finus de J'angle E 1 C fait par la li- ‘ 
gne C1, & par [a ligne E 2 direction du 
corps 4. De même y Z eft la quantitéde n Et 
cette mémeligne C 1, à laquelle Le corps 
B répond pcrpendiculairement pendant le 
tems qu il parcourt la partie Y 1 de fa ligne 
de direétion G 7, & la ligne Z 1 eft la 
quantité de K 1 à laquelte le corps À ré- 
| pond perpendiculairement pendant le tems 
qu'il parcourt $ /, & la partic R 1elt la 
quantité de L'1 à laquelle le corps B ré- 
pond perpendiculairement pendant le tems 
qu'il parcourt la partie Y 1 de fa ligne de 
direction G ;. | 
423. Il faut auffi remarquer que la li- 
gne KL dans laquelle les directions des 
corps 4 & B fe divifent en contraires_(p), 
& la ligne C D dans laquelle elles Le réu- 
H 


(p)N, 421. 


(a) N. 417. 


fr) Comme 
en le voir en 
Géometrie. 


(s) N: 421. 


fr) Comme 
on le voit en 
Géomretrie. 


_ fent en contraires, fera grand , plus la par 


Ge) N. 29. corps cft à le parcourir (x), plus l'angle 
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pifflent en une même (4) font toujours 
perpendiculaires l'une à l'autre. Car Jesm 
angles E7 G & H1F font égaux entr'euxw 
(r ) étans oppofez par la pointe. L'angles 
E1C cit la moitié de l'angle E / G(g) , & 
l'angle H 1 D eft moitié de l'angle H 1 F4 
par la même raifon. Donc les angles E 1 C 
& HID font égaux entr cux. De même! 
E1K cft moitié dé EiH (:), & l'autre 
moitié eft K 1 H_: par conféquent E1K 
& K 1 H font égaux entr'eux. D'où il s'en-M 
fuit que prenant d'un côté. C IE & E 1 K3l 
& de:l'autre côté H 1 D & K 1H, on aural 
le tour C 1X égal au tout K 1 D (r). On 
CIK'& K1D enfemble valent deux an 
cles droits (+). Donc ils font chacun moitié 
de deux angles un , c'eft-à- dire qu'ils 
font chacun un ähgle droit. Donc K 1 eft. 
perpendiculaire à CD. Et comme K LA 
n’eft qu'une ligne dont K 1 fait partie , im 
s'enfuit que K L & C D font perpendicu-u 
laires l’une à l’autre; ce qu'il falloit dés 
montrer. | 


tie Z 1, à laquelle le corps 4 répondra pers 
pendiculairement depuis s jufqu'à 2 , fera 
petire. Et au contraire plus cet angleE 1K 
fera petit, plus cette partie Z1 fera; 
grande. ;: 

425. Par conféquent la vitefle s'eftimant 
par l’efpace parcouru & par le tems que à 


FrA 
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 Æ1K fera grand, plus la vitefle du corps 
A à répondre à la ligne Z'1 fera petite, & 
plus l'angle E 1 K fera petit, plus cette vi- 
refle fera grande. 

. 426. De même par la même raifon , plus 
l'angle E 1 C fera grand, plus la vitefle du 
corps 4 à répondre à la partie F1 fera 
peute , & plus l'angle E 1 C fcra petit, 
plus certe vitefle fera grande. 
… 417. Et cemme l’on conçoit aifément 
_ Que l'angle ÆEI:K augmentcra à melure 
que l'angle E 1 C diminuera, & réciproque- 
ment que E / C augmentera à mefure que 
E 1 K diminueta, parceque tous deux en- 
#emble doivent faire partie de l'angle C : K 
qui eft droit (x) :il s'enfuit qu'a mefure 
que la viteffe que le corps 4 employe à ré- 
pondre à la ligne Y I augmentera, fa vitefle 
… à répandre à la ligne Z 7 diminuera & réci- 
… proquement.Ilen faut dire autant du corps 
B à l'égard des lignes p 1 & R 1. Et cc qui 
eft dir des parties Z1, 1 & RI, doir 
aufli fe dire des lignes entiéres K 1 ouK Z 
RX CIoùC D. ; 
, 428. Et comme Îa ligne K I ou KZ elt 
Ja ligne dans laquelle les directions des 
corps À & B fedivifent en contraires (y), 
& que laligne C 1 ou CD eft celle dans 
laquelle les directions de ces mêmes corps 
fe réuniflent en une même (2), il s'enfuit 
que plus ces corps ont de vitefle à répondre 
perpendiculairement à la ligne dans laquelle 
Teurs direétions fe divifent en contraires , 
moins ils en ont à répondre à celle dans la- 
quelle leurs directions fe réuniflent enune 
même ; & au contraire , plus ils ont de vi- 
# H 1} 


(x) N°, 42%a 


G) N. 4ër. 


(&) N. 41% 


i 


(a) N. 329. 


(b) Fin du 
CPE TS ARE ve 
depuis le n. 
424. jufques 
au 429 


(c} Depuis 
len. 412,ju£ 
qu'au 416+ 
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tefle à répondre à celle dans laquelle leurs 
directions fe réuniflent en une même, moins 
ils en ont à répondre à la ligne dans laquelle 
elles fe divifent en contraires. 

429. Et comme la force des corps con- 
fifte dans leur vitefle aufli-bien que dans. 
leur mafle (x), & que la mafle de ces corps 


cfttoujours {a même, foit que les angles . 


EIK & ElC où G1C & G1L foient 
plus grands ou plus petits, il*s’enfuir que 
plus ces corps ont de force pour agir 
fuivant la ligne dans laquelle ieurs dire- 
étions fe divifent en contraires , moins il 
leur en refte pour agir fuivant celle dans 
laquelle leurs directions fe réuniflent en 
une même. Et réciproquement plus ils ont 
de force , pour agir fuivant la ligne dans 
laquelle leurs direétions fe réuniflent en 
une même, moins il leur en refte pour 
agir fuivant celie dans laquelle elles fe dis 
vifent en contraires. Et cetre propoftion 
eft encore aflez claire par elle-même fans 
le fecours des précédentes , dont celle eft 
une fuite. 


430. Il s'enfuit (2) que plus l'angle 


E1G eft petit, & les angles EI H &. 
GIF font orands, plus les corps 4 & B 
uniflent de leurs forces , & moins ils en : 
employent l’un contre l’autre ; & au con-! 


craire plus les angles EI H & GIF font 
petits, ou plus E1G eft grand, plus ils em- 
ployent de force à fe combattre, & moins 
ils en uñiflent pour s’aider. 

431. Il senfüit de ce qui a été dit cr- 
deflus (:) , que plus l'angle fait par les lie 
genes de direction de deux corps eft grand, 


ARE SE 


LR 
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plus leurs direétions approchent des con- 
 traires. D'ou il s'enfuit que quand il eft 
le plus grand qu'il puile être, ces deux 
lignes n'en faifant qu'une (4), les dire< 
étions font tout-à-fair contraires. | 
432. Au contraire plus cet angle, fera 


peut, plus les directions approcheront dé. 


tre les mêmes : d'ou il s'enfuit que quand 
il eft le plus petit qu'il puiffe être, & que 
les directions font devenues tout-à-fait pa- 
ralleles, elles font tout-à-fair les mêmes (e). 
433. I] s'enfuit aufli que le concours des 
forces de deux corps qui fe rencontrent 
fuivant des lignes de direétion qui font un 
angle , deit tenir partie de celur qui fe fe- 
joit , files directions étoient contraires, & 
partie de celui qui fe feroit, fi elles étoient 
_ les mêmes. + 
_ 434. À s'enfuit même que ce concours 
doit tenir plus de celui des directions con- 
traires, a mefure que l'angle des lignes 
de direction eft plus grand, & qu'il doit 
tenir plus de celui de la même direction , 
à mefure que cet angle eft plus petit. 
435. De tout ce qui a été dit ci-dcffus 
(f) il s'enfuit que la mefure dont chacun de 
ces.corps 4 & B $ écarte d'avoir une même 
“direction avec l’autre , & approche d'en 


avoir, une contraire , c& la moitié ou plu- 


tôt le finus de la moitié de l'angle E 1 G 
fait par leurs lignes de diretion , lequel 
finus eit [a diftance de chaque point de la 
ligne de direction de chacun de ces corps, 
à la ligne qui coupe en deux parties éga- 
les l'angle fait par les deux lignes de dire- 
étion. Par exemple, le finus $ 7 de l'angle 


H üij 


PAT 


sr 


L 


(d) N, 4r$. 


(e) N: 413 
& 414. 


(fj Depuis 
ler.417,Jjuf- 
qu'au 420: 


{g) N.42r. 


Hgnes. Par exemple , le finus $ Z de l’an- 


174 La Nature expliquée 
E 1 C moitié de l'angle EG fait par les: 
lignes de direction de ces corps. 
436. De même il s'enfuit (z) que la me- 
fure dont chacun de ces corps s'écarte de 
la direction contraire à celle de l’autre , & 
s'approche de la même , eft le finus de la 
moitié de l’angle fait par fa ligne de dire- 
étion , & par la ligne de direction de l’au- 
tre continuée après le concours de ces deux. 


glcE1IK , moitié de l'angleE 1H fait par 
la ligne E1 direion du corps 4 avant læ 4 
encontre & par la ligne 1 H direction de 
B continuée aprés la rencontre. 

437. Je remarque vingt-deuxiémement,. M 
que quand les direétions de deux corps 
font contraires ; aucune partic de leurs 4 
forces ne s’unit au moment du.concouts 
pour s’aider ; mais fi leurs forces font (QUE PES 
les , chacun employe toutes fes forces pour 
réfifter à l’autre , fi elles font inégales , le 
plus foible employe toutes les fiennes pour 
réfiter au plus fort , & celui-ci employe 
des fiennes une partie égale à celles du 
plus foible pour l'égaler & lui réfifter ; 8 
le furplus pour le vaincre , & le furmonter.. 
Cette propoftion eft un axiome claire- 
ment contenu dans l'idée des directions 
contraires. LATE MSA LS 

438. Je remarque vingt-troifiémement 
que quand les directions de deux corps 
font les mêmes , chacun de ces corps em, 
ploye toures les forces de fon mouvement | 
à aider l’autre, & n’en employe rien du 
tout à luiréfifter. | 

439. J'ai dit, les forces de fon mou- 
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vement, parceque fi l’un eft plus lent que 
l'autre , ce défaut de vicefle comparé à l'ex- 
-cès de l’autre, eft regardé comme un repos 
(h), par ce repos ce corps réfilte à l'excés 
de vicefle de l’autre, en lui communiquant 
de fon repos ou de fon défaut.de vielle (:). 
Cet axiome du n. 438 , expliqué par la 
remarque préfenre, cft aufhi contenu dans 
l'idée des directions qui font les mêmes. 
440. On dira peut-être que le repos 


n'étant point une grandeur , ni par confÉe 


quent une force (+), ne peut être ‘capable 
de réfifter. Mais je répondrai que le repos 

n'eit point une grandeur ni une force pofi- 

tive, qu'il ne peut par conféquent faire 

unc réfiftance pofitive, que cependant il 
eft une grandeur & une force négative (/) : 
d’où il s'enfuit qu'il peut faire unc réfi- 

ftance négative, entant que le corps cn mou- 

Yement qui rencontre un Cofps En fCpos ne 

peut pañler outre fans mouvoir ce corps qui 

éroit enrepos , & ne peut le mouvoir {ans di- 

minuer fa vitefle à proportion de celle qu'il 
doit communiquer à celui qui éroit en repos: 
ce qui fait que comme Île corps en mouve- 
ment cominunique de fon mouvement À Cé 

lui qui étoit en repos ; de même celui-ci 
communique de fon repos au corps qui le 
meut;& la réfiftance du corps en repos con- 

… fifte dans le befoin qu'il a de recevoir de 
la virefle pour être en mouvement. 

441. Il s'enfuit (7) que quand les lignes 
des directions de deux corps font un an- 
gle, & que ces corps fc trouvent mutuelle- 
ment l’un dans la direction de l’autre, cha- 
cun de ces corps employera une partie de 

H ni. 


(h) N:36$e 


G) N: 3694 
& 370. 


{" 


(K) N. 25 $» 


({) N. 370, 


(m) Depuis 
le n.433. juf- 
qu'au 433 


(#) N. 431. 
433 À 434. 

(0) N. 415. 

a] N°41, 


(D) N. 437. 


(g) N. 414. 
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fes forces pour réfifter à l’autre corps , &c 
l'autre partie pour l'aider. 

442: Et plus l'angle fait parles lignes 
de dirérion fera grand’, plus les corps 
€mployeront de leurs forces l'un contre 
l'autre, & moins ils en employeront l’un 
pour l’autre (x) : d'où il s'enfuit que quand 
cet angle fera le plus grand qu'il puiffe 
être , c'eft-à-dire (0) , de 180 dégrez , & 
-que les direétions feront tout-à-fair con- 
traites (4), ces corps employeront toutes 
Jeurs forces l’un contre l’autre , &n uniront 
mien de leurs forces l’un avec l'autre (p}- 

443 Au contraire , & par les mêmes 
raifons , plus l'angle fait par les lignes de 
direétion fera petit, moins ils employe- 
ront de leurs forces l’un contre l’autre , & 
plus ils en employeront l'un pour l’autre. 

t quand cet angle fera le plus petit qu'il 
puifle être ou réduit à zéro, c’eft-à-dire (a), 
que les lignes de direction de ces deux 
corps feront paralleles , ils uniront toutes 
leurs forces l’un avec l'autre; & n’en em- 
ployeront rien l’un contre lautre (r). 

444. Donc fi cet angle eft- infiniment 
petit, & réduit à zéro, c'eft-à-dire, que 


les lignes de direction foient paralleles , ils 


n’employent point du tout de leurs forces 
Jun contre l'autre : ce qui revient à ce qui 
vient d’être. dit (r). 


445. Les forces que chacun de ces corps | 


unira avec celles de l'autre , feront aux 


forces qu'il employera contre cet autre , 
comme le finus de la moirié de l'angle 
fait par la ligne de direction. de l’un avant 


da rencontre | & par la ligne de l’autre 


1 
; 


æ 
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. gontinuéc aprés la rencontre , au finus de la 
! moitié de l'angle fair par leurs deux lignesde” 
direction avant la rencontre (5). Par exem- (9) N. 454 
ple ; les forces que lecorps À (1) unit avec 435 & 436. : 
le corps B font à celles qu'ilemployecontre Planche. 
lui, comme le finus s$ Z de l'angle EIK nds 
moitié de l’angle E 1 H au finus $ de 
l'angle EIC moitié de l'angle EI G. 
446. Il s'enfuir que le tout compofé- 
des forces totales unies , fera au tout 
compofé des forces totales employées à {e 
combattre comme la corde entiére de l’arc 
contenu dans l’angle fait par la ligne de di- 
rection de l'un avant la rencontre , & par la 
direction de l’autre continuée après la ren- 
contre à la corde de l’arc contenu dans l'an- 
gle fait parles deux hignes de direétion avant 
la rencontre. Par exemple , comme la corde 
S N de l'arc contenu dans l'angle E1 A à 
la corde ST de l'arc contenu dans l'angle 
E1G , puifque chacune de ces cordes cit 
compofée des deux finus des moitiez de 
l'angle qui la contient. al 
_447. Et les forces totales, compofées de 
ce qu'ils uniflent enfemble au compofé de 
toutes leurs forces , tant de ce qu'ils unif- 
fent, que de ce qu'ils employent l'un con- 
tre l’autre, comme la corde de l'arc com- 
pris entre la ligne de direction de lPuu 
avant la rencontre , & la ligne de l’autre 
après Ja rencontre , au tout compofé de 
cette même corde , & de la corde de l'arc 
comprife entre leurs lignes de direction. 
Par exemple, comme la corde S N del'an. 
gle E1H , au tout compofé de cette même ga 
corde S N, & de la corde SY de l'angle ! 
E1 G. H v 


\ 


_compofé de cette même corde , & de celle 


Es] N. 417. 


N . 


bv] N. 427. 


Eÿ] Depuis 
le n, 302 juf. 
qu’au n,450. 
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448. Et les forces totales compof£es de 


ce que,cés deux corps employent l’un con- 


tre l'autre , au tout compofé de toutes leurs. 
forces , tant de ce qu'ils uniflent, que de 
cc qu'ils employent à fe combattre, com 


me la corde de l'angle fait par leurs lignes. | 


de direction avant la rencontre » AU tout 


de l'angle fait par la ligne de l'un avant 
la rencontre, & par la ligne de l’autre con+ 
tinuéc aprés la rencontre, c’eft-à- dire, 
comme S T corde de l'angle E 1 G au tout 
compofé de cette même corde s Y & de 


la corde S N de l'angle E1 H. 


449. Le concours d'union des forces de 


ces corps , ou l’action de Jeufs forces unies. 
doit fe faire fuivant la ligne dans laquelle 


. : à LA ; 
leurs directions feroient les mêmes Cote 
a-dire (z), fuivant la ligne qui coupe en 
deux parties égales l'angle fait par léurs 


hignes de direction, favoir , fuivant la ligne 
€ D de C vers D. 


450. Et le comhat des forces de ces corps: 
doit fe faire, fuivant la ligne felon laquelle 
leurs directions feroient contraires POCIE 
dire (x), füivant la ligne qui coupe en 
deux partiés égales l'angle fait par la li- 
gne de direétion de l'un avant la rencon 


tre, & par la ligne de l’autre continuée 


après la rencontre : par exemple, füuivant la 
ligne K L de K en L pour 4, & deLen 
K pour B. 

451. Tout ce qui vient d’être dit (y) 3 
fervira merveilleufement à faire entendre 
les évenemens qui doivent arriver dans Îles 
circonitances différentes que l'on pourra: 


e "rt 


4 
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fuppofer. Il refte encore quelques remar- 
ques à faire en maniere de propofitions 
évidentes ou d’axiomes. à 
452. Je remarque donc 24°. que toutes 
les parties d'un corps qui a le mouvement 
primitif (2), Ont auffi chacune le mouve- (4 Voyezle 
ment primitif : car fi cela nétoit pas, ce EE 
corps ne feroit pas müû du mouvement pri- 
mitif, mais comvofé de pluficurs corps dont | 
les uns auroient le mouvement primitif , & (4) Voyez le 
les autres le feul mouvement dérivé (4). n. 323. 
Aÿ3. Il s'enfuit que toutes les parties 
d'un corps qui a le mouvement primitif ont 
le mouvement chacune indépendemment 
des autres, c'eft-à-dire, que Îes unes nere- 
çoivent point leur mouvement des autres. 
454. Il s'enfuit aufli que le mouvement 
de chaque partie eft propre à cette partie | 
là, & par conféquent (2) routes les parties : (@) N:142. 
d'un corps mü d'un mouvement primitif 
font en mouvement les unes à l'égard 
des autres : ce qui les rend liquides, com- 
me on verra ci-après (c). i se DEP 
455. Je remarque 25°: que fi un corps en dE sn 
mouvement venant à 'rencontréf Un auFLe 
corps En fepos ; étoit obligé de changer de 
direction , ou de s'arrêter Tout COUT, il 
n'y auroit aucune raifon de mouvoir celui 
qui eft en repos, puifqu'il ne feroit plus 
obltacle à l’autre , pour demeurer comme | 
il eft (4), d'ouil s'enfuivroit que le corps (d) N. 3493 
en mouvement feroit entiérement vaincu 349 & 350. 
par le corps en repos , fans le vaincre en 
aucune façon: pue 
- 456. Je rematque 269, que nous ne 
trouvons rien dans la rencontre COr ps 
k Y 


» 


si2 


Le] Depuis 
len.1cor.juf- 
qu’au 1009 , 
& depuis 
1197jufqu’au 
1217: 
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qui doive augmenter ou diminuer Îes fot« 
ces totales de ces corps. La rencontre des 
corps ne peut faire qu'un tout compofé 
des forces de tous les corps qui fc rencon- 
trent. Or le tout elt égal à routes fes par- 
ties cnfemble , & il n’eft ni plus ni moins 
grand qu'elles font toutes enfemble : ce. 
qui doit s'entendre des forces abfolues., 
&non point des forces relatives, par lef- 
quelles une même force produit plufieurs 
cffets, dont chacun lui eft égal , comme. 
on verra ci-après (e). 

457: Je remarque 279. qu'un corps 4 
qui fuit un autre Corps B , peut continuer 
fa virefie, fans que B aille plus vite que lui; 
il ne doit donc par la nature des chofes 
diminuer fa vitefle, & en communiquer à 
B quautant qu'il faut pour que B aille auffi 
vite que lu (f). 

458.: Je remarque 280. qu’un corps en 
mouvement ne peut par lui-même & par. 
la feule nature de fa rencontre , donner 
à un autre corps une autre direction que 
celle qu'il a lui-même. 

459. je remarque 299. qu’un obftacle. 
n eft point invincible tant qu'il eft poflible 


par la fimple nature de la fuppofition faite, 


de le furmonter en le remuant, quoiqu'il 

foit neceflaite pour cela de diminuer la 

viteffe du corps qui remue cet obftacle’ 
460. Au contraire fiun corps change fa 


“ dircétion à Ja rencontre d’un obftacle . 


quoique ce corps garde fa vitefle, l'obfta- 
cle lui eft invincible. Car fi ce corpsnani 
remué cet obitacle , ni changé fa direction, 
n'a rien fait du tout fur cet obitacle; 


par le Raifonnement, @c. YEx 
que s'il a changé la direction de l’obfta- 
cle , ikn’a rien fait fur cet obftacle plus que 
cet obltacle fur lui, & il ne l'a furmonté: 
‘en aucune maniére. £ 
A6I. Je remarque 30°. que quand deux 
corps viennent à fe rencontrer fuivant des 
directions contraires ou moyennes, on ne 
peut feindre que l’un de ces fix effets, fa- 
voir , ou qu'ils continuent tous deux leur 
premiére direction en fe pénétrant au fens 
des Philofophes , ou que l'un s'arrête, & 
que l’autre continue {à direction en péné- 
trant celui qui s'arrête , ou qu'ils s'arrêtent 
Vous deux , ou que l'un change de direction, 
 & que l'aucre s'arrête, ou que l'un change 
… de direction , & que l'autre continue la 
* fienne, ou enfin qu'ils changent tous deux 
* de direction. 
… 462.Les deux premiéres parties de cette 
“ propofñtion font impoñflibles (g). La troifié- 
me & la quatriéme font aufli impoflibles 
+ dans le mouvement primitif (), puifque 4j ci-def- 
» Ja rencontre de ces corps ne s'oppofe qu'à fous n. 476. 
leur direction, & non point à leur mou- | 
; 
‘hais (i). Quand les forces font égales IN uS4 
e part & d'autre , la cinquiéme partie | 
- elt impoñlhble , attendu que tout doit 
être égal. 
463. Et quand deux corps changent de 
… direction à la rencontre l’un de l’autre, 
* on ne peut fcindre que l'un de ces trois 
“ effets, ou que l’un s'en retourne vers le 
côté d'ou il venoit, l’autre vers un autre 
côté que celui d'où il venoit, ou qu'ils 
s'en retournent tous deux chacun vers um: 
autre côté que celui d'ou il venoir, ou qu'ils 


[g] N, 319 


(ON. 458. 


s'en retournent tous deux chacun vers lé 
côté d'ou il venoit. 4 70 
464. Si les direttions font contraires , 
les deux premiéres parties de cette pro- 
pofition font impoflibles (k) à ne confidérer 4 
ue les fimples fuites de la nature de la 
FE itoh » parceque chacun n'eft dirigé l 
À 
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| 


par l'autre que vers le côté d'ou il venoit, 
& ou cet autre rendoit à aller. 1 

465. Er ces deux corps ayant changé de" 
direction F'on ne peut feindre que l'un dem 
ces quatre effets, ou ils augmentcront ou M 
ils diminueront tous deux leur vitefle, ou « 
Vun augmentera & l’autre diminuera fa 
viteflc, ou l’un gardera fa premiére vitefle # 
pendant que l'autre augmentera ou dimi- M 
nucra la fienne, ou enfin chacun gardera 
la même vitefle qu'il avoit auparavant. \ 

466. Après ces fuppoftions fimples & 
aifées , il faut venir à d’autres un peu plus. 
difficiles, & dont les conféquences ou les” 
effets ne font pas fi faciles à voir. Je ne, 
m'arréterai point à un grand nombre d'hy-! 
pothéfes que je pourrois faire, je m'atta/ 
cherai feulement à celles qui pourront fer 
vir à former mon fyftême , ou qui peu-" 
vent être les plus combattues parles Philo 
fophes, & je tâcherai de lés établir d’une 
maniére à ne rien defirer pour être con 
vaincu de la vérité : fi j'ai le malheur dem 
n’y pas réuflir, j'efpere que le Le&teur ne 
défaprouvera du moins pas mon travail, M 


er 


par le Raifonnement, Sc. 183 


CHAPITRE SIXIEME. 


Règles dn mouvement ou effets des 


Hypothefes plus compofées. 


467. TE fuppoferai donc en premier lié 
| un corps 4 quelconque, c'eft-à- 
dire fi petit ou fi grand que l'on voudra, 
en mouvement quelconque , c'eit-à-dire 
f lent ou fi promt que l'on voudra, qu'il 
rencontre dans fa ligne de direétion un 
aurre corps B fi grand ou fi petit que l’on 
‘voudra & en repos. Voici les effets quë 
doivent fuivre de cette fuppoñtion en la 
Jaiflant dans cette fimplicité fans y rien 
lajoûter ou diminuer. 1°. Le corps 4 en 
mouvement continuera de fuivre fa pre 
miére direction. 20, Le corps B qui étoit 
en repos fera mis en mouvement. 3°. La 
premiére vitefle du corps 4 fera dimi- 
_nuée. 40. Ces deux corps iront enfemble 
d'une vitefle égale vers le même côté. 
5°. La diminution de la vitefle du corps 4 
fera telle que la mafle totale compofée de 
A & B; foit à la feule mafle du corps 4 
comme la premiére vitefle de 4 eft à la 
vitefle de cette mafle totale. Cette pro- 
pofñition devroit être regardée comme aflez 
claire pour n'avoir pas befoin de preuves ; 
mais comme il fe trouve des Philofophes 
qu en veulent douter , il faut tâcher de 
les fatisfaire. 
… 468. Je dis donc 1°. Que le corps 4 
eontinucra de fuivre fa premiére dire- 


(6) Par fup- 
pol. 


{(c) N. 346 
& 347. 


(d) N. 468. 


(e) N. 310. 
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étion : car il ne doit point changer’ de di 
reCtion qu'il ne trouve un obftacke invini 
cible (4) : or dans notre fuppoñrion il ne! 
fe trouve point d'obftacle invincible, pui£s 
qu'un obftacle ne peut être invincible s’il! 
n'eft ou plus fort ou du moins aufli fort 
que le corps à qui il fert d’obitacle : or il 
ne fe trouve rien dans notre fuppofition dek 
fi fort que le corps 4, puifque dans no4 
tre fuppofition il ne fe trouve avec le corps! 
A que le feul corps B en repos (4) : or le 
corps À Cn mouvement a été démontr 
ci-deflus (c) plus fort que le corps B, puifs 
que le raport, de la mafle du corps A 
( qui a toujours quelque maffe} à celle dul 
corps B eft plus grand que le raport de l& 
vitefle du corps B{qui n'a point du touts 
de vitefle) à celle du corps 4(quien a 4 
le raport d'üne-grandeur fi petite qu'elle 
foit à une autre de même genre , fi grande 
qu'elle puiffe être, étant toujours plus 
grand que le raport de zero à une gran< 
deur fi petite qu'elle foit, lorfque ces grans 
deurs font finies. | À 

469. Je dis en fecond lieu que le corps 
B doit être mis en mouvement , & c’eit 
unc fuite néceffaire du nombre précédent 
car le corps Æ doit continuer {2 dire- 
ction (4) : il ne peut la continuer qu’il né# 
donne du mouvement au corps 8, où qu'il 
ne le pénétre , 1l ne peut e pénétrer, coms 
me on l'a dit ci-deflus (e) ; & par confés 
quent il faut qu'il le meuvc. 4 

470. Je dis en troifiéme lieu qué la pre 
miére vitefle du corps 4 fera diminuée 5 
car le corps .4 ne peut continuer fa pre 


- 
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Miére vitefle qu’en pouflant’B auf vite 
qu il alloit lui-même auparavant, puifque 
B ya devant lui(f) & qu'il ne peutle pé- 
nétrer (k); & par conféquent il faudroit que 
la mafle totale compofée des mafles 4 & 


B, allàt aufli vire que la feule mafle 4 


alloit auparavant. Il faudroit donc, puifque 
les forces confiftent dans la mafle & dans 
la vitefle (g) , que les forces de ces corps 
fuffent augmentées par leur rencontre, ce 
qui ne fespeut (b). 

471. Je dis quatriémement que ces deux 
corps iront cnfemble d'une vitefle égale & 
vers le même côté, & cela-eit aflez clair : 
car le corps 4 garde fon ancienne dire- 
Ction (i), le corps B n'ira pas vers le coté 
d'où le corps 4 venoit, il faudroit qu'il 
pénétrât le corps 4, ce qui ne fe peut (4); 
al nira pas d'un autre coté que celui où 


va le corps 4 (/) , puifque c'eit de lui qu'il 


reçoit fon mouvement & fa direétion. Il 
faut donc qu'ils aillent vers le même côté, 
al faut auffi qu'ils aillent également vite: 
car le corps 4 ne peut aller plus vite que 
le corps B qu'il poufle devant lui, fans le 
pénétrer, ce quine fe peut (4), &le corps 
Bne peut pas non plus aller plus vice que 
le: corps A (#), puifque B n'eft en mou- 


vement qu'a caufe de 4, & parceque À. 


ne peut continuer de fe mouvoir que B 
ne foit en mouvement. Il ne doit donc y 
avoir de vitefle dans B qu'autant qu'il eft 
-néceflaire pour que À continue de fe mou- 
voir avec la vitefle qui lui refte après la 
rencontre, puifque les effets ne font que 


S(f)N. 468 
&-469:. 


(z) N. 329 
& 332 


() N: 468. 
(KI IN. 310 


() N. 458 


(mn) N, AS7« 


les fuices néceflaires & comme les pro- 


{») N° 457. 


{?) N. 330. 


(4) N. 456. 
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priétez des hypothéfes ou fuppofrions 
faites, autrement on ne pourroit point dé- 
duire les effets de leurs caufes. Or afin que 
le corps 4 continue dé fe mouvoir avec la 
vitefle qui lui reftc après 14 rencontre de B, 
il n'eft point néceflaire que B aïlle plus vite 
que lui (»). | 

472. Je dis en cinquième lieu que la 
diminution fera telle que la mafle totale 
A48B fera à la feulc mañle 4, comme læ 
premiére vitefle de 4 à la viteffle de la 
mafle totale A+ B, car les forces des 
corps confiltent dans la maflc & la vitefle 
de ces corps (0) ; & par conféquent dans 
l’hypothéfe préfente les forces totales de 
A + B confiftent dans la mañlc totale 44B 


& dans la viteffe de cette mafle ; par con. 


féquent les forces ne peuvent demeurer les 
mêmes qu elles: étoient auparavant, à moins 
que la vicefle de la mafle totale 4 B ne 
foit à la vitefle de. 4 feul ce que la mañle 
de À feul eft à la maffe totale 4-4-B (p) : 
or dans notre hypothéfe les forces de 4 
& de 8 enfemble doivent demeurer les 
mêmes, c’elt-à-dire ni plus ni moins gran- 
des qu'auparavant (9). 

473. Les forces mouvantes tranfportoient 
A avec un certain dégré de vitefle qui lui 
faifoit parcourir, paï exemple, une toife 
par minute, les forces qui faifoient repofer 
B, confiltantes en fa mafle (»), Îe tenoient 
toujours en même lieu , & Îc lieu parcouru 
à chaque minute étoit zero. Que ces deux 
corps foïent égaux en mafñle, ils doivent 
parcourir après la rencontre une demi toi- 
fc par minute, À communiquant au corps 
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B Ïa moitié de fa vitefle, 8: B communi- 
quant au corps 4 la moitié de fon repos k 
Len tant que fon repos eft une grandeur 
négative (5), c'eft-à-dire la moitié de fon (5) N. 370 
défaut de virefle. Les forces négatives de & 440: 
B l’empêchant lui & le corps 4 de par- 
courir plus d’une demi toife à chaque mi- 
nute, & les forces mouvantes du corps 4 
lui faifant parcourir à lui & au corps B, 
une demi toife à chaque minute ; ainfi cha+ 
que corps a un effer proportionné à ccquil 
eft. 
474. Il s'enfuit qu'un corps qui a un 
mouvement primitif ne doit jamais com 
müniquer à un autre corps Toute fa vitefle 
… fans rien réferver pour lui, puifque la né- 
ceflité de donner de fa vitefle à l'autre, ne 
vient que de ce qu'il ne peut continuer fans 
ccla fon chemin (:}); & par conféquent 4) N.469% 
il ne doit en donner à l'autre qu’autant 
quil cft néceflaire pour qu'il continue de 
"£e mouvoir ; d’où 1l s'enfuit qu'il doit tou- 
-.jours continucr de fe mouvoir. 
475.1 s'enfuit qu'un corps ne peut ja- 
mais faire obftacle à toute la vitcfle d’un: 
autre corps qui a le mouvement primitif. 
476. 11 s'enfuit auffi qu'un corps quia 
le mouvement primitif, ne peut perdre fon 
mouvement & demeurer en repos parfait 
à la rencontre d’un autre cofps. | 
477. I s'enfuit (#) que fi deux corps vont (4) Depuis 
vers le même côté avet une vitefle inégale, len. 365, juf- 
‘que le plus lent aille devant & que le plus LHREnS Ne 
prompt vienne à le rencontrer; le plus Riu era 
prompt augmentera la vitefle du plus lent & 
dimimiucra l'excès de la fienne à proportion: 


(x) Du n, 
467, 
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de la maffe du plus lent comparée à celle du 


plus prompt, c’cft-à-dire que f les deux { 


| 


+ 


F 
{ 
+ 


mafles enfemble font triples de celle du « 
plus prompt, il ne reftera que lé tiers de . 


l'excès de virefle dans la mañle totale des 
deux. Par exemple fi le plus lent parcou- 
foit une toife par minute & le plus prompt 


quatre, l'excès étoit de trois toifes, ils … 


n'en parcourront plus que deñx ,; une pouf 
celle qui étoit parcourue auparavant par 
Je plus lent, & l’autre pour le riexs de l'ex 
cés de vitefle du plus prompt. 
478. Les Cartéfiens foutiennent le con- 
traire de notre propofirion (x) ; ils difent 
qu'un corps A plus petit fi vire qu'il aille, 
ne peut mouvoir un autre corps B plus. 
gros qui cft en repos, quelque peu que 8 
furpañle 4 en grofieur, ils foutiennent que 


de corps B plus gros en repos eft plus fort 


que le corps 4 plus petit, quelque rapi- 
dité qu'il puifle avoir. : 
479. En cffet fi le repos étoit une force; 
comme Îles Cartéfiens le prétendent , il 
faudroit qu'il füt d'une nature toute dif- 
férente de celle du mouvement, les for- 
ces du corps B en repos ne pourroient fe 
mefurer par celles du corps 4 en mouve- 
ment, en les prenant du côté du mouve- 
ment & du fEpos , mais fculement en les 
prenant du côté de la mafle; elles ne POUL- 
5 
qu'elles ni égales à elles, de même qu'une 
heure ne peut être plus grande ni-plus pe- 


tite qu'une lieue ni égale à une licue. Jaz 
mais un corps plus petit en mouvement , 


f vice qu'il allàt, ne pourroit en mouvoit 


ANT: # RTS : ET FE 
roient être m1 plus vrandes ni plus petites 


par le Raifonnement, G'c. 189 
un plus gros qu'il rencontreroit en repos, 
parceque le corps en mouvement ne pour 
Toit mouvoir celui qui cft en repos fans 
de vaincre, il #e pourroit le vaincre qu'en« 
tant que fes forces feroient plus grandes. 

“ÆElles ne pourroient jamais être plus gran- 
des du cûré du mouvement & du repos, 
“quelque grande que füt la vitefle du plus 
petit, de même que quelque longue que 
foit une durée, füt-elle de cent mille fié- 
cles, elle ne peut être plus longue qu'une : 
aune ;'elles ne pourroient donc être plus 
grandes que du côté de la mafle & le corps 
ten mouvement ne pourroit vaincre le corps 
cn repos que par ç£ côté-là : or une mafle 
“plus petite n'en furpaflera jamais une plus 
Wwrande, & vaincre c'eft furpañler. 
480. Mais fi les chofes Éac comme Îles 
Cartéfiens le prétendent, fi le repos n'eft 
_ pas comme zero en genre de mouve- 
… ment, sil eft une force véritable & pofi- 
tive d'un genre différent de celui du mou- 
nuvement, qui ne puifle fe mefurer par le 
mouvement , aucun corps ne peur en re- 
“muer un autre, quand même le plus gros. 
feroit en mouvement & le plus petit en 
repos : caf pour mettre eh mouvement.un 
corps qui étoit en repos, il faut vaincre 
fon point fa mañle, mais fon repos. Les 
corps ne font point oppofez par la mafle, 
mais par leur môuvement & leur repos ; la 
mañle d'un corps n’eft par elle-même op- 
“pofée ni au mouvement ni au repos d'un 
autre corps ; les corps ne fe combattent 
donc que par le mouvement & le repos ; 
dis ne peuvent donc fe vaincre directemeñt 


() Ne479.: 


(2) N ‘4 67e 
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que pat-là-pour fe mettre Îes uns les au 


tres en mouvement ou en repos : or le re- 
pos ne pourroit Jamais être furpañlé, ni 
même égalé par le mouvement, comme il 
vient d'être démontré (;), puifquils fe- 
roient de nature différente; & par confé- 
quent dans le fyftême de M' Defcartes 1l 
senfuivroit qu'un corps gros comme la. 
Baftille , quandil iroit avec la rapidité d'un 
boulet fortant du canon, ne remueroit pas 
un grain de fable qu'il trouveroit en re- 
pos, ce qui eft faux & contre le fentiment 
même.de M' Defcartes. 

481. Pour achever de démontrer notre 
propofition ( z } contre les Cartéfiens, fl 
faut remarquer qu'ils ne peuvent nier que. 
fi deux corps font de mafle & de virefle 
inégale , de telle forte cependant que la 
mafle du plus gros foit à celle du plus pe- 
tit comme Ja vireflc du plus petit à celle 
du plus gros, ces deux corps foient de 
forces égales ; & que par conféquent fi le 
gaport de la vitefle du plus petit à celle du 
plus gros eft plus grand que le raport de 
la mañle du plus gros à celle du plus peut, 
le petit foit plus fort. Cela fe conclut de’ 
ce que dit M' Defcartes dans fa feptiéme 
régle du mouvement ; d'ou il s'enfuit qu'un 
corps plus petit en mouvement peut être, 
plus fort qu'un autre corps plus gros auf 
en mouvement : of la force de ce plus gros 
en mouvement , f lentement qu'il aille, 
eft plus grande qu'elle ne feroit s’il étoit 
en repos (4): car que l'en prenne un corps 
tel que l'on voudra, qui aille fi vite ou fi 
lentement que l’on jugcra à propos, que 


par le Raïfonnement , °c. X91 
Jon partage fa vitefle en tant de dégrez 


que l'on voudra. Par exemple en cinq 


nous aurons cette progreflion arithmétique 


BE 4139 24 1..04:1l eft certain que les 


forces de ce corps diminuënt à mefure que 
{a vitefle diminue, qu'il eft moins fort 
avec quatre dégrez qu'avec cinq, moins 
avec trois qu'avec quatre, moins avec deux 
qu'avec trois , MOINS AVEC Un qu'avec deux; 
& moins avec Zero qu'avec un. Or ce 
corps avec une virefle égale à zero eft en 
repos {b); par conféquent la force de ce 
corps en repos eft moindre que celle de 
ce même corps en mouvement (c) ; d'ou il 


s'enfuit que fi un corps plus petit que lui 


a été plus fort que lui pendant que ce plus 
ros étoit en mouvement, à plus forte 
xaifon ce plus petit fera plus fort que ce 


plus groslorfque ce plus gros fera en repos. 


432. Mais puifque les forces des corps 


doivent s’eltimer par leur mafle & par leur 


vitefle (c), puifque les Cartéfiens ne peu- 
vent en difconvenir; puifquils convien- 


* nent que le rapoit de la vitefle d'un plus 


petit corps à celle d’un plus gros étant plus 
grand que Je raport de la mafñle du plus 
gros à celle du plus petit, ce plus peric eft 
plus fort, & que ces raports étant egaux, les 
forces de ces corps font égales, puifque la 


“ vitefle d’un corps en mouyemen:, fi petite 


w’elle foit, a coujours plus grand raport à 


celle du corps en repos que la mafle du plus 
. gros à celle du plus petit (4), le corps enre- 


‘pos n'ayant point dé vitefle & le corps en 
mouvement fi petit qu’il foit ayant toujours 
de læ mafñle, pourquoi ne reconnoïîtront-ils 


» © 


(b) Depuis le 
n. 250; juf- 
qu'au 2$3: 


(c) N, 328 
& 332. 


(d) N. 3464 
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pas qu'un corps en mouvement, fi petits 
qu'il foit, fi lentement qu'il 1 , ft plus 
fort qu'un corps en repos, fi gros qu'il foit, 
& que celui là peut vaincre Ramin à 
483. Mais fi nous avons des raifons con.» 
tre les Cartéfiens , ils ne manquent pas « 
auffi d'en produire contre notre propofi- ! 
(e) Du n. tion (e), il cft jufte de les entendre & de ! 
4G7« voir fi elles font convaincantes. Si un moin« . 
dre corps qui eft en mouvement, difent- ! 
ils, pouvoit en remuer un plus gros qui 
eft en repos, il faudroit qu'il lui commu- 
niquât une vitefle déterminée : or c’eft ce 
qui ne fe peut. Car fuppofons le corps 4 
en mouvement & le corps Ben repos, que « 
B foit double de 4, le corps 4 ne peut 
mouvoir le corps B fans faire aller B, après 
la rencontre , aufli vite qu'il ira lui-mé- 
f) Ne 471. me(f) : or plus B cft pouflé fort par 4, 
plus il réfifte, c'eft-à-dire que plus 4 ira 
vîte, ou tâchera de pouffer vite le corps B, 
plus B lui réfiftera; en forte que Bs étant 
une fois trouvé plus fort que le corps 4, 
le fera toujours quelque dégré de vite 
que l’on fuppofe dans 4. 1 
484. Je répons en premier lieu que B 
en repos ne peut réfifter à recevoir du corps M 
A la vitefle qui lui eft néceflaire pour que 1 
| 
| 
à 


CO TT 


ces -deux corps aillent enfuite avec une 
même vitefle vers un même côté, en di- 
minuant à proportion celle de 4. Les Car<. 
téfiens n'ont Jamais prouvé la propolties 
contradiétoire, & cette propofñition con= 
tradictoire n ef pas claire par elle-même. 1 
fans avoir befoin de preuve , au contraire” 
on : CONEOIE que B étant en repos ‘ee 
état 
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d'état de réfifter & encore plus d'augmen- 
ter fa réfiftance. Il cft vrai que fi B en repos 
s'étoit une fois trouvé plus fort que 4 
_ 6n mouvement, il le feroit toujours (r); (g) N. 479 
mais 1] n'eft & ne fera jamais fi fort (h), & 480. 
bien loin de l’étre plus. HER 
485. Mais quand on accorderoit que le cran 
corps B en repos réfifte & qu'il réfifte plus 
à un mouvement plus prompt qu'à un plus 
lent, que s'enfuivroit-il ? & c’eft ici ma 
feconde réponfe. Il s’enfuivroit feulement 
que par cette réfiftance il devroit retarder 
le corps qui le meut & lui faire perdre d’au- 
* tant plus de viteffle qu’il en avoit plus avant | 
Ja rencontre de 3. 
486. Mais, difent les” Cattéfiens, fi le 
corps 4 a trois dégrez de vitefle , il ne 
peut mouvoir le corps B & le poufler de- 
vant lui fans lui en communiquer deux & 
en retenir un pour lui; s'il en a 30, il faut. 
qu'il en communique 20; &silena3co, 
il faut qu'il cn communique 200. Or 8 
réfifte dix fois plus à recevoir du corps À 
20 dégrez de vitefle & cent fois plus à 
en recevoir 200 qu'à en recevoir 2. De 
plus la perte feroit trop grande pour le 
corps 4 , & l'acquifition trop grande pour 
le corps B, puifque le corps 4 donncroir 
à B une fois plus qu'il ne garderoit pour 
lui. : 
487. Je répons en premicr lieu qu’à la 
vérité le corps 4 diminue fa vitefle de deux 
 dégrez, mais il ne fait pas aller B avec 
deux dégrez de vitcfle, 11 ne le fait aller 
qu'avec un feul dégré, puifqu'il ne le fait 
pas aller plus vite qu'il va lui-même (5), aus. N. 457 
Ï * 471: 


{k) Depuis 
le n. 229, ju{- 
qu'au 232. 


Li 


(1) Depuis 
le n, 494 juf- 
mir 2x 500 
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& qu'il ne va plus qu'avec un feul dégré ; 
ainh les deux dégrez de virefle du corps 4 
partagez aux deux moitiez du corps B n€ 
font plus deux dégrez(k):or je ne voi 


pas pourquoi les Cartéfiens veulent que . 


cette perte & cette acquifition foient trop 
randes. | 
: 488. Je répons en fecond lieu que Bn€ 
réfifte pas plus à recevoir 200 ni2o dégrez 
de virefle quand la caufe eft proporrionnée 
pour. lui. en donner 200 où 20, qu'à en 
recevoir 2, quand la caufe n'eft porpor- 
tionnée qu'à lui en donner 2; il faudroit 
donc montrer que le corps 4 avec 3 dé- 
grez de vitefle n'eft pas une caufe propor- 
tionnée pour en donner 2 au corps B, avec 
30 pour lui en donner 20,,ni avec 300 
pour lui en donner 200 : nous montrerons 
bientôt cette, proportion (f). s 
439. Mais il eft bon.de faire auparavant 


obferver que fi un corps plus grand en re- 


pos ne peut être mis en mouvement par 
un plus petit, & que f ce plus gros réfifte 
plus à recevoir le mouvement que le plus 
petit ne-fait d'effort pour le lui communi- 
quer ; il s'enfuit qu'un corps égal ne pourra 
être mû par fon égal, parceque le corps 
en repos réfiftera autant à receyoir le mou 
vement que l'autre fera d'effort pour le lui 


communiquer ; de même que le plus gros. 
réfifteroit plus : or ce qui faitune réfiftance w 


égale ne peut être vaincu. 
{ 


490. Cette conféquence eft juite, & il 


y a long-tems qu'on la voit bien. Le Pere 


Poiffon Cordelier n'avoit donc rien trouvé 
d'extraordinaire lorfqu'il fe vantoit publi 


OUR 
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quement en foutenantr fes Théfes de la 
Pentecôte en l’année 1714 dans le grand 
Couvent de Paris, qu’en faifant deux ou 
trois gambades dans la Cour de {on Cou 
vent, il avoit inventé.une régle que tous 
Jes Philofophes de Paris n'ont pü trouver 
depuis tant de tems qu'ils cherchent la vé- 
zité. On favoir aufli bien que lui que fi la 


; quatriéme régle de Mr Defcartes eft véri- 


table , il s enfuit qu'un corps égal ne peut 
être misen mouvement par fon égal; mais 
on croit les deux propofitions également 
faufles, & fi le. Perc Poiflon eût pénétré 
un peu plus loin, il auroit vü qu'il s'en- 


fuit même qu'un corps en repos fi petit 


} 


qu'il foit, n€ pourroit être mis en mouve- 
ment par uu autre corps fi gros & fi rapide 
que l'on puifle le fuppofer, on l'a déja 
montré ci-deflus (7) , mais il faut le faire 
coucher au doigt & à l'œil. 

491. Les Cartéfiens fe contentent de dire 
que le «corps À communiqueroit trop de 
mouvement au corps æ, fans fe mettre-cn 
peine du chemin que le corps 4 parcou- 
roit, nidu tems quil employoir à le par- 
courir avant la rencontre, ni du chemin 
qu'il fait parcourir à 8 pendant unateme 


_ égal aprés la rencontre : or de cette con- 


fidération on peut tirer beaucoup de lu- 
miére, car dans la fuppofition qu'il y ait 
trois dégrez de viteflc dans 4 moitié de 3, 
par ces trois dégrez de vitcfle À parcourt 
quelque chemin déterminé en un tems dé 
Biminé. Suppofens le tout à volonté, par 
cxempiertroistoifes à chaque minute ; sil 
£ft néceflaire , pour remuer 2, de diminuer 
11 
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cette vitefle de deux dégrez & d'en don 
ner un à chaque moitié de æ, ce ne fera 
que pour faire parcourir à B une toife pat 
chaque minute ; & fi on fuppofe que le 
corps À ait trois cens dégrez de vitefle , il 
parcourra trois cens toifes par minute; S1l 
diminue fa vitefle de deux cens dégrez , 


pour en communiquer cent à chaque mot-, 


tié de B , ceft pour faire parcourir à B 
cent toifes par minute. De même, fi l’on 
fuppofe B égal au corps 4, que l'on fup- 
pofe dans A trois dégrez de vitefle, il di- 
minuera fa vitefle d'un dégré & demi pour 
mouvoir B avec un dégré & demi de virefle, 


& lui faire parcourir une voife & demie. 


chaque minute, Si À a trois cens dégrez 


de vitefle, étant égal à B, il lui en don- 


ncra cent cinquante pouf lui faire parcou- 
rir cent cinquante toifes par minute. Enfin 
fi l’on fuppofe que 4 foir double de B, 
qu'il ait trois dégrez de vitefle, qu'il la 
diminue d’un, c’eft pour faire parcourir à 
B deux toifes par minute. S'il a trois cens 
dégrez, il diminue de cent pour faire par- 
çourir à B deux cens toifcs. 

492. Orfi B double du corps À réfifte 
cent fois plus à recevoir Îes deux cens dé- 
grez de vitefle du corps À pour parcourir 
cent toifes par minute , qu'à en recevoif 2 
pour parcourir une toife , B égal à  refite- 


ra cent fois plus à recevoir 150 degrez, pour 


parcourir 150 toifes, qu'à en recevoir ün &c 
demi pour parcourir à chaque minute une 
toife & demie: Et B moitié du corps 4 réf 

ftera cent fois plus à recevoir cent décrez 


pour parcourir deux cens toifes , qu'à Cu. 
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#eccvoir un pour parcourir deux toifes, 
puifque dans tous ces cas les mailes, les 
vitefles , & les efpaces parcourus font 
également proportionnez. Car ce qui fait 
au'un effet fuit de fa caufe comme une 
propriété fuit d'anc eflence, c'eft que la 
caufe cit proportionnée à fon effer.” Et 
ce qui fait que la caufe ne peur produire 
fon effer, c'eft qu'elle n'eit pas propor- 
tionnée, 
493. Le Pere poiffon auroit donc encore dû 
inventer cette autre régle de mouvement, 
favoir, que quand la baftille allant avec la 
rapidité d’un boulet qui fort du canon, ren 
contreroit un grain de moutarde en rcpos, 
ellei ne pourroit lui communiquer aucun 
mouvement. | : 
_ 494. Examinons à préfent les efforts de 

chaque corps, quand un corps en mouve- 
men rencontre en fon chemin un autre 
corps en repos. Pour cet effet, faifons trois 
hypothéfes , fuppofons en premier lieu un 
corps À d'un picd cubique en mouvement, 
qu'il parcoure deux toifes par minute , 
qu'il rencontre en fon chemin un autre 
coips Baufli d'un pied cubique en repos. 
! Suppofons en fecond lieu un corps 4 d'un 
pied cubique en mouvement, quil par- 
coure trois toifes par minute , & qu'il ren- 
. contre un corps B en repos , dont chaque 
. moitié foit d’un pied cubique. Suppofons 
troifiémement un corps 4 , dont chaque 
moitié foit d’un picd cubique , qu'il par- 
coure à chaque minute trois toiles, qu'il 
rencontre un corps B d'un pied cubique en 
repos. 1 

Ji 


 {#) N. 467. 


(0) N. 362. 
363 & 364. 
[p] N.469. 
{g] N. 310. 
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495. Suivant la propoftion que nous 
avons établie ci-deflus (7) dans la première 
hypothéfe, les deux corps après la ren- 
contre parcourront.une toife par minute. 
Dans la feconde hypothèfe de même : & 
dans la troifiéme hypothéfe ils parcourront 
deux toifes à chaque minute. 

496. Dans la premiére hypothèfe, le 
corps À fait effort pour continuer de pat- 
courir deux toifes par minute : car C'eft 
la fuite naturelle de ce qu'il les parcou- 
xoit auparavant (0); il ne peut les parcou- 
rir qu'ilne les fafle parcourirau corps B (p} 
qu'il ne peut pénétrer (7) : par conféquent 
il fait effort , ou il fait tout ce quil peut, 
ou tout ce qui eft en lui, ou il employe 
tout ce qu'il eft, ( car ces expreflions fi- 
gnifient la même chofe ) pour parcourir 
toujours deux toifes à chaque minute, 
& pour les faire parcourir au corps B 3 
c'eft ce qui fuivroit naturellement de la 
fuppoñtion du corps 4 en mouvement 


avec la vitefle fuppofée , & de la rencon- 


tre qu'il fait du corps B, fi la fuppoñtion 
du repos du corps B ne devoit pas avoir 
aufli fa part dans les fuites ou Les effets de 
cette hypothéfc. 

497. L'effort du corps B dans cette. 
même hypothéfe , efl de ne parcourir du 
tout aucun chemin , & de demeurer tou- 
jours en repos ; car c'elt la fuite naturelle : 
de la fuppofñition de fon repos (r) : mais il 
ne peut y demeuier entiérement, à moins 
que le corps 4 ne ceffe tout-à-fair de fe 
mouvoir , où quil ne change de direction : 
par conféquent B fait fon effort , ou pour 


{ 
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tué 4 S'en retourne ; ou pour que ni 
Jui ni À ne parcoure aucun chemm, & 
pour communiquer tout fon repos au corps 
. A comime le corps À pour communiquet 
toute fa vivefle au corps B. 
498. De ces deux efforts doit réfulrer 
un effet mélé, & qui tienne des deux, 
 favoir de chacun à proportion de ce que T 
chacun eften comparaifon de l'autre. B ne 
recevra pas toute la viteile de 4, n1 4 tout 
le repos de B:imais 4 recevra la moitié 
- du repos de, B en diminuant, fa vitefle de 
moitié ; parceque , comme j'ai dit (s) ; le UiN.376 
repos eft comme une grandeur NÉgatINE , 
qui confifte à exclure la vitefle, & le re- 
corps B recevra la moitié de la vitefle du 
Corps 4. 
,, 499. Dans la feconde hypothéfe , le 
corps À fait fon effort pour parcourir trois 
toifes à chaque minute, & pour les faire 
parcôbrir au corps B, & le corps B fait 
‘effort pour ne rien parcourir du tour, & 
pour empêcher le côrps 4 de rien parcou- 
tir. Et comme B eft double du. corps 4, 
il ne recevra qu'un tiers de la vitefle de, 
. A, & lui communiquera les deux uers dé 
fon repos en diminuant de deux degrez la 
vitefle de A, pendant qu'il en aura un dc 
gré avec À. »iin 
| soo. On voit de même les cforts & 
l'effet de la troifiéme hyporhéfe , & les 
| proportions de ces efforts avec cct effét. 
Certainement quand on confidére que les 
caufes produifent leurs effets quand efles 
font proportionnées avec eux, & quelon 
voit les juftes proportions de ces trois hy- 
1 üig 
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pothéfes avec les effets que nous en ayohs 
déduits, il cit impoflible de ne pas conve- 
nir que ce font les effets qui doivent en 
réfulter. (D ï 
soi. Les Cartéfiens font encore un autre 
raifonnement que voici. Dans la rencontre 
des corps, difentils , il doit fe faire le 
moins de changement qu'il eft poffible, 
pourvû qu'il fufffe pour mettre d’accord 
les corps qui avoient des modes où ma- 
niéres d'être oppofées. Or il y a, difent-ils, 
dans les corps qui font en mouvement, 
deux modes; favoir , la vitefle & la dire- 
étion , aufquelles fe trouvent deux modes 
oppofez, & qu'il eft également difficile de 
changer. Pour les accorder quand ils fe 
trouvent contraires , comme on vient 
de le fuppofer dans 4 & B, ou il faut 
changer la direction toute entiére dans 4 
en gardant fa viteflc, ou garder fa dire 
tion en changeant fa vitefle. Orléchan- 
gement de fa vitefle feroit trop grand, 
puifqu'il faudroit la diminuer de plus de 
la moitié. | 
. 502. Je répons à cela que je ne voi pas 
PaS pourquoi on trouve trop grand le chan- 
‘Sement qui diminue de plus de la moitié 
la vitefle du corps 4, puifque ce change- 
@ Depuis ment eft, commecon l'a fait voir (#), dans 
LT Et la jufte proportion de la nouvelle maflé 
TN qu'il s’agit de porter. De plus , pourquoi 
eftimer ce changement trop grand, pen-. 
dant que le changement qui détruira la 
direction toute entiére, & la convertira 
en une autre toute contraire, n'eft pas eftis 
mé trop grand ? | 
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. $o3. Un Philofophe qui s'eft: acquis 
beaucoup de réputation dans notre Uni- 
verfité, par fon rare mérite (4), préten: 
doit démontrer contre les Cartéfiens que 
le repos net point une force, & que le 
corps en repos n a point de force pour con- 
ferver ce repos. Voici comme il raifon- 
noir. Si le repos étoit une force, & fi le 
corps en repos avoit de la force pour gar- 
der fon repos, il faudroit un degré de 
force déterminé 4 pour mouvoir un corps 
d'une mañle déterminée B, & jamais le 
corps B ne pourroit être mü par une force 
moindre que 4. Oril ny a aucun degré 
déterminé de force que l'on puifle dire né 
ccffaire poux mouvoir un. corps d'une quan- 
ité de mañié déterminée. La raifon eft 
qu'un corps quelque grand qu'il foit, peut 
être mü par quelque force que ec foit de 
plus petite en plus petire à l'infini. | 
504. Voici comme il prouve cette der- 
mére propofition. Un corps en repos quel- 
que grand qu'il foit , peut être mû par 
quelque force ; il ne prouve point cette 
propofition : & en efet c'eft une vérité qu'il 
neit pas. bcfoin de prouver. On conçoit 
afiez que quelque grand que foit un corÿs, 
à a la propriété de tous les corps, qui et 
‘être mobile ou fufceptible de mouve- 
ment , & qu'il ne s'agit que de trouver une. 
caufe aflez forte pour le mouvoir, ce 
corps étant fini, (car on ne parle ici que 
d'une mafle qui air des bornes, quoique l’on 
 puifle la fuppofer de plus grande én plus 
grande à l'infini ) , il ne faut qu'unc force 
finie pour le mouvoir ; & par conféquenr 
te | 


(u) M. Mal 
lemans. 
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on peur concevoir un degré de force fuf- 
fifant pour mouvoir quelque corps que ce 
foit. 


sos. Or, continue ce Philofophe, fi cela 


eft , 1l s'enfuit évidemment que ce corps. : 


peut être mû par quelque force que ce foit 
de plus petite en plus-petite à l'infini; & 
pour le concevoir nous n'avons qu'a fuppo- 
fer qu'un corps B de telle grandeur que 
l'on voudra ; puifle être mü par une force 
A, telle que l'on voudra fuppofer. Cette 
force A fera parcourir au corps B quelque 
efpace déterminé dans un tems déterminé, 
c'eft-a-dire (x), imprimera au corps B 


quelque degré de vitefle. Que l'on fuppofe 


cette vitcefle telle que l’on voudra, par 


exemple, fuppofons que cette force À fafle 


parcourir au corps B une toife par heure, , 


il s’enfuimde là , dit notre Philofophe , que 
ce corps B peut être mû par quelque force: 

ue ce foit, de plus petite en plus petite 
à l'infini, par la moitié, le quart, le demi- 
quart , &e. de la force 4. Car fi la force 4 
faït parcourir à B une toife par heure, la 
moitié de À luï fera parcourir üne demi- 


toife | &'le quart de A lui fera parcourir 


par heure un quart de toife, & ainfi de 
faite à l'infini, puifqu'un quart de toile 


parcouru à chaque heure par B, eft un M 
effet aufli proportionné au quait de 4 , 


qu'une toife entiére parcourue à chaque 


hcure par B, cit proportionnée à la force M 


_4 toutc entiére. 


so6. il eit donc vrai, continue notre. 


Philofophe , que ff une fois un corps 
quelque grand qu'il foir, peut être nus em: 
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mouvement par une force À quelque gran 
de qu’elle foit , 1l s'enfuit que ce même 
corps B pourra Être mis en mouvement 
par quelque force que ce foit , de plus pe- 
tite en plus petite à l'infini : & par confé- 
quent puifque l'on peut concevoir un de- 
gré de force capable de mettre en mou- 
vement de corps B, quelque grand qu'il 
foit (y), il n'y a point de force, fi petite 
qu'elle foit , qui n’en foit capable: donc 
la force de B en repos eft moindre que 
quelque force que ce foit, fi petite que 
l'on puifle la concevoir , c'eft-à-dire, que 
B en repos n'a point de force. F 

507. Ce-favant Philofophe n'a pas pris 
garde qu'il fuppofe ce qui eft en queftion. 
car cette propolition (2) qui dit que fi 4 
peut faire parcourir à B une toife par heure, 
la moitié de A peut.lui ‘faire parcourir 
une demi-toife , n’eft pas claire par cile- 
même, &on ne peut la croire veritable 
qu'en fuppofant que 3 en repos n'ait point 
de force , ce qui eften queltion. Car fi 8 
en repos a une force quelconque C; qui 
foit , par exemple | la moitié de 4, le 
force 4 ne fait parcourir une roife par 
heure au corps 3 , que par l'excès de 4 
au deflus de C , le refte étant employé 
pour réfifter à la force C.” Nommons cet 
excès Z égal à C , je dis que pour faire 
parcourir par 8 une demi-toife à chaque 
heure , il faudroit une force C ; & avec 
elle Ja moitié de Z, qui feroient enfent- 
ble les trois quarts de la force 4 ; & 5 
pourroit être mû par une force € jointe 
avec un excès de plus petit en plus petit 

A RO 


fa) N:467: 


= 


“ 


204 La Nature expliquée 
au-deffus de C , mais jamais parune force 


C toute feule : & par conféquent fuppofé. 


que Je fois en doute fi 8 en repos a dela 
force ou non ; je ne peux être perfuadé 
quil nen a point par ce raifonnement 
qui fuppofe ce que je cherche. 
- 508. En effet les Cartéfiens, qui préten 
dent que non feulement le repos cit une 
véritable force, mais même qu'un corps en 
repos a autant de force , que quand il eft 
en mouvement , fi vite qu'il aille , & qu’un 
corps plus petit en mouvement, fi vite 
qu'il aille , eft moins fort qu'us plus gros 
en repos, convicnnent qu'un corps en re= 
pos peut être mü par un autre corps plus 
gros en mouvement ; quelque lentement 
qu'il aille, & quelque peu que fa mafle 
furpañle celle du corps en repos. . 
$o9. Je fuppofe en fecond lieu , qu'un 


corps À mis en mouvement ait Tencon= 


tré un autre corps B en repos, qu'il l'ait 
müû fuivant les régles de l’hypothéfe pré- 
cédente (4), qu'enfuite B cefle. par quelque 
caufe que ce foit , d’être dans la dire- 
étion du corps 4, & que l'on ne confi- 
dére dans cetreuxcaufe aucum autre effer 
ue celui d'avoir fait que B ne foit plus 
dans la ligne de direétion du corps 4. 
Voici les effets qui s’enfuivront de cette 
fimple fuppofition. .B demeurera en repos 
au lieu ou il cefle de fe trouver dans la 
direction du corps 4, & le corps 4 re- 
prendra fa premiére vitefle. 
so. Cette propofition eft contre le 


: fentiment de prefque tous les Philofophes, 


mais elle n’en eft. pas moins véritable. Cat 
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quand une cflence eft détruite, toutes fes 
proprictez périflent avec elle ; quand üne 
fappoñition vient à cefler , les fuites de 
cette fuppoñition ceflent avec elle ; ce que 
les Philofophes ont coutume d'exprimer 
en cette forte : fublata caus4 tollitur effe- 
us , c'elt-à-dire, la caufe étant Ôtéc , 
fon effet eft ôté avec elle. Quand un état 
convient à une chofe dans une fuppofition, 
qu’il ne luieft été qu'en tant cette fuppo- 
fition ; fi on établit cette fuppoftion , cet 
état fera rétabli. Toures ces propofitions 
peuvent pañer pour axiomes , & je les 
éclaircis dans ma Philofophie generale. 
sr. Or le repos convenoit au corps B 
pendant qu'il étoit feul (6); il étoit une 
fuite de {a folitude{c ;le degré de vitefle 
que le corps 4 avoit avant la rencontre 
du corps B, lui convenoir aufli pendant 
qu'il étoit feul (5); c'eft-à-dire , féparé 
de B, car il devoit être uni avec une caufe 
mouvante (4): ce repos n'a été oté au 
corps B, & cette vitefle n'a été diminuée 
dans À , que par la rencontre & l'union 
de ces deux corps (s),. ou le mouvement 
de .B & la diminution de la vitefle du corfs 
A ont été une fuire de l’union de ces 
deux corps, B étant dans la direction du 
corps 4 ; & dans notre hypothéfe cette 
union du corps 4 avec B elt Ôtée, cha- 
un de ces corps cft rendu à fa premiére 
folitude. Donc le mouvement de B & la 
diminution de la vitefle ou le retarde- 
ment du corps 4 qui étoient des fuites 
de cetre union , comme les propriétez 


font les fuires d'une effence , ceflerons : 


(b)Par fugs 
pofition. 
(c) N° 263a 


Ca] N. 2633 
380 & 381+ 


; 
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gette union ceflante, B reprendra fon rés ! 


pos, & A reprendra fa premiére vitefle 


qui étoient les fuites de leur folitude ou. 


de leur féparation. 

512. Nommons X la vitefle du cotps 4 
avant la rencontre, & Z la vitefle de 4.9eB, 
aprés la rencontre. Voici le raifonnement 
que‘je viens de faire en général, appli- 


qué en païticulier. Ce qui eit une fuite 


_ d'un être confidéré feul, ce qui n'eit dé. 


_ [#] Par fup- 
poftion & 
k n. 1263. 

Cf] Par fup- 
Pofrion. 


g1 Ne 364. 


truit que pat l'umion de cet être avec des 
caufcs étrangéres , doit de nouveau con- 


venir à cer être . fitêt que cet aflemblage 


de caufes étrangéres vient à cefler, & 
que cer être fe retrouve feul ; ce qui eft 


une fuite de la combinaifon de plufieurs : 


êtres joints enfemble, & qui ne peut s’en 
fuivre de chacun de ces êtres confidéré 
feul, cefle d'exiter fitôt que cette com- 
binaifon cefle | & que chacun: de ces êtres 
fe trouve feul. Or le repos étoit une fuire 
nécefflaire de B confideré {ul [e) , & n’a 


été détruit que parceque À en mouvement 


a_rencontié B (f) ; le mouvement de B 
n'eft qu'une fuite de la combinaifon de 4 
avec B,& de la rencontre de B par 4, 
il ne convenoit point à B feul (y) ; de mé- 
me la vitefle X convenoit au corps 4 
feul (y), & lui feroit toujours convenue 
tant -qu'il auroit été feul (7), elle n'a été 
diminuée & réduite à Z , que par la com 
binaifon du corps 4 avec B (y), la vitefle 
Z ou la réduction de X à Z ne convient 
au corps 4 que par cette combinaifon du 
corps À avec B, elle n'eft point une fuite 
du corps 4 feul, ni de fa vefle X (7 ): 


r 


3 


d 
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Donc en détruifanr: la combinaifon de 4 


avec B , toutes les fuites de cette combi 
_naifon ceflent , toutes les fuites de leur fo- 
litude où de leur féparation renaiflent avec 
cette folitude ou cette féparation, le mou- 
vemeñt qui étoit dans B une fuite de certe 
combinaifon , doit cefler; & B fe retrou- 
yant feul, le repos qui étoit une fuite de 


cette folitude , doit lui être rendu. La 
rédudion de X à Z , qui n'éroit dans ls: 


corps À qu'une fuite de cette combinai- 
fon, doit cefler ; & 4 fe retrouvant feul ,. 
la vitefle X que l’on a fuppofé lui con- 
venir dans fa folitude , doit lui être ren- 
‘due. 

513. Il s'enfuit (») que fi un corps 4 
plus prompt rencontre €n fon chemin un 
autre corps B plus lent, que le corps # 
augmente Îa vitefle de B (4), & qu'enfuite 
B celle de fe trouver dans le chemin du 
corps 4, chacun doit reprendre la vitefle 
qu'il avoit avant la rencontre. 

514. Il femble que l'expérience, le raie 
fonnement & les préjugez s'uniffent en- 
femble pour contredire la propofition que 
nous venons d'établir (k), & pour perfua- 
der à tout le monde, qu'un corps B ayant 
une fois été mis en mouvement par la ren- 
contre “d'un autre corps A4, & la vitefle 
de ce corps À ayant été diminuée par la 
rencontre de ce corps B; le corps B reite- 
ra éternellement en mouvement, & gar« 
dera toujours le degré de vitefle qu'il a 
rec du corps À, quand même il cefle- 


roit d’être pouflé par À , & que le corps: 


A ne gardera que Je degré de vitefle 


CG] N°478 


(K] Depuis 
len. sos juf- | 
qu'ici. \ 


TE 
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auquel il a été réduit par B, quand même 
il cefleroit de poufler 8 devant lui. 

515. L'expérience nous aprend que quand 
on jette une pierre,elle continue de fe mou- 
voir méme après être fortie & féparée de 
la main qui l'a pouflée ; qu'un boulet étant 
forti du canon & féparé de la poudre qui 
l'a pouflé d'abord , continue pendant un 
: tems de fe mouvoir; en un mor que tous 
les corps jettez continuent leur mouve- 
ment après être féparez de la caufe qui a 
commencé à les mouvoir. Les Philofophés 
recherchent la caufe de ce phénomene. 

516. M' Defcartes & fes difciples ré- 
pondent que Dieu continue de mouvoir 
immédiatement & par lui-même ces corps, 
parceque Dieu s'eft fait'une maxime in- 
violable de conferver chaque chofe dans 
l'état où elle eft, jufqu’à ce qu'il furvien- 
ne de la part des caufes étrangéres une 
raïfon de changer cet état; de forte que 
felon M' Defcartes, il faut plutôt cher- 
cher pourquoi ces corps ceïflent de fe mou- 
voir, étant une fois en mouvement, que 
pourquoi ils continuent. 

517. D'autres Philofophes qui ne fe mer. 
tent pas en peine de recourir à Dieu, pour 
expliquer la confervarion du mouvement, 
& de chacun des états ou les êtres fe trou- 
vent, difent que ce mouvement des corps 
jcttez eontinue par lui-même, qu'aucun 
être ni aucun état d'un être ne tend de 
lui-même au néant , que comme n'érant 

point il ne peut fe donner l’exiftence, auffi 
étant une fois il ne peur fe ôter, & que 
fans qu'il foic befcin qu'aucune caufe lui 


ft os 
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conferve l’exiftence qu’il a une fois, il la 
confervera jufqu’à ce qu'une caufe étran- 
gére la lui Ôte, & que l'éfforr qu'il fait 
pour fe la conferver'n'eft autre chofe que 
fon cflence en tant qu'exiftante & en tant 
que fa deftruétion ne peut fuivre de cette 
effence exiftance ; ainfi ils établiflent cette 
maxime qui revient toujours à. celle de M* 
Defcartes pour ce qui regarde notre fujet : 
Chaque chofe tend d’elle.mème à demeu- 
ver dans l'état où elle eft, jufqu'à ce qu'« 
une caufe étrangére l’ôte de cet état. 

518. Les exemples & le raifonnement 
leur fervent à prouver cette maxime. Un 
corps, difent-ils, qui a une figure, quoi- 


+ 


qu'il l'ait reçûe d'une caufe étrangére , 


demeurera cependant avec cette figure , 
_jufqu'à ce qu'une caufe étrangére la dé- 
truife, fans qu'il foit befoin pour cela que 


la caufe qui lui a donné cette figure la Jui 


conferve. 

519. De même un corps étant une fois 
en repos, doit refter dans ce repos jufqu'à 
ce qu'une caufe étrangére détruife ce re- 
pos & mette ce corps en mouvement ; d'où 
il s'enfuit par la même raifon , qu'un corps 
étant une fois en mouvement, doit y de= 
meurer jufqu’à ce qu'une caufe étrangére 
détruife ce mouvement & contraigne ce 
corps à fe repofer. 


. . 


20. Le raifonnement vient au fecours 


de ces exemples. Quand une chofe eft mife . 


dans un état, quoique ce foit par une cau- 
fe étrangére, cet état n'eit point contraire 
à la nature de cette chofe, c'eft-à-dire, 
ne détruit point la nature de cetre chofe 


1 
À 
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& n'eft point détruit par elle ; autrement ; 
mettre cette chofe en cer état ce feroit 1x 
détruire , & aucune caufe étrangére ne 
pourroit réuflir à l'y mettre. Par confé- 
quent quand même la caufe étrangére qui 
a mis cette. chofe en cet étar viendroit à 
cefler, cet état ne feroit point détruit à 
moins qu'il ne furvint une caufe étrangére 


qui le décruisit.: car pour que cette chofe 


cefle d’être dans cet état ou pour que cet 
état foit détruit, il faut ou qu'il le foit 
par la chofe qui eften cer état, ou par 

Jui-même, où par une caufe étrangére à ! 
cette chofe’ & à cet état : or il eft impof. 
fible que cer état fe détruife lui-même, 
puifqu'il n’eft point contraire à lui-même 
& qu'ilne s’exclut point lui-même de l'exis. 
ftence. Il y a contradiétion à dire qu'un 
être foit la négation ou l'exclufion de foi- 
même, il faudroit pour ce fujet qu'il fût 
cet être par fuppofñtion, & qu'il ne le füe 
pas en même tems ; puifqu il l’excluroit & 
qu'il en fexoit la négation. La chofe qui 
eft en cet état ne peut pas non plus dé- 
truire cet état , puifqu elle n'eft point con- 
traire à cet état, qu'elle ne l'exclut point, 


que fon effence n'eft point détruite par lui, 


(A Par fup- 
pol. 


une caufe étrangére l'ayant mife en cet 
état fans la détruire &-ayant fair fubfifter 
cet état avec clle (/), cet état ne peut donc 
être détruit que par une caufe étrangére | 


. incompatible avec cer état; & par con- 


féquent toute caufe étrangére étant ôtée, 
la chofe étant mife en cet état y demeu- 
rera toujours, fans qu'il foit befoin qu'elle 
y foit confervée par la caufe qui l'y a mife. 
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21. Pour fatisfaire à toures ces diff- 
éulteg, je remarquerai en premier lieu que 
l'expérience des ggorps jettez ne peur rien 
prouver contre notre propofition (#) : Car 
dans le fyftême de ceux mêmes qui ne 
font pas de notre fentiment fur cette pro- 
pofition, files corps jettez ayant une fois 
recü le mouvement doivent le continmer s 
à moins qu'une caufe étrangére ne le leur 
ête, fans qu'ils puiflent fe l'ôter eux-mMê 
mes, leur mouvement doit auffnêtre d'une 
viveffe toujours égale (7), à moins qu'une 
caufe étrangére ne l'augmente ou la dimi- 
nue, parceque ces corps devans ; felon les 
principes de nos adverfaires, demeurer dans 
Vétat où ils font jufqu'à ce qu'une caufe 
étrangére les en ôte, doivent demeurer 
dans le degré de vitefle qu'ils ont rec y 
qui eft un état du mouvement aufli bien 
. que le mouvement un état du corps ; par 
conféquent fi la viteffe des corps jettez age 
 mente pendant un efpace de tems ; c’eit 


une preuve convaincante non feulement 


dans notre fyftême, mais auffi dans celui 
de nos adverfaires, qu'il y a une caufe 
étrangére qui aide le mouvement des corps 
jertez, même après qu'ils font féparez de la 
caufe fenfible qui les amis en mouvement. 

522. Or fi-tor qu'ils font obligez de re- 


connoïître cette caufe étrangére, ils ne 


peuvent plus nous prouver par là que ce 
mouvement continue de lui-même fans. 


caufe étrangére. - au contraire cette aug— 


mentation de vitefle prouve évidemment 
la préfence d’une caufe étrangére qu'il 
s'agit de rechercher, &. elle montre que 


{#] Du 
502« 


[n] N. 3640 


“ 
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Mr Defcartes n'a pas raifon.de dire qu'il 


faut plutôt chercher la caufe qui fait cef. 
fer, que celle qui fait gontinuer le mou= 
vemement des corps jettez. : 

523. Pour ce qui regarde l'axiome de 
ces Philofophes, favoir que chaque chofe 
doit demeurer dans Fétat où ellc eft juf. 
qu'à ce qu'unc caufe étrangére l’ôte de cet 
état, je dis qu'il a befoin d'explication 
dans Îles principes mêmes de nos adver» 
fairés > ii: 

s24. Je leur demande en premier liea 


fi felon ce principe un corps À qui étoit : 


fphérique & qui a été contraint par une 


caufe étrangére de prendre une figure cu- : 


bique , gardera toujours cette figure cu 


bique jufqu'àa ce qu'une caufe étrangére 
la détruife, ou bien fi. la caufe qui lui a 
donné cetre figure cubique venant à cefler, 
il perdra de lui-même cette figure pour en 
prendre une autre. nu 
525. S'ils me répondent que ce corps ne 
gardera pas fa figure cubique à moins que 
la caufe qui la lui à donnée ne la lui cons 
ferve , voilà leur principe faux, car cette 
figure cubique eftun état ou une manière 
d'être que ce corps a recûe d'une caufe 
étrangére , qui n'eft point contraire à la 
nature de ce corps & qui par conféquent, 


fuivant le principe, ne doit point cefler: 
_Jufqu'à ce qu’une caufe étrangére la dé- & 
truife , quand même la caufe qui l'a pro- 


duite viendroit à cefler. Il faut donc, fui- 


vant le principe, que ce corps garde de w 
Jui-même cette figure cubique ; & cela cit ! 


fi vrai que c'eft-là un des exemples dont 


VE 7 ef 


€ 
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hos adverfaires fe fervent pour prouver 
leur principe. 7: 

526. Mais fi on me répond conformé- 
ment au principe , que quoique la caufe 
étrangére qui a donné cette figure cubi- 
que vienne à cefler, néanmoins cette fi- 
gure doit continuer jufqu'à ce qu'une caufe 
étrangére la détruife, je répons que cela 
même femble prouver évidemment la fauf. 
feté du principe. | 

527. Car premiérement ce corps a été 
mis par une caufe étrangére en un état de 
changement de figure. Ce changement de 
figure eft un état & une fituarion de ce 
corps comme le mouvement ou le chan- 
gement de lieu, cette fituation ou cet état 
cefle fi-tôt que la.caufe qui l’avoit pro- 
duit vient à ceffer ; s'il eft vrai que le corps 
ayant reçû la figure cubique là conferve 
jufqu à ce qu'une caufe étrangére la lui 
Ote. 

528. Secondement ( ce qui fait encore. 
plus à notre fujer & qui eft une fuite de 
ce que le changement de figure commence 
& cefle avec la caufe quile produit}, ce 
corps 4 ne change de figure que parceque 
les parties qui le compofent & dont l'ar- 
rangement fait la figure du corps, font 
miles en mouvement les unes à l'égard 
des autres, & çe même corps ne celle de 
changer de figure & ne conferve fa figure 
cubique que parceque ces mêmes parties 
cefent d’être en mouvement & demeurent 
en repos les unes à l'égard des autres. 

529. Or ce mouvement des parties du 
corps 4 ft un état de ces parties : voilà 
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donc un état où ces parties ont été miles; . 
lequel cefle fi-rôt qué la caufe qui le pro- M 
duifoit vient à cefler , fans qu'il foit be. 
foin qu'il foit détruit par une autre caufe: 
étrangére que celle qui fait ceffer fa caufe. 
530. Et ce qui eft le plus admirable c'eft 4 
que cet état eft le mouvement , c'eit-2- 
dire l'étar même dont il eft queltien dans & 
la propofition que nous avons entrepris ! 
: LIN: 509. d'établir (0 ), lequel eft démontré devoir ! 
' cefler fans autre caufe qui le détruife, que : 
celle qui fait cefler la caufe qu le pro- 
duit, par le principe dont on veut fe fervir | 
pour prouver qu'il doit continuer même | 
après que la caufe qui le produit a ceflé ,° 
jufqu'a ce qu'une caufe étrangére Île dé- 

truife. À 
531. De plus je remarque que ceux que w 
nous avons ici principalement pour adver- 
.{1N: 378 faires, prétendent aufh\ bien que nous (p} # 
mar que tout corps €R mouvement end de lui 
même à décrire une ligne droite, qu'il ne M 
fe meut en hgne courbe ou circulairement 
que quand des caufes étrangéres le for 
cent continuellement à changer de dire 
tion; que fi-tôr qne ces caufes étrangé- 
res viennent à ceilér, ce corps s’échape 
& décrit la tonchanre du cercle qu'il éroit 
forcé de décrire. Tout ce qu'ils difent en“ 
cela eît trés véricable, mais en même tems” 
il paroît très contraire à leur principe ou 
plutôt à l'ufage qu'ils prétendent faire dé 
fa]Dun. sos cé principe contre notre propofirion (4) 5 
puifque le principe eft très véritable. 
532. Caï voici UR corps mis En MOUVCA 

ment circulaire, cfpéce de mouvement qui 


ar le Railonnement, Ge. 314. 


ft un état auffi bien que la figure, le re. 


pos & le mouvement même. Le change 


ment continuel de direétion qui arrive dans 
le mouvement circulaire n'eft pas moins 
un état du mouvement, que le changement 
continuel de place qui aïrive dans le mou- 
vement eft un état du corps. Néanmoins 
cet état ne dure qu'autant de tems que la 
caufe, qui le produit, perfévére & il sé 
vanouit fi-tôt que cette caufe cefle, fans 
qu'il furvienne aucune autre caufe étran- 
gére qui le détruife, par la feule raifon 
qu'il n'étoit point une fuite de ce corps ni 
de fon mouvement confidéré feul, mais 
feulemenct de la: combinaifon de ce corps 
avec les caufes qui l'environnoient ; que 
gette combinaifon ceflante , cet état du 
mouvement, qui en étoit une fuite, doit 
cefler, & la folitude du corps & de fon 
mouvement venant à recommencer , le 
mouvement droit, qui étoit une fuite de 
cette folitude () & qui eft au mouvement 
ge que le repos eft au corps (s), doit re- 
naître de cette même foliude. Ne voit-on 
pas dans cet exemple la vérité de notre 
propofition (+) & de la démonftration que 
nous en avons donnée (4). 


».533- Quand on-m'oppofera donc ce prin- 


cipe (x), je répondrai que l'état dans le- 
quel une chofe eit, convient a cette chofe 
ou par fon eflence abftraite & confidérée 
indépendamment de toute folitude & union 


(1 N. 378 
& 381. 

(s) Depuis 
le n.385 ju. 
qu’au 389. ° 

{(r] Du n, 
s09. 

[#] Depuis 
le n.sio jui- 
qu’au f12. 

[x] De h fin 
du n. 517 


2 


avec des caufes étrangéres , ou par fon ef: - : 


fence en tant que feule, c'eft-à-dire par fa 
folitude, ou par fon eflence en tant qu'elle 
£ften certaine combinaifon avec des caufes 


a 


[y] N° 2149 


fæ] De là 
fin dun. s17. 
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Jitude. 


étrangéres ») c'eft-àa-dire, que cet état ct” 
une fuite ou propriété du compofé de cette k 
chofe & des caufes étrangéres. 

534. Si cet état eft une fuite ou proprié- ! 
té de la chofc abftraite de toute folitude # 
& union avec des caufes étrangéres , 11con- 
vient à cette chofe toujours, par tout, 
en quelques circonftances qu'elle foit, cet s 
état ne peut être détruit que la chofe ne # 
foit détruite avec lui , & rien ne peut ôter 
cet état à cette chofe qu'il ne puifle en # 
même tems lui ôter l’exiftence ; mais le h 
mouvement n'eft pas de cette forte (y)- 

535. Sicet état eft une fuite & une pro- 4 
priété de cette chofe en tant que feule, il 
lui conviendra lorfqu’elle fera feule ; il cef= 
fera de lui.convenir fi-t6t qu'elle ceflera # 
d’être feule, & lui fera rendu avec fa fo: # 


536. Que fi cet état convient à cette 
chofe en tant qu’elle eft en une certaine w 
combinaifon de circonftances de caufes # 
étrangéres , il fubfiftera tant que cette 
combinaifon durera & il ceflera avec elle; M 
il fera donc détruit non point par lui-même K 
ni par l'eflencc de Ja chofe en tant qu'ab-W 
ftraite de toute folitude & de toute union 
avec des caufes étrangéres, mais par la ; 
{olitude de cette chofe, laquelle folitude { 
a une propriété oppofée à cet état, ou, fin 
l'on aime mieux, cet état fera détruit pal 
la caufe qui détruira la combinaifon d'où. 
il réfulre ; & c’eft cn cela que le principe (7) 
eft vrai, car cette union & l'état qui en ré" 
fulte doit fubfifter jufqu'à ce qu'une caufes 
étrangére les détruite, 


; 
Û 


537. Or 


LE 


#° 
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537. Or en fuivant ces principes, la pro- 
pofition que nous venons d'érablir (a) ct [Le] N. sos. 
très certaine, ce font ces principes là mé 
mes qui lui ont fervi de preuves (4). Le [5] Depuis 
corps æ fuivant ces principes demeure en len. sio juf. 
repos jufqu'à ce qu'il vienne une caufe qu’au f12. 
£trangére le mouvoir, il demeure en mou- 
Yement tant que fon union avec le corps 4, 
qui eft certe caufe étrangére , fubfite, 
‘cette union ceflante & la folitude de ® 
recommençante , le repos qui fuit de cette 
folitude recommence ; & le mouvement de 
3 eft détruit par la caufe qui a détruit fon 
union avec À, & il a perféveré jufqu'à ce 
que cette caufe étrangére vint le détruire. 
Mais il faut encore appuyer notre propo- 
fition d’une maniere plus forte, en lui fai- 
fant une application plus particuliére de 
nos principes. | 
* 538. Pour ce füjet je diftingue deux for- 
tes de perfonnes à qui je peux avoir af- 
faire, les uns ne reconnoîtront point l'exi- 
ftence d’un Dicu qui a mis le mouvement 
dans le monde corporel , croiront que Îa 
matiére de ce monde exiite de toute éter- 
nité, par elle: même, que le mouvement 
exifte aufli de toute éternité dans la ma- 
tiére, cantôr dans une partie & tantôt dans 
l'autre ; que quoique le mouvement n’exifte 
éceflairement d’une néceflité abfolue dans 
aucune partic de la matiére, & que cha- 
que partic foit d'elle-même indifférente 
au mouvement & au repos ; en la confidé- 
tant abftraite du mouvement & du repos, 
néanmoinsle mouvement &le reposexiftent 
néceflairement dans la matiére en général ; 
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que pas une des parties de la matiére en ! 
particulier n’eft réellement & aétuellement M 
indifférente au mouvement & au repos en 
aucun initant, que celle qui eft en repos « 
n’cft point indifférente pendant tout le 
tems qu'elle y eft, mais qu'elle eft nécef- 
fairement déterminée au repos pour tout ce 4 
tems-la, & qu'il en faut dire de même du 
mouvement; que celle qui eften repos y M 
demeurera jufqu'à ce qu'une caufe étran- 
gére.viennc la remuer, par cela feul qu'elle. 
doit demeurer dans l’état où elle eft juf= M 
quà ce quunc caufe étrangére détruife » 
ect état, & qu'elle le doit par la feule né- 
ceflité de fa nature & de la nature de fon 4 
état fuppofé exiftant, lequel ne peut fe 
détruire lui-même, ÿ ayant contradiétion 
qu'il s'exclue de l'exftence, que par la : 
même raifon celle qui eft en mouvement w 
y fcra jufqu’a ce qu'elle rencontre un corps % 
en repos à qui elle communique fon:mou- # 
vement, que tout cela fe pañle fans qu'il. 
foit befoin d’un Dieu qui conferve le repos 
ni le mouvement, par la feule nature ou" 
effence de ces états exiftans, qui fansavoir 
befoin de caufe qui les conferve, font con M 
fervez par cela feul qu'ils ont commencé \ 
d'exifter, qu'il ne fe trouve point de caufeu 
étrangére qui les détruife & qu'ils ne peu- 
vent fe détruire eux-mêmes ni être dé" 
* cruits par la chofe à qui ils conviennent. Ÿ 
539. Les autres font les Cartéfiens qui res 
connoifient avec moi l'exiftence d'un Dieu 
créateur & moteur de la matiére, qui cON— 
viennent que le mouvement ne peut cxifter 
un {cul moment à moins que Dieu nç le 


4 
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conferve; & qu'ainfi tant qu'un corps cft 
mu, c'eit Dieu qui lé tranfporte & qui 
l'aplique fucceflivement aux différentes 
_ parties de l'efpace qu'il parcourt ; mais ils 
foutiennent qu'un corps 4 en mouvement 
venant à en rencontrer un autre B en re- 
pos, Dieu qui étoit apliqué à porter im- 
médiatement & par lui-même le corps À, 
partage , pour ainfi dire, la force qu'il 
employoit à ce tranfport, en laifle une 
partie apliquée à tranfporter 4 moins vîte 
qu'auparavant, & aplique l’autre partie à 
tranfporter B immédiatement par lui-mé- 
_me & indépendamment du corps 4, de 
celle forte que quand même B cefferoit de 
fe trouver dans fon chemin, Dieu ne cef. 
feroit pas pour-cela de mouvoir ce corps B 
& ne porteroit pas le corps 4 plus vîce 
qu'il a fait depuis qu’il a rencontré B; par 
cette raifon, difenç-ils , que Dieu auteur 
de la nature s’cft fait cette loi immuable 
que chaque chofe demeure dans l’état où 
elle eft, jufqu'a ce qu'il furvienne de la 
part des caufes étrangéres une raifon de 
détruire cer état. 

540. Pout commencer par les premiers, 
je fuppoferai d'une part un‘corps 4 d'un 
pied cubique en mouvement, parcourant 
une toife à chaque minute & je nomme- 
rai X cette vicefle, je fuppoferai d’une 
autre part un autre corps £ aufli d’un pied 
cubique en repos. Pour ne point fuppofer 
ce qui eft en quellion entr'eux & moi, je 
ne confidérerai point que Dieu conferve le 
mouvement dans ce corps, aufli bien cela 
n'eft-il point néccflaire pour laPhyfique (c). 
k ; Ki 
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sat. Je confidérerai donc avec ceux À 
qui J'ai préfenrement affaire, le corps 4 
comme ayant fon mouvement par lui-mé- 
me, ou bien en leur accordant pour uñ 
moment qu'ils ont raifon, pour leur faire 
mieux comprendre dans la fuite qu'ils ont 
tort; je confidérerai ce corps À comme 
confervant par lui-même fon mouvement 
qu'il areçü d'un autre corps, fans qu'il foic 
befoin qu'aucun autre caufe le conferve, 
en vertu du principe qu'ils ont voulu ci- 
deffus (4) établir. 

saz. Ce mouvement & cette vielle X 
continuent donc par eux-mêmes d'exifter 
dans le corps 4, fans qu'aucune caufe 
étrangére les y conferve, felon nos adver- 
faires ; ils exiftent néceflairement , étant 
une fois fuppofez exiftans, ils exifteront 
éternellement fi une caufc étrangére ne les 
détruit. Ils font attachez au corps A, font 
des modes de ce corps & ils lui font pro- 
pres, ce COfps étant feul , ils exifteront 
céujours &leur confervation fera une fui- 
te néceflaire de la folitude du corps 4. 

«ç43. D'un autre côté je confidére Île 
corps #, Îc repos eft en lui, il lui eft pro- 
pre, il eft une fuite de fa folitude préfen- 
te, c'eft-à-dire, qu'il lui conviendra éter- 
nellement s'il demeure éternellement feul. : 
Voilà la fuppofition & la fuire du principe. 
(4) de mes adverfaires.: 7 ou 

544. Préfenrement les chofes changent, 
A rencontre & dans fa ligne de direction, 

ue doit-il arriver & d'ou ce qui arrivera 
s'enfuivra-til ? Par ce qui eft dit ci-deflus 
(e) Bfera misen mouvement, 4 n'ira plus fi 


+ 
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vite qu'auparavant & la mafle totale 428 
païcourra une demi-toife par minute: 
nommons Z cette vitefle de 42, cet 
effet n’eit point une finte du corps A feul 
ni de B feul; s'ils étoient éternellement 
demeurez feuls ; cet effet ne feroit jamais 
arrivé, c'elt une propriété qui réfulte de 
l'union de 4 & de B ;& dans l'opinion des 
adverfaires à qui j'ai préfentement affaire, 
cet effet ou cette propriété doit fuivre de 
cette union, comme l'égalité de trois an- 
gles à deux droits s'enfuit de l'eflence d’un 
triangle , par une néceflité de la nature & 
de l'eflence même de cette union : car nos 
adverfaires ne reconnoiilent point d'intel: 
ligence qui régle ces chofes. : 

_$45. Par conféquent cette union étant 
ôtéc, que doit-il arriver ? Que les fuites 
& les propriétez de cette union ne feront 
plus, de même que le triangle étant dé- 
rruit, l'égalité de fes trois angles à deux 
_ droits périt. Or la fuite de cette union étroit 

le mouvement de B, fa vitefle Z, la ré. 

duétion de la virefle X dans le corps 4 à 

la même vicfle Z.: Ce mouvement de B 

doit donc cefler avec cette union, B deit 
- fe trouver en repos, reprenant cette fuite 

de fa folitude qui felon les adverfaires que 
je réfute préfentement , fuivoit ; & qui par 
conféquent doit fuivre encore de cette 

folitude , comme l'egalité de trois'angles à 

deux droits fuit de ce que. ces trois angles 
font les angles d’un même triangle; ce 
tépos n'ayant été détruit qu'avec cétte 

{olitude doit renaître avec. elle, comme 

l'égalité des trois angles d'un triangle à 

Küj. 
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deux droits ayant été détruite avec ce 
triangle, renaîtra avec lui, s'il vient à 
être reproduit. Par la même raifon 4 doit 
reprendre la virefle x. 

. 546. Cette démonftration eft fondée fur 
la fimple confidération de l'eflence & de 
la nature des chofes füppofées. Tàchons 
de fatisfaire s’il fe peut, ceux qui aiment 
mieux fé conduire par imagination , AT È— 
tons-nous encore un moment à confidérer 
le corps À joint au corps 8, le remuant 
&c lui communiquant la vitefle Z; penfe+ 
ronsinous qu'après Ie contact des corps 4 
& 5 où dans l'inftant même de ce contact, 
a viteflè Z foit tellement tranfportée dans 
B , & qu’elle lui devienne fipropre & fi in- 
dépendante , qu'elle cefle à l'inftant d’être 
produite par 4 ? (Car fi nous croyons que 
le corps 4 produife cetre virefle dans B 
pendant tout.le tems que B fera dans la 
direétion du corps À, notre propofition (f} 
éft certaine; ) croyons-nous donç que le 
mouvement ne foit produit par À dans B 
& dépendant du corps À qu'au moment 
précis du-contaét? Si 44-B avec leur vi- 
reffle Z venoient à produire quelqu'effet, 
je demande lequel des deux de 4 ou de 
B fcroit regardé comme caufe principale 
ou comme caufe inftrumentale de cet ef. 
fer? Ne feroit-ce pas 4 qui feroit caufe 
principale & B caufe inftrumentale ? Si. 
cela eft, B continue donc de reccvoir fon 
mouvement du corps À ,comme un inftru- 
ment le reçoit continuellement de la caufe 
principale tant qu'il agit, & fi-tôt que la 
çaufe principale cefle de le mouvoir & de 
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le faire agir , il cefle d'être mu & d'agir. 

$47- Dira-t-on que les corps 4 & 3 fe- 
ront également caufes principales de l’effet 
qu'ils produiront enfemble , & que chacun 
h'en fera que caufe partielle > Il faudra 
donc dire par la mêine raifon qu'un Pein. 
tre & un pinceau font également caufes 
principales du tableau qu'ils font énfemble; 
l'Ecrivain & la plume, de l'écriture; qu’- 
une poutre & un homme quila porte font 
également caufes principales du mouve- 
ment des corps qui feront renverfcz par 
cetre poutre; qu'un homme & un bâton 
font également caufes principales de ce 
que cet homme fait avec fon bâton ; que 
l'eau d'une riviére & les gros glaçons ou 
autres corps qu'elle entraine font égale- 
ment caufes principales du renverfement 
d'un pont & des autres dégats qui font 
produits par la rencontre de ces glaçons : 
car Île pinceau recoit le mouvement du 
Peintre, la plume de l'Ecrivain, le bâton de 
l'homme, la poutre de celui qui la porte, 
les glaçons dc l'eau, & ce qui cit à re- 
marquer c'cit que l'eau qui retarde fon 
mouvement derriére le batreau ou autres 
corps qu'elle poufle devant elle, reprend 
fa premiére vitefle: fi-tôt qu'elle eft débas 
raflée de cet obftacle. 

548. Je ne dis pas cela précifément pour. 
prouver ma propofition, elle cit aflez prou- 
vée par la nature des chofes. Nous ne 
trouverons point d'expériences qui foient 
dans des hypothéfes auffi fimples que celles 
que nous faifons, elles feront toujours 
envelopées d'une infinité de circonitances- 
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qui auront chacune leur part dans les ef- 
fets. C'eit donc feulement pour montrer 
que nous avons des expériences pour nous 
aufli bien que.nos adverfaires , & même 
qui aprochent plus de notre hypothéfe que 
celles que nos adverfaires aportent, puif- 
que l'accélération du mouvement des corps 
jettez démontre une caufe qui continue 
leur mouvement, comme je l'ai fait voir 
ci-deflus (g). | 

549. On dira peut-être qu'il y a une 
grande différence entre les corps 4 & B 
dans notre fuppofition & le Peintre avec 
fon pinceau ; que ceux-cine forment qu'un 
feul tout, lequel à un mouvement com- 
mun; que le pinceau n'a que ce mouve- 
ment commun, & n'en a point de propres, 
qu'il eft dans la main dæ Peintre comme 
un homme aflis dans un batteau ; lequelne 
fe meut point par raport à ce batreau & 
n'a que le mouvement commun du batteau, 
lequel ceflant d'aller. & d'emporter cet 
homme, celui-ci n'eft plus emporté; que 
cet homme ne cefle d'être en mouvement 
que parcequ'ayant toujours Été en repos 


à l'égard du batteau, il continue de con- 


ferver ce repos, en: vertu du principe ci- 


deflüs (») établi, jufqu'àa ce que quelque 


caufe le lui Ôte; qu'il faut dire le même 


des autres exemples. Que fi l'eau déba- 
raflée des obftacles reprend fa premiére 
vitefle, cela ne vient pas de ce qu'elle la 


reprend d'elle-même, mais parcequ'il eft 


furvenu de nouvelle eau qui l'a fait gon- 


fer contre cet obftacle, d'a chargée plus. 
qu'auparavant, & que cette charge Ja fait 
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couler avec plus de vitefle, l’obftacle étant: 
levé. ; 14 | 

550. Toutes ces raifons ne font que 
confirmer ce que j'ai avancé, car les corps 
4 & B ne font plus qu'un feul corps par 
lc contact immédiat: Z n’eit point en 
mouvement à l'égard du corps 4, iln’a 
point de mouvement propre , mais feule- 
ment celui qu A lui donne & lui conferve. 
Si À venoït à cefler d'être mu, 8 devroit 
cefler en même tems, non précifément 
pour conferver fon repos à l'écard du corps 
Æ, comime on vient de le dire mal-à- 
propos de l'homme à l'égard du batteau , 
mais faute de caufe qui le meuve : car fi 
au lieu de fuppofer que ce batteau s’ar- 
rête, on le fuppofoit détruit, cet homme 
ne confervercit plus de repos à l'égard de 
ce batteau , & cependant il devroit cefler 
de fe mouvoir par cela feul qu'il n'y. au- 

-roit plus de caufe pour le mouvoir. 

551. À l'égard de l'eau elle confirme 
toujours ce que J'ai avancé, car pendant 
qu'elle avoit ce corps à poufiér devantelle. 
quoiqu ‘elle eüt une-nouvelle charge, tout. 
ce que pouvoit faire cette charge éroit de 
lui faire poufler ce corps avec plus de vi- 
refle que fi cette charge n’y eût point été ;, 
mais cette charge ne faifoit point aller’ 

«Peau fi vite qu'elle va après qué l'obftacle: 
.eft êté; l’eau qui touche lobfacle & la: 
charge de cette eau, prénnent donc en- 
-femble une virefle qu’elles n’avoient point: 
avant que l'obflacle fat ôré, & qu'elles 
auroient du avoir, fi cet obitacle ne fe für: 
point rencontré, .; | 
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552. Mais, dira-r-on, il eft fi vrai que 
J'homme qui cit emporté par le batreau, 
cefle d'être mu quand le batteau cefle de le 
mouvoir, précifément parceque cet hom- 
me doit garder fon repos à l'égard de ce 
bateau , que fi ce batteau au lieu de cef- 
fer de fe mouvoir, retournoit d’un côté 
contraire à celui où il alloit auparavant, 
il emporteroit cet homme dg ce côté-la; 
ce qui n'arriveroit point fi cet homme cef- 
foit de fe mouvoir, quand le batteau s’ar- 
rêre , précifément parceque le batteau cefle 
de l'emporter. : 

553. Il faut donc dire de même, que s'il 
yenoit à la rencontre des corps 4 & 8 
un.autre corps C d'un pied cubique qui 
parcourût une toife par minute, ce corps 
étant de force égalc aux corps 4 & 8 
enfemble (:), s'en retourneroit fur fes pas, 
& contiaindroit aufli le corps 4 de s'en 
retourner fur les fiens, & que 4 ne s’en 
retourncroit pas feul en laiflant là Z, 
comme le batteau ne s’en retourne pas feul 
en laiffant là fon homme, mais que Z s'en 
rctourneroit avec 4 aufli bien que l'hom- 
me avec le batteau; cependant en ce cas 


rien ne pouñle plus 2, puifque 4 ne le’ 


rencontre plus en fon chemin , mais va 
plutôt devant lui, & que C s’en retourne 
d'un côté oppofé à celui où le corps 8 
s'en va; d'ou il s'enfuit que 8 garde le 


mouvement qu'il a reçü du corps 4. 


554. Je répons que fil'homme dont nous 
avons parlé , au lieu d'être dans le batteau, 
étoit devant & en repos parfait à l'écard 


de ce batiçau, fans être lié ni ferré contre 


ax 
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lui par aucune caufe étrangére, comme 
nous fuppofons B à l'égard de À, pouflé 
devant À , fans qu'aucune caufe étrangére 
le ferre contre Jui, l'homme ne s'en rei 
 tourneroit point avec le batteau : ainfi il 
eft faux que C venant à la rencontre de 
4-+B , oblige B de s'en retourner ; mais 
Æ S'en retournera avec la vireffe qu'il avoit 
avant de rencontrer 2, C s’en rerourncra 
veis le côté d’où il venoit avec la même 
viteile qu'il avoit en venant, &le corps Æ 
demeurera en repos au heu où 4 & C fe 


{ont réfléchis; & c'eft:1à Je cas même de 


notre propofition (k). 


[£] Du m 


555. Mais, dira-t-on; le corps 4 perd 502. 


de fa force & la tranfporte au corps 8: 
car la force du corps 4 confifte dans fa 
mañle & dans fa vitefle (*), ce corps perd 
de fa vircfle (#7), certe vitefle’ cefle d'être 
dans le corps 4, celle pañlé dans le corps 
L (»), elle eft véritablement & ‘en cffet 
dans Z , elle n'eft plus véritablement & en 
cffér dans 4; le corps 4 eft donc affoibli, 
& le corps B a véritablement en lui une 
partietde Ja force qui étoit en 4; ce n'ett 
donc plus 1€ "corps 4 qui meut le corps 4 
après la réncontre : car fi cela étoit, la force 
feroit dans 4 & non point dans Z, contre 
ce qui vient d'être démontré. 

556. Je répons qu'à la vérité [a force des 
corps confifté dans leur mañle & leur vi 
tefle, foit que ce ne foit que leur mafñle 
propre où que c'en foit une compofée de 
Ja eür ‘propre & d'une ÉTrangére ; mais 
qu'il àe faut pas toujours effimer la forcé 
d'un corps’ par fa iafle & fa virefl: propre 

K v] 


[1 N. 329. 
(3) N, 470 


(2) N, 469% 


228 La Natureexpliquee 

& intérieure, parceque fi avec.fa mafle: 4 
en porte,encore une étrançére & qu'il la 
porte avec un certain degré de viteile, il 
cit cehfé, avoir plus de force que s'il ne 
portoit que fa feule mafle avec.ce même 
degré de vitefle. C’eft ainfi qu'un homme 
qui porte un grand fardeau avec autant de 
vitcffe qu'un autre pourroit aller fans far- 


deau, eft plus fort que cet autre, & que” 


c'eft à l'homme feul que convient princi- 
palement cette force , & non point au far- 
deau qu'il porte. 

$57: Puis donc que 4+ B elt mu avec 
la vitefle Z qui eft la moitié de la viteile 
X (e), & que 448 eft double de 4, il 
eft certain que la force totale de 44 8 
mu avec Z cit égale à la force de 4 mu 
avec X : or cette, force eft propre à celui 
des deux corps en conféquence duquel 
l'autre eft mu,.& non point à celui qui eit 
mu.en conféquence de l'autre ; ou fi on. 
aime mieux, cette force n'eft qu'emprun- 
tée dans 8 & eft originaire de 4; elle 
n'eft dans B que comme dans un inftru- 
ment. du corps À, elle ceffe d'étregans 8 
fi-tôt que le corps A cefle de l'y: conferver,. 
&.ellc redevient propre. au corps .4 fi:tôt 
qu'il ceflc de la communiquer à # ; ainf 
quoique le corps" poule # & n'ait plus 
en. lui la même vitefic qu'il avoit avant la: 
rencontre de 2, il.a pourtant toujours la: 
même force, parceque la'vitefie de A eft 
un produit de la vitefle précédente de 4, 
toujours dépendante du corps 4,.& parce- 
que le corps 4 ne va moins, vire qu'au 
Raravant, qu'à caufe qu'il, porte unc plus: 


Ê 
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&rofle mafle , laquelle n'eft mue avecla vie 
-tefle Z, qu'en conféquence de la mañle & 
de la vitéile précédente. de 4. A 
: 558. Mais, dirat-on , la viteffe X du: 
corps À ne fublite plus ; elle ne peut plus: 
produire d'effet : par conféquent on ne 
peut-pas dire que la vitefle Z foit conti- 
nucllement produite dans 8 par la vitefle 
X du corps. 4. 
+559. Je répons que’ X ne fubfifte plus 
toute entire dans 4, mais quil ya Z. 
dans 4,&Z dans B, &que Z4+Z—X,. 
que X fubfite divifée, & par cela même 
donne Z dans B, 
.. $6o: On ne manquera pas d'infifter en 
difant que fi X n'eit plus toute entiére dans. 
A , mais divifée moitié dans 4, moitié 
dans B; Z dans B eit mode ou maniére de 
. B.8& non point du corps 4 : par conféquent 
la force.totale de 448, ou la force 
Z A +-Z.B n'appartient point au corps À, 
mais moitié au corps À , moitié au corps B; 
que la force des êtres n'étant que leur 
eflence ou leur mode, B eft l’eflénce de.B 
propre à B & non point 4 4; Z dans B eft 
mModede B & non point mode du corps 4, 
comme Z.dans 4 eft mode de 4 &.non 
point, de B;, que par conféquent Z B eft 
-propre à.B & non point au corps 4 ,,com- 
me Z.4-eit propre au corps 4 & non point 
au corps B ; d'autant plus que ce nc‘tpoint 
proprement la quantité Z de la vitefle X de 
A, laquelle a ccflé d'être dans 4, qui fe: 
trouve dans.B , puifque les modes ne pañlent 
‘point d'un fujer dans l'autre , que la mot. 
mé de:la vireife de ,4 eft véritablement dé- 
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truite, & qu'il en a été produir dans Büunë 
qui n'exiftoit point. | RL 

S61- Je répondrai toujours qu’à la vérité 
dans 8 , Z eft mode de Z, mais dépendant 
du corps 4 , & de ce gue 4 par lui-même 
& feuldevroit avoir X°, & de ce qu’il n’eft 
réduit à Z que par la rencontre de 8,122. 
quelle rencontre , tant qu’elle fubfiftcra, 
réduira le corps 4 à Z; & cette réhcontte 
venant à cefler , le corps 4 reprendra X 
qui Jui convient en tant que feul , & én. 
tant que renférmé dans l'hypothèfe de fa 
féparation d'avec 8. 

$62. Mais , dira-t-on , comment 4 
peut-il fe rendre la quantité Z qu'il avoit 
perdue ? Qu'a-t-il en lui pour fe la rendre ? 
Il n'a que fa mafle d'un pied cubique:, & 
fa vitefle Z- qui lui refte. Or fa mañle ne 
produira point de viteffe en lui (p) ; {a vi- 
tefle Z°ne peut produire üne autre vitefle 
Z égale à elle-même, puifqu'une vitefle 
ne peut produire une autre vitefle qu’en fe 
diminuant (g); la vitefle Z qui cit dans 
B ne repañlera pas elle - même dans 4, 
puifqu'un mode ne peut pañfer d'un fujer 
dans un autre füjet', mais feulement pro- 
duire un autre mode feimblable à lui dans 
cet autre fujet. C'eft ainfi que Z moitié 
de Ta'vitefle X du corps 4, n'avoit point 


pañlé de A dans Z, mais feulement X du 


corps Æ avoit produit dans Z une wvitefle 
Z. B ne peut pas non plus reproduire Z 
dans 4 {r), puifque B na point le corps 
A à poufler devant Jui : par conféaquént 


rien ne peut. reproduire dans le’ corps # 


la quartité:Z qu'il avoir pérdué. D'où il 
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- S'enfuit que le corps 4 doit toujours de- 

mcurer avec fa viteflc Z fans augmenta- 
tion ,& que 8 doit garder la ficnne. 

563. Je répons que la quantité Z qui 
avoit été détruite dans 4, y fera repro- 
duité par la caufe qui l'y produifoit pen- 
dant qu'il étoit feul. S'il l'avoit d'une 
caufe étrangére qui la lui confervât , cette 
caufe étrangére la lui redonnera : s’il £e la 
confervoir de lui-même , & en tant quie 
feul & fans empéchement , comme le pré- 
tendent ceux que nous combattons pour 
le préfent, il la reprendra de lui-même 
étant redevenu feul. 

564- On pourroit , en raifonnant fur les 


principes de l'objeétion qui vieñt d’être. 


faite (s), prouver que Îc corps 4 avec fa 
vitefc X n'a pas pü produire Z dans 3. Car 
je demande comment & par qui la vitefle 
Za été produite dans 8 ? Ce n'ett point 
par la mañlc de 4 , puifque la mafñle préci- 
sément ne produit point de vitefle (#. Ce 
n'eft point par la vitefle z reftée dans 4, 
car cette vitcfle ne'peut produire Z dans 
B fans fe diminuer ; & par conféquent 
‘n'a pas pû produire fon égale. On ne peut 
pas dire que Z autre moitié de X foit 
pañlée de 4 dans 8, puifqu’un mode ne 
pañle point d’un fujet dans l'autre. Z dans 2 
ne s'eft pas produite elle-même. Elle n’a pas 
été produite par Z qui eft périe dans 4, 
tant parceque ce qui n'eft plus ne produit 
Pas, que parcèque cette quantité Z qui 
eft périe , auroit produit fon égale, On 
.Pourroit dire. au plus que guciqu'au- 
tre çaufe auroit détrui Z dans 4, & 
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produit un autre Z femblable dans B; 
mais non pas que Z périflant en À auroit 
produit ure autre Z dans 4. 22: 
565. Of quelle eft cette caufe qui détruit. 
Z dans 4 & qui produit z dans 8 ? C'eft 
Précifément [a chofe d’où s'enfuit la 
Ceffation de Z dans 4, & le commence- 
ment de z dans 8, c'eft-à-dire la combi« 
naifon du corps 4 avec le corps 4, ou de 
A rcncontrant Æ avec la vitefle X,: par. 
. laquelle combinaifon , au licu de la feule 
mafle 4, il fe trouve à porter 448,8 
cela en vertu de cette proportion Géomé- 
trique 4. 448#::7Z.X ,c'eft-à-dire, que 
Zvitefle de la mañle mue après la rencon- 
tre , eft à. X vitefle de la mafle mue avant 
la rencontre , comme 4 mafle mûe avant 
la rencontre cit à 4-8 mafle muûe après 
la rencontre ; & felon les adverfaires que 
nous avons préfénrement à combatre, cet 
effet fuit de cetre rencontre de # par 4 
& de cètte proportion géométrique , com- 
me l'égalité des trois angles d'un trian- 
‘gle à deux droits, fuit de la nature du. 
triangle. (4 
566. Sicela eft ainf, je dirai de même. 
que la caufe d’où s'enfuit la cefflation de 
Z dans *; & le renouvellement.de Z4+7Z 
ou de X dans 4, cft la folitude du corps 
A fuppofé avoir la vitefle X avant de 
rencontrer Æ#, par laquelle folitude , au 
lieu dc 4-8 , il ne fe trouve plus qne. 
le corps 4'à purter , & que cet cffet ré 
‘fulce en vertu de cette proportion géomé- 
trique X.Z :: 448. 4. c'elt-à-dire 448 
mafle müe avant la féparation cit au corps: 


f 
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Æ feul, mafle müûe après la féparation, 
comme X vicefle du corps Æ depuis la fé 
paration , eft a Z viteflc de 448 avant 
la féparation , & que cet effet fuit de cette 
féparation , & de cette proportion, com: 


me. l'égalité des trois angles d'un trian- 


x : . . oO 
gle à deux droits fuit de la nature du 


triangle. 

567. J'accorde ici à ceux contre qui 
je parle préfentement que ces effets fui. 
vent de leurs caufes , comme les proprié- 
tez fuivent des cflences, quoique Dicu 
puifle empêcher les effets , & qu'il ne puifle 
empêcher qu'une eflence ait fes proprié- 
tez ; mais je le fais 1°. pour ne point em- 
barafler la queftion de plufieurs autres, 
car il ne s’agit ici que de faire voir, que 


le corps 8 doit fe repofer , & que le corps 


A doit reprendre fa premiére viteile , 
quelque fyftême que l'on fuive. 2° Par- 
cequ'en effet, de même que Dicu n'em- 


_ pêche l’exifténce des propriétez d’une cf- 


fence , qu'en détruifant cette eflence, & 


en faifant exilter une autre eflence à fa 


place : par exemple, il ne détruit l'éga- 


lité des diametres qu'en détruifant la figu- 


re ronde , & faifant exifter au lieu d'elle 
une autre figure , dont les diametres font 


inégaux. ; de même quoiqu'il puifle empé- 
cher l'effet d’une caufe par fa feule vo. 
lonté;. par exemple, quoiqu'il puifle faire 
que le corps 4 rencontrant le corps 8 en 
rcpos , felon l'hypothèfe ci-deflus (4) ,ne 
le remue. point ; fans avoir befoin pour 
cet cffet d'autre chofe que de fa volonté; 


cependant il efl vrai qu'en ce cas l'hypo- 
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théfe n'eft plus la même qu'auparavant, 
| puifqu'elle renferme une circonitance de 
RU t la volonté Divine oppofée à l'effet qui s'en- 
| fuivroit naturellement de ces deux corps, 
fi cette circonftance n’y étoit point. Les 
hypothèfes compofées de toutes leurs cir- 
contlances font donc comme autant d’ef- 
fences différentes , Iefquelles ont chacune 
leurs propriétez , & ces hypothéfes fontles 
caufes ou les raifons des effets qui enré- 
fultent , comme les effences font les faifons 
de leurs propriérez. 
558 Mais, dira quelqu'un , puifque les 
forces des cofps confitent précifément 
Tx] N. 329, dans la mafle & dans la virefle (x), & 
qu'elles ne confiftent point dans une 1m 
-  pétuofté ou force mouvante imayinaire , 
diftinguée de la mañle & de la vitefle, il 
s'enfuit qu'après la réncontre de # par 4, 
Ja vitefle de # étant véritablement dans 
B & vrai mode de #,il y a dans Zune 
vraie force propre à # qui n'eft point dans 
A, qui eftzB;& il n'y a plus dans 4 
que la force Z° 4, la force X 4 ne s'y. 
trouve plus entiére. Orficela et, 4ne 
peut fe redonner fa premiére vitefle X. 
après la féparation ; puifqu'il n’en a pas 
la force. 2 doit continuer fon chemin, 
puifqu'il a la force Z 4 plus grande que 
NN. 345. B feule (y). | 
$ 69. Je répons encore une fois , que les 
forces d’un corps confiftent non dans la 
mafñle qui eft propre à lui feul, ni dans la 
vitefle qui eft en lui feulement , mais dans 
la mafñlc & la vitefle qui {croient en lui, 
s'il étoit feulou dans la mañle totale qui 


w 
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eft müe à caufe de lui, & dans la viteffe de 
cette malle totale ; que par conféquent 
Ja mañle 8 n'écant pas müe à caufe de B, 
qui par lui-même feroit éternellement 
reité en repos {+), mais la mafle 4-+B étant 
‘mue avec la vitefle Z, à caufe de la force 
X À : il s'enfuit que la force mouvante 
Z A + Zb eit toujours propre au corps 
Æ, comme principal moteur , & eft tou- 
jours réellement & en effet la même que 
la force x 4. 

570. La raifon eft que quoique la vi: 
tefle Z foit dans B & mode de B, & que 
Ja force Z & cn un fens foit propre au 
corps B, celle nc lui convient que comme 
une force inftrumenrale , dépendante de 
l'agent principal ; elle n'eft dans 2 qu'à 
caufe de la rencontre du corps 4, dépen- 
dante de cette rencontre, & ne doir fubf- 


Îtèr qu'autant que cette rencontre fubf: 


ftera ; cette rencontre ceffante, la force 
Z B doit cefler dans B, & il ne doit y 
refter que B feule. Or la force Z dans B 
qui étoit dépendante de la rencontre de 
A , & propre au corps 4, comme princi- 
pal moteur, venant à cefler, 4 débarañlé 
de cet obflacle doit reprendre Z qu'il avoit 
perdu , ou cette vitefle Z4Z x doit 
s’enfuivre dans À de la même caufe , d’où 
elle S'enfuivoit avant la rencontre de B, 
par cette féule raifon que le corps 4 cft 
débaraflé de la mafle B , à caufe de la pro- 
portion marquée ci-deflus (4). 

s71. Pour venir préfentement aux Car- 
téfiens , je leur demande s'ils fuppofent 
que Dicu , au moment du choc du corps 
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A contre le corps & , pendant tout Le tems 
de Icur union & après leur féparation, re- 
mue # & diminue la viteñe de À, fans 


vouloir que dans ce mouvement il foit : 


obfervé aucune régle fondée {ur la nature 
des chofes renfermées dans la fuppofition, 
ou s'il veut que ces régles foient obfer- 
vées. Si on nous dir que Dieu ne veut 
point que ces régles foient obfervées , je 
répons qu'il ne faut point demander ce qui 
arrivera, Qu'il arrivera tout ce qui plaira à 
Dieu ; mais que nous ne pouvons en rien 
connoître par notre raifonnement qui ne 
peut nous faire découvrir les fecrets des 


 decrets de Dieu, que par leurs effets, &c 


non point les effets de ces decrets par ces 
decrets mêmes. Que fi les Carréfiens difent 
que Dicu fera obferver dans la rencontre 
de F par A les régles fondées fur la natute 
de la fappoñition, je dis qu'il arrivera ce 
que nous avons marqué dans notre propo- 
fition (b}, puifque nous lavons prouvé 
dans notre démonftration (c) & contre les 
Athées (4) , par la fimple confidération 
de la nature des fuppofñitions faites. 

$72. Il faut remarquer ici que la véri 
té de notre propofition (#) démontrée em- 
porte une merveiileufe facilité pour. dé- 
montrer l'exiftence de Dieu. Car fi on 
accordoit une fois Qu'un corps ayant reçü 
du mouvement d'un autre corps , doit le 
conferver jufqu'à ce qu'il.le communique 
à un troifiéme, comme nous ne connoif- 


fons point par une idée intuitive le néant 


ou la non exiftence de l'étendue (e) ; & 
qu'à confidérer l'idée que nous en avons, 


| 
à 
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elle nous paroît néceflaire, éternelle & 
infinie (f), quoique cela ne démontre pas 
qu'elle le foit (g) : comme d’ailleurs nous 
ne concevons intuitivement aucun fuiet de 


. l'étendue (4) ; & qu’à ne confulter que: les 


lumiéres naturelles de notre cfprit , rien 
ne nous empêche de dire qu’elle eft une 
fubitance & l'effence du corps (;) qui cm- 
pêchera un Athée , lequel ne peut point 
encore confulter la foi qu'il n’a pas, & 
qui n'a que fés lumiéres naturelles pour fe 
tirer de l'erreur , de fe perfuader que 
l'étendue exifte par elle-même , que cha- 
que corps a reçü'ie mouvement d'un autre, 
celui-là d'un autre, & ainf de fuite à l'in 


fini. Que chacun conferve par une neccf- 


fité de nature , fon mouvement, jufqu'à ce 
qu'il l'ait communiqué. 

573: On aura beau lui dire qu'il faudra 
toujours remonter à une premiére caufe, 
car in y a point de premier moment dans 
l'éternité , point par conféquent de.pre- 
miére communication de mouvement. Si 
ce mouvement doit être confervé dans le 
corps qui l’a reçû , fans qu'il foit befoin 
quil y foit confervé par celui qui l’a 
communiqué, rien n'obligera l'Athée de 
recourir à une premiére caufe. M1 Def 
cartes aura beau repliquer que Îe corps 
ne continue d'être mù que parceque Dieu 
lui conferve fon mouvement : car d'où 
fait-il que Dieu, qu’il doit fuppofer libre, 
doit le conferver , fi ce n'elt parceq\'il 
croit que c'eft unerrégle de la nature, 11 
faut donc qu'il croye que cette conferva- 
“ion cft une fuite de la nature des chofes. 
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s74. Or celaune fois accordé , l’Athéé 
dira que comme il ne faut point d'intel- 
ligence qui prenne le compas pour mefu- 
rer fi les trois angles d'un triangle font 
égaux à deux droits , parceque cette éga- 
lité eft une fuite de la nature du triangle, 


_de même il n’en faut point pour confer- 


“ver le mouvement dans le corps qui l'a 
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une fois, puifqu'il prétendra (x) que c’eft 
une fuite de la nature de la chofe , & que 
M" Defcartes ne pourra le lui refufer, 
n'ayant point d'autre fondement de fa 
régle. ik RUES 

$75. Au lieu qu'en reconnoiffant la véri- 


té de notre propofition (/) que je croi 


fufifamment démontrée [#7], joint à ce 
qui a été dit & démontré ci-deflus [7] de 
la neceflité que le mouvement foit dansla 
nature corporelle par une caufe incorpo- 
relle ,il faut neceflairement convenir que 
Dicu-a mis le mouvement dans la na- 
ture. - 

576. Et il ne faut point nous dire que 
dans notre fentiment les Athées pourront 


fuppofer que les corps qui ont le mouve- 


ment primitif , l'ont d'eux-mêmes , & 
qu'ils le communiquent à d’autres : cat 
cette imagination eft évidemment refu- 
tée [o] par la démonftration de la nécefli- 
té que le mouvement foit dans la nature 
corporelle par une caufe incorporelle. En 
effet toutes les parties de l'étendue étant 


de la même nature , & étant impoflible 


qu'il y ait deux étendues de nature diffé- 
rentes [p] , on ne peut pas dire que l’une 
de ces parties foit plus capable que les au 


ra 


RP 
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tres d'avoir le mouvement par elle-mêine, 
& cela ne peut venir que da libre choix 
de Dieu. 

$77- IL faut donc de neceflité recon- 
noître ici l’exiftence d'un Dieu qui a 
choifi, 19. entre toutes les parties de l’é- 
tendue, celles aufquelles il Lui a plû d'im- 
primer immédiatement le mouvement y 
de les diftinguer des autres qu'il a voulu 
ne mouvoir que par celles-là. 2°, De tou 
tes les directions poflibles de ces païties 
qu'il a mifes en mouvement , celles dont 
il favoit que s’enfuivroit ce tel ordre que 
nous voyons dans cet Univers, préférable- 
ment à toutes les autres , defquelles il 
 auroit pü s'enfuivre un horrible & fombre 
Cahos fans lumiére , fans couleurs, dé- 
pouillé de toutes ces merveilleufes beautez 
que nous admirons. Car nous ne pouvons 
point douter que cet arrangement des 
parties de la matiére propre à faire un 
cahos & les directions de mouvement x 
d'où il pourroit s'enfuivre , ne foient 
poffibles du moins en foi-même & de 
leur part , puifque nous les concevons, 
578. Il fuit de tout ce qui vient d’être 
dit [g] que nous ne regardons point les 
Corps comme de fimples caufes morales 
ou occafionnelles du mouvement des’ au- 
tres corps , & cela pour plufieurs raifons. 
1°, Les décrets de Dieu & toutes fes 
actions font éternelles de fa part, comme 
je tâcherai de le démontrer dans un autre 
ouvrage. Il fcroit donc contre le bon 
fens de croire que Dicu à chaque initant 
€ détermine à mouvoir un corps de cer- 
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gaine façon à l'occafion de la rencontre 


d’un autre corps. 2°. Parcequ'il fufft de 
fuppofer le mouvement exiflant & con- 
fervé dans la nature corporelle avec cer- 
taines direétions & certaines rencontres ; 


fimplement en ne fuppofant point de dé- 


cret Divin contraire aux fimples fuites de 
cette fimple hypothèfe [+], pour en dédui- 
re les effets qui fe paflent dans ce monde 
vifible , fans fe mettre en peine de favoit 
quelle eft la caufe qui produit ou confer- 
ve ce mouvement , & que le Phyficien par 
fa feule qualité de Phyficien n'a pas be- 


, foin de fe mettre en peine de {avoir quelle 


eft cette caufe [:]. Or nous pouvons re- 
garder comme vraye caufe d'un effet la 
chofe de la connoïffance claire de laquelle 


Lee 


nous pouvons déduire cet cffer, puifque - 


cet effet cit contenu ‘dans cette chofe, 
comme la conclufion eft contenue dans 
es prémices, &'comme une propriété eft 
contenue dans fon eflence. 

579. Il s'enfuit aufli que Île concours 


immédiat de Dieu avec les corps confifte 


en ce qu'il les crée, les conferve , leur 
donne & leur conferve le mouvement fans 
former de décret contraire aux fimples 
fuites de ce mouvement , & que ces füui- 
tes naiflent de ce mouvement produit & 
confervé avec ces fimples circonftances , 
comme les propriétez naïffent des effences, 
comme l'égalité de trois angles à deux 
droits naît du concours indireét de trois 
lignes droites ; & il ne faut point croire 
qu'outre ce concours de trois lignes droi- 


res, ou qu'à l'occafñion de ce concours 
indirect, 


Sa à 


LS COURS à _" 
A Le TEST Le 


“ 


par le Raifonnement , Sc. 241 
indire@ , Dieu applique fa main pour faire 
immédiatement & par lui-même l'égalité 
des rois angles à deux droits; mais Dicu 
produit cette égalité par la fimple produ- 
<tion de cette rencontre indireéte des trois 
lignes droites , de même que le concours 
du Peintre avec {on pinceau pour faire un 
tableau ne confifte que dans la produ- 
tion des mouvemens, & des directions 
de ce pinceau , par lefquelles dire&ions 
ce pinceau cit porté tantôt vers les cou- 
Icurs dont il fe charge, rantôt vers le ra. 
bleau fur lequel il applique ces couleurs, 
fans qu’il foit befoin que le Peintre inter- 
vienne entre le pinceau & le tableau $ 

pour mettre immédiatement la main à ce 
tableau à l’occafñon des mouvemens du 
pinceau. 
80. Tout ceci elt fi vrai, que fi en 
effet le mouvement pouvoit être dans la 
matiére avec les directions defquelles la 
produétion de ce monde s’eft enfuivie, 
fans que Dieu eût produit ce mouvement 
& ces directions , ce monde auroit pù 
exifter fans que Dieu l'eût produit, & 
ce même mouvement avec toutes fes di- 
reétions pouvoient continuer leur exi- 
ftence fans que Dieu les confervât , ce 
monde continueroit d'exifter {ans avoir 
befoin que Dicu ic confervât, & tousles 
effets de la nature corporelle feroient pro- 
duits fans le concours immédiat de Dicu. 
De forte qu’il n'y aura jamais d'arcumens 
plus cfficaces pour prouver l’exiftence de 
Dieu , tirez de la ftructure de ce monde, 
que ceux qui démontrent que le mouve- 
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ment ne peut exifler ni être confervé dans 
la nature corporelle , que par une caufe 
incorporelle (:) que le corps qui a reçü 
fon mouvement d’un autre corps, ne doit 
conferver ce mouvement qu'autant que 
cet autre continue de le lui communiquer 
(4), & qu'il n'y a point de régle de nature 
qui demande qu'un corps qui eft une fois 
cn mouvement , conferve ce mouvement 
même après que la caufe qui produifoit ce 
mouvement a ceflé jufques à ce qu'il fur- 
vienne unc caufe étiangére qui détruife ce 
mouvement. rte 

581. Je fuppofc en troifiéime lieu deux 
corps 4 & B müûs d'un mouvement primi-. 
tif de forces égales, c'eft-à-dire (x) , que 
leurs maffes & leurs vitefles foient égales, 
ou fi elles font inégales , que l'inégalité 
foit en proportion géométrique & réci- , 
proque , c'elt-à-dire , que Ja viteflc du 
corps À foit à la vitefle du corps B, com- 
me la mafle de 8 à la mafñle du corps 4, 
que ces corps faivent des direétions con- 
traires, & viennent à fe rencontrer. Voici 
les effers qui s’enfuivront , 1°. Ces corps 
changeront tous deux leurs direétions. 2°. 
Ils s’en rerourneront chacun vers le côté 
d'où il venoit. 3°. Ils garderont chacun 
leur premiére vitefle. : 4 

582. Je dis donc en premier lieu, que 
ces corps changeront tous deux leurs dire. 
Œions , & la démonftration en elt ci-def- 
fus(y). | : 

583. Je dis en fecond lieu , que ces 
corps retourneront chacun vers le côté 
d'où il venoir, fuivant la même ligne 
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_Qqu'il fuivoit en venant » Mais d'un fens . 
contraire ; & Ja démonftration en eft pareil- 
lement ci-deflus (2). 

584. Je dis en troifiéme lieu » Que ces 
Corps garderont chacun leur premiére vi- 
tefle ; la démonftration dépend de l'Axiome 
établi ci-deflus (a) & de ce que la direction 
de ces corps étant changée, l'hypothéfe 
nc renferme rien qui fuive chacun de ces 
Cofps pour augmenter fa vitcflc, ni rien 
qui les précéde , & qu'ils ayent à poüfler 
devant eux, pour diminuer cette même 
VTC ES A) 24 

535. Il s'enfuit des démonftrations (8) 
de cette propofition (r) , que fi la mañfle de 
ces deux corps étant égale, la vitefle avoit 
été inégale, celui qui auroit eu moins de 
vitefle auroit changé fa diretion comme Îc 
plus foible (4) , l’autre comme le plus 
fort (4{ nc rencontrant point d'obftacle in- 
vincible auroit continué fa direction (e) : 
la direction du plus lent étant changée, 
ce plus lent n'auroit point rendu de lui- 
même à reprendre celle qu'il avoit aupa- 
tavant (/): d'où il s'enfuit qu'après la 
rencontre ces deux.corps auroicnt été 
comme deux corps qui auroiêht eu la mé- 
me direétion , dont le plus prompt auroit 
fuivi le plus lent, auquel cas l’excés de 
vitefle auroit été diminué de moitié dans 
le plus prompt, & la vitefle augmentée 
d'une pareille quantité dans le plus lent 
(g) : il fuit encore que fi dans la fuite ce 
plus lent cefle de fe trouver dans la dire- 
tion du plus prompt , chacun reprendra 
fa premiére vivefe. | 


Lij 


[z] N. 463 


ê 464, 


(a\465,362, 
363 , 364,393 
& 394 


(8) Depuis fe 
ne 582, juf- 
qu’au 584. 

(c) Du ls 
s8r. 


(4) N. 330, 


(e) N. 3980 


(f) N. 38a, 


(ZINe 4775 
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7 586. I s'enfuit auffi que fi ces deux 
corps ayant une viteffe égale avoient eu une 


malle inégale, le plus petit comme le plus , 


(b):N. 330. foible (h), auroit changé fa direction, l’au- 
tre comme le plus fort (») , ne rencontrant 
point d'obitacle invincible auroit continué 

à N: 396. la fienne (r); la direction du plus petit 
étant changée , cc plus petit n’auroit point 
‘ tendu à reprendre fa premiére direction 

(R) N. 389. (k), mais fculement à conferver celle qu'il 

auroit recûü du plus gros, ces deux corps 
depuis la rencontre auroient cu uné même 

h Parfup- dircétion & une vitefle égale (/) : par con- 


poñition. féquent ils n'auroient plus agi l'un fur l'au- 
(m)N.3sr tre (w). 
& 352 587. Que files mafles & les viteffes de 


ces deux corps avoient été inégales , de 

forte que le plus petit eût été le plus 

lent , ce plus petit auroit été pius foible 

(h) & auroit changé de direétion. L'autre 

comme le plus fort (b) auroit continué la 

ficnne (i), ne rencontrant point d'obftacle 

invincible. La direction du plus petit & 
du plus lent étant changée , 4l n'auroit 
point rendu à en prendre unc autre que celle 
u’il auroit jecie du plus gros & plus 
prompt (»). Ces deux corps ayant donc 
une même direétion , & le plus prompt 
fuivant le plus lent auroit augmenté la vi- 
telle de ce plus lent, il auroit diminué de 
G@)N:477: ja fienne (0), à proportion des deux mafles. 


(n) N. 458. 


° corps avoient été inégales, que le plus pc- 
tit À coût été le plus prompt, & que le ra- 
port de fa vitefie à celle du plus gros B 
ua RAT 2 per 
eût été plus grand que je raport de l4 


A 


588. Si les mafñles & les vitefles de ces : 
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 mañle 2 à la maflc du corps 4 , en ce cas 
le plus gros comme le plus faible (p) au- 
roit changé fa direction , le plus petit com- 
me le plus fort (p) auroit gardé la fienne (4), 
ne rencontrant point d'obftacle invincible. 
Ces deux corps ayant donc enfuire une 
même direction ,'& le plus prompt fuivant 
le plus lent , auroit augmenté la vitefle de 
ce plus Jens & diminué la fienne , à propor- 
tion de leufs mañles (r). 

589. Si enfin les mafles & les vitefles 
de ces deux corps étant inégales, le ra- 
port de Ja mañle du plus gros à celle du 
plus petit ; avoir été plus grand que le ra 
port de la vitefle du plus petit à celle du 
plus grand , alors le plus grand comme le 
plus fort (p) ne rencontrant point d’obita. 
cle invincible auroit gardé fa direction (4), 
le plus petit comme Je plus foible [s1 au. 
roit changé la fienne. Ces deux corps fe 
trouvans enfuite en même direétion, & le 
plus prompt allant devant le plus lent, 
n'auroient plus rien fait l'un fur l’autre (+): 
par conféquent chacun auroit gardé Ja vie 
tefle qu'il avoit avant la rencontre. 

590. Après la provofition préfente [+] 
& fes conféquences [#] , il fera aifé de dé. 
terminer ce qui doit arriver dans tous les 
_cas poflibles de la fimple fappofñtion de deux 
corps mus d'un mouvement primitif fui- 
vant des direétions contraires. 

91. Il faut remarquer que la vitefle 
qui eft donnée au corps qui étoit aupara- 
vant cn repos [x], & l'augmentarion de 
vitefle dans les corps plus lens [ y] font des 
mouvemens dérivez [<]: ù 
à 1005 


(P) N: 339. 


(9) N: 396: 


(r) N+ 477: 


(t) N: 581: 

(#) Depuis 
le n.585.juf- 
qu'au 585 


(x) N. 469. 
(3) N° 477 

585, 587 à 

533: . 
(&) N: 323 


L_J 


fai N. 581. 


(8) N.477, 
85 , 587 & 
538. = 

(e) N. 591. 


(4) N. 581: 


+ 
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592. Il s'enfuit de plus de notre prope- 
fition [a], que les corps mûs d'un mouve- 
ment primitif, fuivant des directions con- 
traires cn tant qu'ils font müs d'un mouve- 
ment primitif , ne tendent jamais à fc fer- 
rer l'un contre l’autre dans ta rencontre 
ni après, mais plurôt à fc féparer , & que 
fi quelquefois ils fe ferrent l'un contre 
l'autre , favoir : quand le plus prompt 
poufle le plus lent devant lui [2], ce n'eft 
qu'en rant que ce plus lent reCoit lin IMOU- 
vement dérivé [c], & non point en tant 
qu'ils ont tous deux le mouvement primi- 
tif. | 
593: Où dira peut-être contre notre pros 
pofition [#] , que toute la force de chacun 
de ces corps étant employée à empêcher. 
que celui qu'il rencontre, n'aille plus loin, 
l'un & l’autre doit refier fans mouvement, 


Par exemple , la force du corps Æ étant 


(e) N. [82 


employée toute entiére à empêcher B d’al- 
ler plus loin, ne peut plus fervir à porter 
A vers Îe côté d'où il venoit, & il en 
faut dire de même du COrps 2.. $ 
594: Je répons que chacun de ces corps 
cmployc à la vérité toute fa force à arré- 
ter celui qu'il rencontre , & à l'empêcher 
d'aller plus loin, mais ce n’eft qu’en. 
paflant , & au feul inftant du choc, & non 
point avec perfévérance , puifqu'a l'inftant 
que le corps 4 empêche 2 d'aller plus loin, 
il le force de s’en retourner vers le côté 
d'où il venoit , & de même de 8 à l'égard 
du corps 4 , ainfi qu'il a été démontré [e]. . 
595. Mas, dira-t-on, 4 ne peur pas en 
même tems empêcher B d'aller plus loin, 
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le contraindre de s'en retourner fur fes pas 
& employer fa force à s’en retourner lui- 
même fur les fiens , puifque le corps 4 ne 
peut pas produire à la fois pluficurs effets, 
dont chacun foit égal à toute fa ferce, & 
par conféquent capable lui feul de l'é- 
puifer route entiére. Or empêcher que 8 
n'aille plus loin, eft un effet qui deman- 
de la force du corps À tonte entière & 
capable de l'épuifer : forcer B de retour- 
ner fur fes pas , eit un autre effet qui de- 
mande aufli la force de À route entiére & 
capable de l'épuifer : & remporter 4 fur fes 
pas , cit untroïfiéme ctffet égal a toure la 
force de À ; ajoütez que remporter 4 fur 
fes pas n'eft pas le moyen de forcer B à 
s'en retourner fur les fiens. Tout ce que 
le corps 4 peut donc faire , cit d'arrêter 
B, & il faudroit ajoüter une autre force 
égale à celle du corps 4 pour obliger Z 
à Senrfctourner. 

596. Je répons que le corps 4 ne peut 
pas produire à la fois plufcurs effets dont 
chacun demande la force du corps 4 
toute entiére , lorfque ces effcts font réel 
lement diflinguez les uns des autres , & 
que l’un n'eft pas une fuite de l'autre, 
Mais quand l'un eft une fuite de l'autre , 
A peut les produire tous , puifqu'en pro- 
duifant l’un de ces effets , les autres s'en- 
fuivent de celui qui eft produit. Or s'en 
retourner fur fes pas dans & , cit une fuite” 
de ce que B eft empéché d'aller plus loin, 
par la démonftrauon !f] de la propoñ- 
tion préfente [g] : de même que fi on 
met dans un tuyau umforme d'un bout à 

L ü; 


hi 
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l'autre une livre d’eau qui foit foutenue & -! 
empêchéc de defcendre par le fond du 
tuyau , il s'enfuit qu'elle doit tendre à s'é- 
couler par les cotez avec la même force 
avec laquelle elle tend à defcendre par 
le fond; en forte qu'il faut une force 
d'une livre pour l'empêcher de tomber 
par le fond , & une force d'une livre à 
chaque ouverture faite parles côtez du 
vafe tout au bas, égale à la largeur du 
fond , pour l'empêcher de s’écoulcr. Ainfi 
une livre d'eau peut tenir en équilibre plu- 
fieurs poids chacun d'une livre ; parceque 
l'impreflion d’une livre que cette eau fait 
fur le côté, elt une fuite de ce que certe 
eau cit arrêtée par le fond. Cecieit conf 
à tous ceux qui entendent tant foit peu 
un . l'équilibre des liqueurs, & fera clairement 
@) Depuis démontré ci-près [b]. | 
ROLE 597. Je fuppoic quatriémement deux 4 
qu’au 1059. CDs ; 
corps de forces égales , comme il cftex- 
& N. 581. pliqué dans la propoñition précédente [:], 
müûs d’un mouvement primitif, fuivant des 
directions moyennes, & qu'ils fe rencon- 
ærent mutuellement l’un dans la direétion 
de l’autre ; que ces corps foient regardez » 
cominc fi leurs parties étoient liées en- 
fembie , ou plutôt , que l'on n'ait point © 
d'égard à la facilité de fe féparer , qui eft 
dans ces parties , que l'on n'ait égard qu'à 
cette feule fuppofition de ces deux corps 
nüs, & fe rencontrans , comme il vient 
d'être dit. Par exemple , foient les corps | 
A &:B mûs d'un mouvement primitif & 
(Planche de forces égales [4] , quele corps 4 fuive 
1. Fig. 6. Ja ligne EF, & le corps 3 la ligne GX 


\ 


\ | | 
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qu'ils fc rencontrent mutucllement, l’un 
dans la direction de l’autre au point 1. 

598. J'a1 dit, 1°. que ces corps fe ren- 
contrent mutucllement dans la direction 
Jun de l'autre ; parceque l’un de ces corps 
peut avancer de maniére qu'il fe trouve 
cntiérement dans la direction de l'autre, 
fans que l'autre fe trouve dans la fienne. 
Par exemple, & peut fe trouver dans la 
ligne C D [/] direétion-du corps 4, & À 
ne fe point trouver dans la ligne E F dire- 
tion de 8, mais fculement dans une ligne 
parallele à EF, auquel cas 2 ne fait que 
glifler le long du corps 4, fans avoir ce 
corps À à poufler devant lui , & ne doit 
rien produire fur lui [#7], 8 fera regar- 
dé comme un corps en repos , par raport 
à la diregtion du corps 4, il fera caufe 
que le corps 4 n'ira pas fi vite pendant 
qu'il fera devant ce corps 4 [»], & fera 
emporté avcc fa ligne de direction tou- 
Jours parallele à elle-même , jufqu'à ce 
qu'ayant paflé le éorps 4 , il continuera 
fon chemin le long de cette ligne E F im- 
mebile comme auparavant , & je corps 4 
reprendra fa premiére vitefle [o]. 

599. J'ai dit 2°. de confidérer ces corps 
comme fi leurs parties étoienr liées en- 
femble , pour nc point embaraffer l'efprit 
dans la confidérarion des circonitances & 
de leurs fuites, qui fe multiplient à l'infini, 

* lorfque deux corps müs d'un mouvement 

primitif fe rencontrent de la maniére qui 

vient d'être expliquée dans l'hypothéfe [ pl: 

car il eft vifible 1°. que toutes. les parties 

d'un corps mû d'un mouvement primitif 
Lv 


{{) Phinche 
1. Fig. 8. 


(#) N. 336 
& 354 


(#) N: 4704 


(o) Depuis 
le an, 09. jut- 
qu’au $12» 


(PIN 597% 


_ (4) N° 454: 


{r] Ne2çse 


(s) N4 597: 
(4) N. 598 
& 592. 


(#) N.417. 
{x) Planche 
je Fig. 6. 


1 ) Niue 
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font mücs les unes à l'égard des autres [4]: 
ce qui doit faire un grand effet , & les fé- 
païcr toutes à la rencontre de deux corps, 
dont Îcs parties- fe rencontrent les unes 
avant les autres.2°.Que quand elles feroient 
en repos Îcs unes à l'égard des autres, 
ce repos n'étant point une force [r] , celles 
qui fe choqueroient les premiéres ,-fe ré. 
fléchitoient aufli les premiéres , n'étant 
liées aux autres par aucune force. 

600. Voici préfentement les effets qui 
doivent fuivre de cette hypothéfe [5] ainfi 
expliquée [7]. 1°. Ces corps changeront 
tous deux de direction. 2°. La direction 
de chacun d'eux doit être confervéc en 
tant qu'elle approche d'être une même di- 
rection avec celle de l’autre , c'eft-à-dire 
[#], en tant qu'elle tend de C cm D [x], 
& celle doit être changée en tant quelle 
approche de la contraire, c’eft-à-dire [;], 
en tant qu'elles rendent, celle du corps 4 
de K en L, & celle du corps B de Zen K. 
30. Ils doivent fuivre chacun une dire- 
“tion en partie contraire à celle de l'autre, 
A del en K,&BdelTen£L,& en partie 
la même que celle de l’autre, e’eft-à-dire, 
tous deux de Zen D. 4°. Ils doivent gar- 
der chacun leur premiére virefle. s°. Après 
la rencontre ils doivent répondre en tems 
égaux à des parties des deux lignes K L & 
CD, fuivant l’une defquelles Icurs dires 
ions fé divifoient en contraires , & fui- 
vant l'autre defquelles elles fe réunifloient 
cnune méme, égales aux parties de ces mé- 
mes lignes aufquelles ils répondoient avant 


| 
| 
| 
| 
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leur rencontre , c'eft-a-dire, 4 répondra 
perpendiculairement à des parties de la li- 
ligne 1 D, égales à celles aufauclles il 
répondoit s: ous égaux dans la boue C 1 
avant la rencontre, & à des parties de la 
ligne 1K deienK, égales à celles auf- 
quelles il répondoit de cette même ligne 
de K en J-avant la rencontre , & Mr de 
B à proportion. 

éor Je dis donc en premier lieu, que 
ces corps changeront tous deux leur dire- 
Étion , &: la démontrarion en eft évidente 
par ce qui a été dit ci-deflus [z]. 

602. Jc dis en fecond lieu, que la dire- 
tion de chacun de ces corps doit être 
confervée en tant qu'elle approche d’être 
la même que celle de l’autre. ,. & changée 
en tant qu'elle pue de la contraire. 
Car la direction'de ces corps doit être chan 
gée en tant qu elle trouve un obitacle invin- 
cible , & non pas en tant qu'elle n'en trouve 
point fa]. Or la direétion de chacun de ces 
corps trouve un obftacle invincible en tant 
qu elle approche d’être contraire à celle 
de l'autre par la propofñtion précédente [#], 
& par fes démonitrations [ec], favoir, pour Î 
A: de Ken L, &pour Bde Len K/{4], 

& elles n’en trouvent point en tant qu’elles 
bee de la même fe], favoir, pour 
Jun & l’autre de C en D [F1 : Re la 
dire“tion de l'un & de l'autre doit être 


confervée en tant qu'elle tend de G en 


D , & changée en tant qu elle tend celle 


du corps À dé Ken 6 ocHe du corps 
BE de L en K. L 


603. Je dis co Ré emane que chacun 
L vw) 


(2) N. 461 
& 462. 


(a} N. 396. 


(b\ N. 581. 
(ce) Depuis 
en. ç82 juf- 
tr 84. 
(d\ N. 421, 
Ce] N. 351 
& 3520 
CFA N. 417 
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de ces corps doit furvre une direétion er 
partie contraire à celle de l'autre, & en 
partie la même que celle de Fautre : caf 
l'effet de la rencontre de ces corps doit 
tenir de celui des directions contraires en 
* tant que leurs directions approchent des 
contraires , & 1! doit tenir de celui des mé- 
(#1 N.433 mes direétions cnetant que ces directions 
& 434 approchent d'étreles mêmes (*) : or dans 
les direétions contraires qui auroient été 
pour 4 de K en L&. pour BdeLenK,; 
15 ils fe feroient réfléchis, A4 fuivant la ligne : 
 LIN:581 7 K & 8 fuivant la ligne 1 Z par la pro- 
pofition précédente (7); & fi leurs dire-- 
étions avoient été les mêmes, ils auroient 
CIN. 351, tous deux fuivi toujours la même direction 
4 » 391 & JD (h); donc ils doivent encore fuivre 
si ous deux en partie la direétion 1D , & cn 
partie fe réfléchir 4 de J en K,& B de 1en L. 
604. Je dis en quatriéme lieu que ces 
corps doivent garder chacun leur premiére 
; vitefle , & la démonitration de cette vé- 
@ N. 465, rité dépend de ce qui eft dit-ci-deflus (:), 
rie “è & de ce qu'il ny a rien dans notre hy- 
ha 773  pothèfe qui renferme une augmentation 
où unc diminution de vitefle dans l'un 
ni dans l'autre de ces deux corps, puifque A 
Jon ne fuppofe rien aprés l’un ni après 
. l'autre pour les pouffer, ni rien devant l'un | 
ni devant l’autre qu'ils ayent à poufler. | 
6o$. Je dis en cinquiéme lieu que ces 
corps aprés la rencontre doivent répondre 
en tems égaux à desparties des lignes KL 
& CD fuivant l'une defquelles leurs di. + 
rections fe divifent en.contraires , & fui- 
vant l’autre defquellcs elles s'unifent en 
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une même) égales aux parties de ces mê- 
mes lignes aufquelles ils répondoient avant 
* Jeur rencontre : car l'effet de la rencontre de 
ces corps doit tenir partic de celui des dire- 
tions contraires, & partie de celui des mê- 
mesdirections(k):ordansles direétions con (x) N. 433 
traires ils fe feroientréfléchis À fuivant la & 454 
ligne /K, & B fuivantla ligne 4 L'avec une 
vitefle égale à celle dont ils auroient fuivi 
auparavant À la ligne K 1, & B la ligne 
L1 (1), c'eft-à-dire que A en s'en rétOut- (y Depuis 
nant de I en K auroit répondu en tEMS Jen, 581 Jufs 
égaux à des parties de la ligne IK , égales qu'au 584 
à celles aufquelles il-répondoit dans cette 
même ligne en venant de K en 1, & de 
même de B à l'égard de la ligne Z1 (#),  (æ) N. 232% 
& en tanr qu'ils approchent des mêmes di- 
rections ; ils auroient fuivi la ligne 1 D 
avec la même vitefle avec laquelle 1Îs au- 
roient auparavant fuivi C1 (#), POUIV  (») Depuis 
que le plus prompt n'eût point été obligé len. 351 juf- 
de poufler le plus lent comme il ne J'eft qu'au 353. 
point dans l’hypothéfe préfente où chacun 
s’en va de fon côté (o), à caufe que B doit (+) N. 603 
tenir fon chemin entre 1-D & 1L, &le | 
corps À entre 1 D & 1K (0). Par confé- 
quent ils auroient répondu en tems égaux 
à des parties de la ligne 1D égales à celles 
aufquelles ils répondoient dans la ligne C Æ 
avant la rencontre. | 
606. Si on prend donc fur la ligne CD: 
une partie quelconque F 7 du point 1 du 
concours | des lignes de direction de ces: 
corps vers C & unc autre partie 1 P 18 0 
vers D'égale à 71, A&B doivent après 
leur rencontre en 2 répondre perpendicu- 


| & 422. 
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Jairement à tous les points de 7 P dans un 
tems égal à celui pendant lequel ils avoient 
répondu à tous les points de PI avant la 
4) N.6o5. rencontre (p). | 3 
607. Si du point F on éleve une perpen< 
diculaire à la ligne C D jufqu'à ce qu'elle 
‘ rencontreen $ la direction du corps 4 avant 
la rencontre des lignes de ces deux Corps , 
ê que du point $ on méne une ligne SZ 
perpendiculaire à KL, ZI eft la partie. 
de K 1 & V1 eftla partié de C 1 À cha= 
que point de laquelle le COrps 4 aura ré- 
pondu perpendiculairement pendant qu'il 
aura parcouru la partie $ Z de fa ligne de 
(9) N, 422. direction (4). A: à) 

608. Etfi on prend en remontant de r 
vers K la partie 1 Z égale à elle-même 
en defcendant de K vers 1, & que dans 
1D on prenne 1 Pi F, que l’on éleve les 
perpendiculaires PN & ZN jufqu'à ce 
qu clles fe rencontrent, le corps À après 
la rencontre en 1 a dû répondre perpen- 
diculairement à tous les points des lignes 
1 P & 1Z dans un tems égal à celui ‘pen 
dant lequel il avoit répondu aux ‘parties 

| V1 & ZI avant de rencontrer B au point 
(UN. 60$ {fr}, ; 
609. D'où il s'enfuit qu'au bout de ce 
tems-là le corps 4 doit être perpendicu- 
laire aux lignes 1 D & IK aux points P: 
& Z. | | 
610. Donc au bout de ce tems-là il doit: 
être au point N dela rencontre des lignes: 
P N & ZN menées de ce point N ‘per: 
pendiculairement aux deux points 2 &'Z 
des lignes 1 K & 1D. IU2: 


pe 
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érr. Or au commencement de ce même 
tems le corps À étroit en I (s), & il a fuivi 
une ligne dioite depuis ce moment (s), 
_puifque l’on ne fuppofe plus qu'il ait ren- 
contré d'empêchement depuis qu'il s'eft . 
réfléchi à la rencontre de 8. 

612. Donc la ligne 1 N qui cft la ‘feule 
droite qui aille de 4 en N fx) eft la ligne 
que le corps 4 doit décrire après avoir 
rencontré B en 1 dans le tems égal à celui 
pendant lequel il avoit décrit S I avant la 
xencontre. 

613. En continuant à l'infini cette ligne 
IN, ce fera celle que le corps À doit 
toujours fuivre après avoir rencontré B 
en 1. 

614. On trouvera de même que la ligne 
1F eft celle que B doit décrire aprés avoir 
rencontré le corps 4. di 

615. Préfentement C D coupant en deux 
parties égales l'angle E 1 G(x), l'angle E 
1C eït égal à C1 G 3; & par conféquent 
le finus s 7 eft égal au finus 7 T (y). 

616. C D cft perpendiculaire à KL (z) 
& ZN eft aufli perpendiculaire à K L (4) 
d'où il s'enfuit [y] que C D ou fa partie I P 
eft parallele à Z N. 

617. De même K L.elt perpendiculaire 
à CD [x], & S7 ou SY & NP où NX 
font auffi perpendiculaires à C ÿ (2); d'ou 
il s'enfuit [y]que SY & NP ou ST & NX 
font paralleles entre elles. 

618. Il s'enfuit (c) que SN PP & PYTX 
font des parallélogrammes. 

619. Par conféquent SY—NP (4) c'eft- 
à-dire 8 7 finus de l'angle E1C eft égal 


(s)Pat fupe 


po : 
() N: 378 


(#) Commeé 
on le voitem 
Géométrie. 


(x) N° 4174 


(y) Comme 
on le démon 
tre en Géo- 
métrie. 

(Z) N. 423 

(a) Par fup- 
pofition du. 
n. 608. 


(b) N. 608. 


(ce). Des fs 
616 & GI» 

(d) Comme 
on l’enfeigne 
en Géomé- 
trie. 0 


(e) N. S1f. 


(f) Par fap- 
pol. 
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à N P finus de l'angle D 1H. 


610. Donc l'angle EI C=H [DEC À 


EIC—CIG (e) donc CIG—HID. 
621. Et comme CD n’eft qu'une feule 
ligne (f), il s'enfuit que GZ & 1H ne 


font qu'une même lignc droite, & que C1G 
& H1D font deux angles oppofez par la 


pointe. 
621. On trouvera de même que EI & 
IF ne font qu’une même ligne droite. 
623. D'où 1l s'enfuit que ces corps après 
leur rencontre doivent ivre chacun la di- 
xetlion que l'autre fuivoit auparavant. 
614. Cette même verité eft encore une 
fuite de ce qui eft dit ci-deflus , 4 puifque 


chacun de ces corps ne peut fuivre que la 


(b) N.417. 


(5) N. 421. 


direétion qu'il recoit de l'obftacle qu'il 


. rencontre (£} c'eft-à-dire de l’autre corps, f 


& que cet autre corps ne peur lui com- 
muniquer par lui-même d'autre direction 


* que celle qu'il tâche de füivre. [a 


625. Les angles E1 G fait par les li- 
gnes de direction que ces corps fuivent 
avant leur rencontré EC & G1GC faits 
par les mêmes lignes de direction avec la 
ligne C D dans laquelle leurs directions 
fe réuiffent en une (2j E1K & GIL faits 
par ces mêmes lignes de direction avec la 
ligne K L dans laquelle leurs directions 


fe divifeñe en contraires, (;) fe nomment 


angles d'incidence, 
616. Les angles ÆHIF fait par les!li- 
gnes que ces corps fuivent après ÎJeur ren- 
contre H1D & F1D faits par ces mé- 
mes lignes avec la ligne C D, dans la- 
quelle leurs dire&ions fe réunifient en une 


æ { Han 


# re 
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même (+) & H1K & FIL faits par ces mé- 
més lignes avec la ligne K L dans laquelle 
leurs directions fe divifent en contraires [#] 
fe nomment aæzgles de réfléxion. | 

627. Et comme les deux angles E 1G 
d'incidence & H 1 F de réflexion étans de- 


(IN. 419: 


(2) N:417 


venus les plus grands qu'ils puiflent être 


feroient les directions contraires , quil 
nous foit permis de confidérer le point de 
rencontre de deux corps dont les dire- 
Ctions font contraires, comme la pointe 
de l'angle d'incidence avant la rencontre 
& de l'angle de réfléxion aprés la rencon- 
tre. Par exemple, le point 1 comme la 
pointe de l'angle E1G, devenu KIL d'in- 


cidence des deux corps venans 4 de K° 


en Z & B de Len I & de l'angle HIF 
devenu auffi K1Z de réfléxion de ces deux 
corps S'en retournans aprés la rencontre , 
A de I vers K & B de I vers L. 
628. Il s'enfuir (1) que les angles d'inci- 
_dence & de réfléxion oppofez les uns aux 
autres, font égaux entr'eux, par exemple 
EiG—HIF, ÉIC—HID. EIK—=HIK: 
629 Ce quia été dit ci-deflus (#) des 
corps mûs d'un mouvement primitif fui- 
vant des directions contraires convient 
_ également aux corps mus d'un mouvement 
primitif fuivant les direétions moyennes ; 
favoir qu'en chaque cas le corps le plus 
fort conferve fa direction, que le plus foi- 
ble prend celle du plus fort ; que fi le plus 
foible étoit le plus prompt , ou que leur 
viteffe fi égale avant la rencontre, chacun 
garderoit fa premiére vitefle ; que fi le plus 
foible étoit le plus lent, fa virefle ferox 


(l) Des n. 
«621, 625 & 
626: 


(m) Depuis 
len. 585,juf- 
qu’au $92: 


(G)N. 581. 


[eo] Depuis 
len. 587 ju£ 
qu’au 603. 


[?] Planche 1: 


Fig, 7. 


[9] N. 623. 
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augmentée & celle du plus fort diminuée à 
proportion des deux mafles. | 

630. I s'enfuit de tout ce qui a été dit 
dans la propofition précédente [7] dans la 
préfente [o] de leurs remarques & confé- 
quences, que les corps qui ont un mou- 
vement primitif en tant qu’ils ont un mou 
vement primitif venans à fe rencontrer , 
ne tendent jamais à s'unir mais plutôt à 
fe féparer après la rencontre. 

631. On voit en conféquence de la pro- 
pofition prefente (») de fes remarques &c 
de fes conféquences, ce qui devroit arri- 
ver fi un corps mu d'un mouvement pti- 
mitif rencontroit en différens endroits des 
corps de forces égales mus fuivant des di- 
rections moyennes. Soit, par exemple, un 
corps B(p) mu d'un mouvement primitif 
uivant la ligne XP; que le corps 4 de 
forces égales vienne à fa rencontre , fui= 
vent la ligne M O ; que le choc fe fañle en 


‘C, le corps B ira vers O & le corps 4 


en P (g) ; qu'au point E dela ligne MO, 

le corps B foit rencontré par F de forces 
égales qui vienne fuivant Ja ligne NS, le 
corps B ira vers $, & le corps F en O(g); 
qu'au point G dela ligne N 8 le corps B 
foit rencontré par H de forces égales fui- 
vant la ligne Rp, le corps B ira vers w 

& le corps 4 en S$ (g) ; qu’au point D de : 
la ligne RP le corps B foit rencontré par 
1 fuivant la ligne TZ, le corps B ira vers 


Z & le corps 1 en F (4); qu'au point K 


de la ligne TZ le corps B foit rencontré 
par £ fuivant la ligne TX, le corps B 
Ietournera vers X d'ou il étoit parti, 


LS 


par le Raifonnement, ce, 2169 
pendant que le corps Zira en Z(g)&il [a N. 613: 
fe trouvera que le corps B aura décrit M 
l'héxagone XCEGDKX. 
632. Sile corps B avoit rencontré plus 
fouvent des obltacles invincibles , 1l au- 
roit décrit un poligone qui auroit eu plus 
de côtez, & plus il auroit rencontré d'ob- 
ftacles invincibles, plus ce poligone au- 
roit eu de cOtez. 
633. Et comme un cercle tient lieu d'un 
poligone d'une infinité de côtez infiniment 
- petits, de forte que chaque point y ticnt 
lieu d'un côté , ou d’une ligne droite, qui 
étant continuée feroit la touchante de ce 
cercle à ce point (;); il s'enfuit que fi un MA Comme 
corps rencontre une infinité de fois, ceft- ei A 
à-dire fans difcontinuer , des empêche- 
mens , il décrira unc ligne courbe ; & fi 
tous les angles faits par les lignes de di- 
rection de ces empêchemens avec la ligne 
. de direction de ce corps, font égaux, il 
décrira la circonference d'un cercle ; & à 
chaque point de cetre circonférence, la : 
ligne de direëtion de ce corps {era la rou- 
chante de ce cercle à ce point là. : | 
634. Et comme le point de cette tou- 
chante, qui eft le plus proche du centre 
de. ce cercle, eft le point même où elle 
_ touche le cercle (r); il s'enfuir que le 
corps mu circulairement d’un mouvement 
 primiüf, tend à s'éloigner du centre du 
. eéercle qu'il décrit. 
635. Plus les angles faits par les lignes 
de difection des empêchemens avec les li- 
nes de direction da corps, c'eft-à-dire (s)  [s] Fin du 
avec les touchantes du cercle que ce corps 1: 633: 


me — PE 


fr] Parlen, 
#09 
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décrit feront grands , ow plus tous les 
empêchemens fe trouveront proches du 


centre du cercle décrit par lc mouvement . 


de ce corps , plus le cercle décrit par ce 
corps fcra petit, & plus ces empéchemens 
feront écartez du centre, plus le cercle 
fcra grand. 

636. S'il fe trouvoit tout autour d'un 
corps mu dun mouvement primitif des 
obftacles affez forts pour l'empêcher tour- 


a-fait de fortir de fa place, & de décrire * 


la circonférence d'un cercle , par un mou- 
vement qui ke portât tout entier fuivant 
cette circonférence, & que ces obftacles 
Fempêchaffent de fortir du centre même 
du mouvement qu'il décrir,iltourneroit fur 
lui-même, décriroit par fon centre Îc cercle 
le plus petit qui foit poflible, c’elt-à-dire 
quine feroit qu'un point, & par fes autres 
païties d'autres cercles plus où moins 
grands felon qu'elles feroient plus ou 
moins éloignées de ce centre. 

637. Je fuppofe en cinquiéme lieu deux 
corps de forces égales mus par d’autres 
eorps fuivant des directions contraires ; 
qu'après leur rencontre ces. corps conti- 
nuent toujours d'étre pouffez avec la mê- 
me force fuivant leur premiére direction, 
ces deux corps demeureront fans mouve- 
ment, & feront {crrez l'un contre l’autre 


avec route la force avec laquelle ils étoient 


muSs auparavant. | 
638. Cette propofition eft aflez claire. 
On conçoit fufifamiment (4) que f ces 


. deux corps font mus par d’autres corps, 


is n'auront continucllement de force de 


par le Raifonnement, ec, 261 
mouvement que ec qu'ils en recevront 4 
* chaque inftant de ceux qui les meuvent; 


qu’ainfi après la rencontre ils ne pourront 


{e réfléchir. 1°. Puifqu'ils n'ont en eux 
aucune force pour les tranfporter vers le 
côté d'ou ils venoient; & que quand ceux 
qui les portoicent viendroient à fe réflé- 
chir, ceux-ci qui étoient portez ne fc 


trouvans plus dans le chemin de ces pré- . 


miers, ne pousroient fe donner aucun mou- 
vement (4). 2°. Parceque la force qui les 
portoit continue toujours |] de les pouffer 
comme auparavant, & qu'ils n'ont en eux- 
mêmes] 4 Jaucune force pour réfifter à celle 
qui les poufle de cette forte, & pour fe 


. mouvoir contre la direction de cette for- 


ce :ils ne pourront pas non ne fe péné- 


trer (x), ainf il ne leur refte que de de-, 


. meurer fans mouvement l’un à l'égard de 
l'autre; & comme les forces qui les mou- 

voient continuent de Îles poufler , ils fe- 
ront ferrez l’un contre l'autre. 

639. J'aurois pû me difpecnfer de fup- 
pofer que ces cotps foient mus d'un mou- 
vement dérivé & fuppofer fimplement que 
les caufes qui les meuvent, quelles qu'- 
elles foient , continuent de les pouffer fui- 
vant leur premiére-direétion ; mais comme 
nous ne confidérons dans les caufes incor- 
porelles qué la fimple production du mou- 
vement & de fes fuires{y}, & que cette hy- 
porhèfe que ces corps continuent toujours 
d'être poufiez vers le même côté qu'aupa- 
‘ravant, même après leur rencontre, n'eft 
point une fuite du fimple mouvement (2): 
ai erû devoir ajoûter dans la fuppofñtion, 


[a] N. s09. 
[ss] Par fup= 
pof. 


[x] N.310, 


[y] N. 317$ | 
318 GC 319. 


(z]N. 404, 
À & 416$ ; 
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que ce foient des corps mus par d’autres 
corps. ; 

640. On fera peut-être en peine de f2. 
voir comment deux corps de direétions 
contraires peuvent ainfi continuer d’être 
pouflez l'un contre l'autre , puifque ceux 
par qui on les fuppofe pouflez originaire- | 
[e]N.58;. ment doivent fe réfléchir (2). 

64. Je pourrois répondre que je peux 
expliquer les effets de ma fuppofñtion fans 
L < avoir égard aux caufes qui la produifent 
| elle-même. Que Pexpérience nous montre 
qu'un vaificau pouflé vers un côté par le 
courant de l'eau, peut être arrêté vis-a-vis 
un même endroit des rivages par le mou- 
yement contraire du vent. 

642. Mais j'aime mieux répondre qu'à 
la vérité ces deux corps ne peuvent conti- 
nuer d'être pouflez l’un contre l'autre dans 
la fuppofition fimple qu'ils fuflent aupara- 
vant einportez feulement par chacun un 
corps mu d'un mouvement primitif, fans, 
avoir égard à ce qui doit arriver en con: 
féquence des caufes qui les environnent ; 
mais que fi on veut les fuppofer mus fui- 
vant ces directions contraires par un amas 
de plufieurs caufes qui les environnent de 
toutes parts, 1l fera aifé de concevoir cctte 

continuation -de preffon. F 
te) Depuisle 643: Nous expliquerons en fon lieu (&) 
| “n.n57, ja Ja maniére dont les corps qui ont moins de 
| qgu'aumx72 force qu'un pareil volume du liquide où 
Eu ils font plongez, pour fuivre la direétion 
que ce liquide tend a fuivre , font con- 
traints de retourner vers la premiére fur- 
face de ce liquide ;-& par conféquent com 


Expérience 4. 
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_ ment les corps qui-péfent moins qu'un 
. égal volume de l’eau dans laquelle ils font 


enfoncez , font contraints de remonter en 
haut. Nous expliquerons auili (c) com- 
ment la caufe de la pefanteur fait defcen- 
dre en bas tous les corps pefans ; mais en 
attendant que nous ayons expliqué les cau- 
fes de ces effets, nous pouvons toujours 


* nous fervir de ces mêmes effets qui font 


aflez connus d'un chacun pour expliquer 
l'hypothèfe dont il s agit. 

644. Suppofons donc dans l’eau deux 
corps , l'un au fond qui pefe une livre 
moins qu'un volume d'eau égal au fien, 
& l’autre au haut qui pefc une livre plus 
qu'un pareil volume d'eau ;.celui qui eft 
au fond etant féparé & dégagé de cc qui 
J'y retient, montera, & celui qui eft au 
haut defcendra, chacun avec une force 
d’une livre. Leur mouvement eft dérivé (4), 
le premier étant pouflé par la force de 
l'eau , & le fecond par celle de la pefanteur 
qui fait defcendre les corps à proportion 


de la même maniére que l’eau fait mon- 


ter ceux qui font moins pefans qu’elle (e) : 
que ces deux corps viennent à fe rencon- 
trer, is feront {errez l'un contre l’autre 
par une force de deux livres; favoir d’une 


hvre de chaque côté, & ils demeureront 


au point de l'eau entre le fond & la fur- 
face, auquel ils fe feront rencontrez, 
pourvû quil n'y atrive aucun changement 


par l'augmentation différente de vielle que 


chacun pourra recevoir en chemin (f). 
645: On fcra peut-être encore en peine 
dc favoir, 1°. En quoi confiftera la force 


[ec] Depuis - 
len. 1338 jufe 
qu'au 135fe 


Expérience fe 


[4] N. 328% 


«[f} Comme 
ON Verra Cie 
après depuis 
len.ny7juf 
qu'au 1217. 


! he ? Ë 6 
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de ces deux corps pour fe ferrer l’un con- 
tre l’autre, puifqu ils n'ont plus de vitefle, » 
[g] N. 637. étant arrêtez (g). 2°. Comment leur dire- 
étion peut continuer, leur mouvement 
| ceflant , ce qui ne femble point s’accorder 
Éb]N. 4or. avec ce qui eft dit ci-flus (b). 
| 646. Je répons que ces corps n'ont point 
{i] Depuisle de force mouvante en eux-mêmes (2) qui 
2. $5s , juf- leur foit propre, que tout ce qu'ils ont de 
qMAU S61. force confifte dans le mouvement de li-. 
quidité des corps liquides qui les environ- 
nent , dans lefquels ils nagent , & qui les 
ferrent l’un contre l’autre ; c’eft aufli dans 
| ce mouvement que fubfifte leur dire- 
(KI N: 405. ion(k). 
647. On ajoûtera peut-être que dans 
{A N.644. exemple raporté (/) de l’eau & des deux 
| corps , il ne paroït pas de mouvement dans 
l'eau, 

648. Mais on répondra qu'il y a dans 
l'eau un mouvement de liquidité, parle- \: 
quel les parties infenfibles de l’eau ten- 
dent à s'écarter les unes des autres, ce 
qui fait que l’eau tend à s'écouler à la place 
des corps qu'elle environne. 

649. Il eft aifé de voir que fices corps 
avoient été de forces inégales, le plus for& 
auroit continué fon chemin, le plus foible 
auroit été contraint de revenir fur fes pas 
par la même ligne qu'il fuivoit aupara- 
vant, & que la vitefle de ces corps auroit 
été plus diminuée que fi ces corps avoient 
été mus d'un mouvement primitif ; parce« 
que le plus fort auroit emvloyé une par- 
tic de fes forces égale aux forces du plus 
foible pour réfifter à l'impulfion conti. 

nuclle 


a 


par le Raïfonnement, Sc. 26. 
nuelle de ce plus foible , laquelle partie 
de forces n'auroit produit aucun mouve- 
ment (#), & il n'y auroit cû quele fur- (AIN.657e 
. plus des forces de ce plus fort employé à SES 
porter la mañle totale de ces. deux corps; 

au lieu que dans le mouvement primitif | 
une quantité de la vitefle du plus fort égale di 
à là vitefle du plus foible, auroit été con- 
fervée toute entiére dans ce plus fort, toute 
la virefle du plus foible auroit été confer- | 
vée dans ce plus foible, & le furplus de ; 
la vitefle du plus fort auroir fervi à rendre ‘ 
latvitefle de la mafle totale plus grande 

que n'étoit auparavant la vitefle du plus 
foible , fupofé que ce plus foible cûtétéle Lin. 8, 
moins prompt (x). » | ss, 1874 8 

650. Il eft aifé de déterminer enfuite 588. 

dans tous Îes cas poflibles de cette fimple 
hypothèfe qi fc préfenteront à l'efprit, 
<e qui doit arriver dans les direétions con- 
traires de deux corps mus d'un mouve- 
ment dérivé, lefquels après leur rencontre 
Continueront toujours. d'être pouffez com- 
me auparavant. Car fi le corps 4 par 
exemple étoit double de B, qu’il parcou- 
rût une toife par heure, que B cn par- 
courût trois, aprés la rencontre il y autoit 
deux toifes , de ce.que.B parcouroit à cha- 
que’heure, rabatucs”, & la force qui les 
faifoit parcourir feroit employée à réfifter 
Au corps A fans produire aucun mouve-. 
ment ; la toife que Le corps 4 parcouroit 
fcroir aufli rabatue, la force qui la faifoit ] 
parcourir feroit employée à réfifterau corps 

B, & la force qui faifoit parcourir la troi- 
fiéme toife au corps B, feroit employée 
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à porter la mafle totale 448 laquelle 


‘étant triple de B ne parcourroit qu'un 


[o] Planche 
1. Fig. 9, 10, 
RAM TOME RS 
14. 


CIN. 433. 


[g] N- 438. 

(r) N. 407, 
& 408. 

(5) N°: 651. 


(#) Par fup- 
polition. 


tiers de toife par heure. On peut voir de 
même les effets de tous les autres cas. 
651. Je fnppofe fixiémement deux corps 
A & B mus d'un mouvement dérivé fui- 
vant des directions moyennes; favoir À 
fuivant la ligne C D(o), A fuivant la li 
gnc EF, quils fe rencontrent au point 
G, & qu'après la rencontre ils continuent 
toujours d’être pouflez chacun fuivant fa 
premiére direétion. Chacun de ces deux 
corps fera détourné, mais il fuivra ceptn- 
dant toujours en partie la même direction 
qu'auparavant , ceft-à-dire qu'il appro- 
chera de fa premiére direction, & cela à 
proportion. de fes forces. $ 
652. Laraifon en eft claire : l'effet doit 
tenir en partie de celui quiriveroit fi les 
directions étoient les mêmes (p) : or fi les 


directions avoient été les mêmes, ces corps 
-auroient fuivi précifément chacun fapre- à 


miére diredtion, puifque loin de s'oppofer 
l'un à l’autre, ils fe feroient aidez(a), 
653. Il s'enfuit qu'ils auront encore une 
direction même après leur rencontre (r), 
puifqu'il leur reftcra du mouvement (s). 
6$4. Et comme ces corps continuent 
d'être pouflez chacun fuivant fa premiere 


direction (r), les lignes qu'ils fuivront ne . 
feront plus récllement deux lignes qui s'é- : 


cartent l’une de autre, c'eft-a-dire que 
ces corps ne fe réfléchiront point ; l'un 
fuivant {a direction de l’autre, en s'écartant 
l'un de l’autre après la rencontre, comme 


dans le mouvement primitif (#) ; mais au ! 


4 
f 


are entire 


| 


| 


p: 


à 
Ke 
; 


| 
‘à 


< 


EE 
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| <ontraire ces deux corps fe détourneront 
* enfc pouffant toujours l’un l’autre, & fui- 
 vront enfemble une ligne commune qui 
fera entre les hgnes de leurs premiéres di- 
sections continuées. Par exemple la ligne 
GH encre les lignes G F & G D (x). 
655. Il s'enfuit que la ligne de cette di- 
. #eétion commune de ces deux corps après 
a rencontre, divifera l'angle fait par les 
lignes de leurs premiéres direétions con- 
tinuées. 

656. On conçoit aifément que chacun 
avancera vers le côté vers lequel il alloit 
auparavant , & forcera l'autre d'avancer 
vers ce même côté, par exemple le corps 
4 avancera & forcera Z d'avancet vets D 
plus ou moins ou autant que l'autre B 
avancera & forcera 4 d'avancer vers F, 
fclon que les forces de 4 feront plus ou 
moins ou aufli grandes que celles de 8 & 
dans la même proportion; par exemple, 
fi B elt trois fois plus fortque 4 ; B avan- 
cera & fera avancer A vers F trois fois 
plus que 4 n'avancera & ne fera avancer 


B vers D. 
657: Donc les quantitez dont chacux 


de ces corps avancera & fera avancer l'aus . 


tre vers le côté où il alloit auparavant, 
feront entre elles commes les forces de ces 
corps ; & par conféquent la quantité dont 
a ligne commune qu'ils fuivront après 
Jeur rencontre s'écartera de la direétion de 
l'un, par exemple de la ligne C D dire- 
étion du corps À fera à la quantité dont 
 æette même ligne commune s’écartera de 
la direction de l'autre, par exemple de la 
MERS 


\ 


(x) Planche 
1. Fig. 9 ,10, 
14:14) PC 
14. 


(3) Comme 
on le voiren 


Géométrie, 
\ 


[z] Planche 
1: F19.9 , 10, 
MIN UUIZS 13% 


& 14. 


(4) Suivant la 

conftruction 

que l’on en- 
- fcisgneenGéo- 
anxciic. 
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ligne EF direttion de B, commes Îes 
forces de cet autre B äux ms ou prc- 
mier 4. 

658. C 'eft-à-dire que le finus de r angle 
D GH fait par cette ligne commune GH 
& par la ligne C D direétion du corps À, 


era au finus de l'angle FGH, fait par 


cette même ligne commune GA, & par 
la ligne EF direction de B come les 
forces de B aux forces de 4. | 

659. Et les finus des angles étant les di À 
flances de chacun des points de l'une de: 
leurs jambes à l’autre jambe (y), il s'enfuit 
que les forces de ces corps font entre elles 
en raifon réciproque des diftances de cha- 
que point de leurs lignes de direétion à 
la Hgne commune qu suivent après lcur 
rencontre, en prenant ces diflances à une 
diftance égale de la pointe de l'angle fait 
par ces lignes. 

660. Je dis en prenant ces diflances à 
une diftance égale de la pointe de J'angle 
fait par'ces lignes ; ; parceque quoique le 
point F (2) de la ligne G,F foit plus loin 
de la-ligne GH, que le point 7 de la ligne 
GD, n'eft éloigné de cette mêmé ligne 
è A , ilne s'enfuit pas que le corps 2 foit 
plus fort que Île corps 4, parceque la di- 
{tance GF de la pointe G cit plus grande 
que la diftarcc G:1. 


661. Concevons préfentement un patal. 
élogramme G D H F fait fur ieslignesde # 


deies de ces COPS ; qui ait pour dia- 
gonale la lisne qui eft la direétion com- 
munc qu ‘ils füivent après la rencontre; 
favoir la-ligne GH (a). Le côté GD= 


x 


par le Raifonnement, ce. 269 
FH a, l'angle GH D oppofé à GD cit 
égal à à l angle FGH a oppolé à FH; & 
par conféquent le finus de. G H D cf égal 
au finus de FGH. 4 

662. Orles côtez GF & FH dans en 
triangle GHF font cntr'eux comme les 
finus des angles qui leur font oppofez 4, 


c'élt-à-dire comme les finus des. angles 


GHF& FGH;doncen fabititüant GD 
a la place de fon égal FH, les côtez GF 


& GD font entreux comme les finus des 


añoles GHF & FGH, & en fubfhtuant 
H G D à la place de RE égal GHF,0on 
aura les côtez GF & GD, comme les 
finus des angles HG D & F GH, ceit- 
a-dire que Îles côtez du ‘parallélogramme 
fait par les lignes de dircétion de ces 
. deux corps, duquel parallélogramme leur 
direction commune eft la diagonale, {ont 
cntreux en faifon réciproque des tue des 
angles faits par les lignes de direëtion de 


chacun de ces mêmes corps avec cette li. 


gne de leur direction commune ou avec 
cctte diagonale. | 


663. Et par conféquent.(à) les cÔtez G. 


F & G D font-entreux comme les forces. 
des corps B & A qui tendent à les dé. 
crire,ceft-à-dire que G F cft à G D comi- 
me fc forces de B aux forces de 4. 
664. Donc en général quañd. deux COrps. 
mus d'un mouvement dérivé viennent à fe 
rencontrer fuivant des directions moyen- 


nes, & qu'ils continuent toujours aprés 


leur rencontre à être pouflez comme aupa- 

ravant füivant leurs premiéres directions , 

ils doivent#fuivre la LS d'un parals 
M ïülja 


Ca] Comme 
on le voir en 
Géométrie. 


[41 N. 658 
à 659. 


(1N. 438, 
651, 654 & 
66%: 
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Jélogramme fait fur leurs lignes de dire- 
étions , duquel parallélogramme les côtez 


feront entr'eux comme lès forces de ces 


corps. 
665. Et comme ces corps fuivent cette. 
diagonale par une force commune com- 
pofée de ce qu'ils uniflent pour s’aider l'un 
l'autre (c), c'eft cornme s'ils ne faifoient 
plus qu'un feul corps égal à la mafle to- 
tale compofée de leurs deux mafñles, la- 
quelle feroit pouffée Le long de cetre dia- 
gonale par une feule force égale à cette 

e force commune. À 

666. S'il venoit donc un autre corps 
fuivant une ligne qui fît un angle avec 
cette diagonale, ‘il détourneroit ces deux 
corps fuivant la diagonale d'un autre pa- 
xallélogramme dont les côtez feroient en< 
tr'eux comme la force de ce troifiéme corps 


& la force commune qui réfulte du con 


cours de ces deux premiers. 
667. Et quelque nombre de corps qui 
viennent ainfi fe rencontrer faivant des 
directions moyennes, on peut les confidérer 
deux à deux comme fuivant des directions 
moyennes & tendant enfuire à fuivre une 


diagonale d'un parallélogramme fait fur 


leurs lignes de direction, dont les côtez 
font entr'eux comme les forces de ces deux 
corps , dans laquelle diagonale ils font ren- 
contrez par deux autres corps qui tendent 
de même à fuivre une autre diagonale d'un 
paraliélogramme , & ces quatre fe rencon- 
trant tendent à füivre de même une dia- 
gonale d'un troifiéme parallélogramme , 
dans laquelle ils font rencontrez par deux 


LA 


par le Railonnement, ce. 2171 
autres coïps qui fuivent une quatrième 
_ diagonale, & ainfi à l'infini. 5 

-668. Et fi pendant que deux corps 4 & 
B fuivent ainfi une diagonale GH, il ve- 


noit un autre corps ou une puiflance fui- : 


ant cette même diagonale de H vers G, 
ce corps ou cette puiflance feroit fur ces 
deux corps le mêmêlleffet que fi ces deux 
corps n'en étant qu'un mis en mouvement 
par la feule"quantité des forces qu'ils unif- 


fent pour fuivre cette diagonale, rencon< 


troicnt une autre corps fuivant une dire- 
étion contraire, c'elt-a-dire qu'ils. feroient 
arrêtez par ce corps & l'arréteroicnt fileurs 
forces communes étoicnt égales aux fien- 
nes (4), qu'ils l'emporteroient & le con- 
traindroient de retourner fur fes pas vers 
H, fi leurs forces communes étoient plus 
grandes que les fiennes , & qu'ils feroient 
_emportez par ce corps, & contrains de re- 
tourner vers G, fileurs forces communcs 
étoient moindres que celles de ce même 
corps (ec). D 

669. Et fi au lieu d'uncorps ou d'une 
puiffance on fuppofe deux autres corps 
qui s'étant rencontrez fuivant des dire- 
étions moyennes, ayent été déterminés 
à fuivre cette mêmediagonale GH de H 
vers G, comme les corps 4 & B font dé- 
terminez à la fuivre de G vers 4, ils fe: 
ront fur les corps À & B, ce qu'auroit fair 
un feul corps ou une feule puiffance. Ils 
arréteront À & B fi leurs forces commu- 
nes pour fuivre cette diagonale font éga- 
les aux forces communes de 4 &B (f),ils 
feront rétournet les corps À & B vers G 3 

| M üt 


Ed] N. 637: 


[e] Nés. 


CfI1N: 637: 


eo À 


(g) N. 649. 


5] Parlen. 
2. 667. 

(3) Depuis 
Je n. 6$s juf- 
qu’au 663. 

[41 Planche 
1,F1g, 9, 10, 
15111,113 & 
14 
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f leurs forces communes font plus gran- 
des que les forces communes de A & B, 
& fi elles font moindres, ils feront obli- 
gez par 4 & B de retourner vers H (g). 
670. Et quelque nombre de corps que 
l'on puifle fuppofer venir ainfi à £e rencon: 
trer fuivant des dircétions moyennes, & 
à s'arrêter tous les ufiiles autres, on peut 
les confidérer deux à deux comme fuivans 
des directions moyennes & rendans enfuite 
à fuivre une diagonale d'un parallkélogram- 


me fait fur leur lignes de direction dont 


les côtez font entr'eux comme les forces 
de ces deux corps, dans laquelle diago- 
nale ils font rencontrez par deux autres 
corps qui tendent de même à fuivre une 


. direction commune , & ainfi de füire ; de 


forte que tous ces corps pris enfemble, 
excepté un, feront dérerminez à fuivre une 
ligne commune qui fera la direétion de cet 
un, & dans laquelle ils feront arrêtez par: 
ct un quitend à fuivre cette même ligne 
d'un fens contraire à celui de ces COIps, 
ou bien on en confidérera gel nombre que 
l’on youdra , comme fuivans tous une lie 
gne commune (4) , qui fera la ligue com- 
une que fuivront aufli tous les autres (2), 
mais d’un fens contraîre. 

671. De ce qui a été dit ci-deflus {i), 
il s'enfuit que deux corps 4 & B(k)s'é- 
tant détournez après leur rencontre en G 
pour fuivre la diagonäle GA d'un paral- 
llogramme fait fur Jeurs lignes de dire- 
étion , dont les côtez font entr'eux comme 
les forces de ces corps; s'ils viennent en- 


4 4 « j , n 
PP CAES ER RE RER TPE ee CT UE CP Te 


Ce US noue 


ns CAE *. { 
fuite à étre rencontrez par une püiffance, . | 


. 
__ par lé Raifonnement, Oc. 273 
“is feront toujours en équilibre EDtIQUx; : 
c'eft-à-dire qu'ils ne feront point forcez 
de fortir de la diagonale qu'ils décrivoient, 
ni d'aprocher de la ligne de dire@ion de 
- l'un, ni de s'écarter de celle de l’autre plus 
qu'ils faifoient auparavant , lorfque leurs 
* forces feront entre elles en-raifon TÉCIPIO= 
que des diltances de chaque point de leurs: 
hgnes de direétion à celle de cette puif- 

fance (laquelle fera ee qu'ils fui- 

vent ; mais que cette puiflance fuivra d’un 

{ns contraire , par exemple de H vers G. ) 

En prenant ces diftances à une di‘tance 

égale de la pointe de l’angle fait parleurs 

lignes de direction continuées comme il 

a été dit ci-deflus (/); & que fk ouvre cela LUN éco 

les forces de cette puiflance font ‘égales à . : 

leurs forces communés qui réfulrent de 
 Iur concours mutuel, ils feront arrêtez en: 
équilibre non feulenent entr'eux , mais 
même avec certe puiflance (7%). (a) N. 637. 

672. Cette conféquence du n. précédens & 668. 

a licu même dans les direétions paralleles . 

c'eit-à-dire que fi deux corps mus d'un 

mouvement dérivé font liez l’un avec l’au: 

tre, & qu'ils foient mus fuivant des dire: du. 

cons parallcles , ils feront arrêtez en équi- 

libre entr'eux par une puiffance , lorfque 

Ieurs-forces feront entre elles en raifon : 
réciproque des diftances dé leurs lignes de 

dircétion à celles de cette puiflance. ‘ 

673. La raifon eït, que quoique les fi 

gnes paralleles:ne faffent point d'angle réel 

& effectif, elles font *ccpendant le même 

cflec que fi elles en faifoient un infiniment 

peut (7), c’elt-à-dite que le paralléfifime (» 

| M v 
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tien® lieu d’un angle infiniment petit, où 
du plus petit de tous les angles, parcequ'il 
eft le terme d'une progreflion géométri- 
SR que infinie en diminuant les angles : il eft 
en genre d’angle comme zero en genre 
de nombre, comme le repos en genre de 
viteffle & comme le point en genre d'é- 
tendue. Or quoique le point n'ait en qua- 
lité de point aucune étendue, cependant 
quand il s’agit du toucher d'un globe & 
d'un plan parfait, ce globe & ce plan fe 
touchent par un point, comme s'il avoit de 
l'érenduc en qualité de point. 

674. Et comme le raport des forces 
eommunes de ces corps à leurs forces to- 
rales & aux forces de chacun augmente, 
& qu'ils en employent moins l'un contre 
l'autre à mefure que l'angle fait par leurs 
lignes de direétion diminue; il s'enfuir — 
que dans la fituation' parallele des lignes 
de direction de ces deux corps, leurs for- 
ces communes. doivent être les plus gran- 
des qu’elles puiflent être. 

675. Et comme leurs forces communes: - 
ne peuvent être plus grandes que les for- 

# + ces des deux enfemble, & qu'elles peuvent 
auffi être égales aux forces des deux en- 
femble, ces deux corps pouvans n'employer 

rien de leurs forces l’un contre l'autre & 

employer tout l’un pour l’autre, ainfi qu'il 

{o] N. 414, arrive dans les dire@ions: paralleles (0) ; 1l 

438% 443 s'enfuit que dans la fituation parallele de- 
leurs lignes de direction , les forces com . 

munes feront égales aux forces totales des 

deux corps, & que la puiflance qui les ar 

tétera fera égale à ces forces totales. 


r 


1. 


Al 
4 


Per le Raifontement CC. 217$ 
676? De rout ceci il s’enfuir'1°. Que fr 
_ecs deux corps font de forces égales, & 
que leurs lignes de direGion faffent un an 


gle droit, après Icur rencontre ils décri- 


ront la Ar ireS d'un quarré {»), car les 
forces étant égales [4] ils doivent égale- 
nfent avancer chacun vers le côté où il 
alloit f#1, la quantité dont chacun avan- 
céra East {a ligne de direction, fe me- 

farant donc par le côté du parallélogram- 
me fait par cette ligne de direction [sh les 
côtez de ce paralélogramme feront égaux; 

& um angle de ce parallélogramme « étant 


droit, tous les autres le feront, ce qui don-: 


ne un quarré [4 


677. Il s'enfuit 20, Que fi 7 forces de 
°ecs corps font égales, & que leurs Kgnes 


de direction But un angle buis: ils 
décriront après leur rencontre la diagonale 


D 


Ep] Planche 
1. Fig, 9. 
[g] Par fup- 
pof. 
1N. 656, 
&'657: 


[51 N. 663,. 
& 664: 


[#] Comme 
on le voir en: 
Géemérrie. 


d'un rhombe menée d’un angle obtus de 


ce rhombe à l'angle oppofé (al. 

678. Et fi les Hat étant égale s leurs 
lignes de direétion font un angle aigu, ils 
Ne riront la diagonale d'un Hoe mé- 

d'un angle aigu de ce rhombe à l’an- 
de oppofé x]. 

679. Si les forces étant inégales, l'an- 
gle fait par les lignes de direction eft 
droit, ils décriront la a diagonale d'un Her 
Jong C1. 

Rat les forces é étant inégales, ] ce 
fait par les lignes de direttion eft dhtass 
ils décriront la diagonale d'un rhomboïde 
menée d'un angle EEE de rhomboïde 
à l'angle oppoié [2]. 

68r. Si les forces étant inégales ; l'angle 

M v] 


{#1 Planche 
1, Fig. 10. 


[y] Planche 
1. Fig. 124 


EA Plastchre £ 
1. Fig. 1$- 
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fait par leslignes de direétion, étoittaieu ; 
ils décriroient la diagonale d'un oo 
de menée d’un angle aigu de ce rhomboïde 
à l'angle oppofé té . 
-4 Planche : 682. Ces corps n'iront pas fi vite fui- 
T- Fig. 14 vanrcette diagonale , qu’ils feroient allez 
fuivant leurs lignes de direction, s'ils me 
fe fuflent pas rencontrez ; parceque leurs. 
& N. 412. directions tenant des contraires [é], l'effet 
doit tenir quelque chofe de celui des-con- 
e N.433 traires (c) : or dans les dircétions contrai- 
res , ou 1ls perdroient tout-a-fait Icur vi- 
d N. 657 & tefle, favoir files forces étoient égales) 5. 
638. ou HE perdroient toute la parie de la vi- 
tefle de chacun qui avoit fait l'égalité de 
leurs forces, &:même une partie de celle 
s N. 649. qui faifoit l'excès des forces du plus fort (e). 
| 683. On dira PER AT que le mouve- 
LE ment parallele nc réfifte point au mouve- 
ment perpendiculaice, <omme on le voit. 
par plufeurs expériences ; d'ou il s'enfuit 
que ces corpé ne fe font aucun obftacle & 
par conféquent ne doivent ricn diminuer 
f de leur vitefle. 
ù MA 684. Il cft vrai que le mouvement pé- 
pendiculaire d'un corps ne réfifte point 
au mouvement parallele d’un autre corps, 
lorfoue l'un de ces corpseft le lieu de : 
lutte ; lorfaue le mouvement d fecond 
fc fais par raport au premier, & que ce 
premier ett tout- à-fait en repos par raport 
‘} au nee c'el ft-à-dire : lorfque fon mouve- 
mentneft point relatif à ce fecond’& qu'il 
- EDR En le fecond ; ainfi\dans l'exemp! e 
| cité ci-acfius (F1, les corps qui fe meuvent 
f RNA. Le eng des jambes d'un compas. ne font. 


+ 


ne 


+ parle Raïfonnement, Or Eu 

aucun obftacle au mouvement des jambes 
du compas pour l’ouvrir ou le fermer. En 
ce cas le mouvement d'un corps ne nuit 
point au mouvement de l'autre, lors mé- 
me que les direétions font contraires, Ainfi 
un homme va dans un batteau contre le 
mouvement de ce batteau avec la mêmé 
facilité 8& La même vitefle par raport à 
ce batteau , que s’il alloit fuivant la mê- 
me direction que le batteau. 

685. Mais il n'en eit pas de même, 
quand l’un de ces corps n'eit pas le lieu 
de l'autre, & qi 
eun cit réciproquement relatif au mouve- 
ment de l'autre. Ainfi deux vaifleaux qui 
fe heurtent obliquement fur l’eau , fe font 
ebftacle. 

686. Plus l'angle fait par les lignes de 
“direétion de ces corps fera petit, moins 

- ils perdront de leur viteffe ; & plus il fera 
grand, plus ils en: perdrent : de forte que 
f. l'on écartoit ces lignes, & que l'on aug- 
mentât cet angle jufqu'à ce quil für le 
plus grand qu'il puific être, c'eit-a-aire, 
{g], de 180 degrez , ces lignes n'en fai- 
fans plus qu'une , la viteffle de ces corps 
feroit réduite à rien , fuppofé'que leurs 
forces fuflent égales. : ce qui revient à la 
propofition précédente [b]. 

. 687. Les forces communes de ces corps 
réfultantes de ce qu'ils uniflent pour s'aider 
& pour fuivre conjointement la diagonale 
du parallelogramme fait fur leurs. lignes 
de direction dont il a été parlé (r), ont 
donc aux forces totales de ces deux corps; 
compofées tant de ce qu'ils uniflent que de 


mouvement de cha- 


(g) N. 415 


(b] N: 637 


#4 


[(1]1N. 664, 


(#) N. 415. 


Ca] N: 415. 
& 437: 
(x) N. 414. 


[a] N.675. 


| {2), N-414- 
| 48 & 443. 
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ce qu'ils employent l’un contre l’autre, & 


aux forces de chacun d'eux ; mn “Taporc. | 


d'autant plus petit que l'angle fait par 
leurs ligues de direction eft plus grand. 

. 688. Et au contraire ces mêmes forces 

communes ont aux forces totales des deux. 
& aux forces de chacun un raport d'au- 
tant plus grand, que l'angle fait par leurs 
lignes de direétion fera plus petit. 

689. En forte que fi l'angle eft le plus 
grand qu'il puifle être | c'eit-à-dire (#) " 
de 180 degrez, ces forces communes fe- 
ront aux es cotalSMdcs deux , & aux 
forces de chacun comme zéro , parcequ'ils 
employeront tout l'un contre l’autre (æ). 

690. Et fi l'angle eft le plus petit qu'il 
puifle être, c’eft-à-dire (x), que les lignes 
de direétion foient paralleles , les forces 
communes feront égales aux forces totales 
des deux (4) parcequ'ils uniront toutes leurs 
forces ; & n’en employeront rien l’un con= 
tre l'autre (y). ÿ 

691. Et comme la diagonale que ces corps 
décrivent, diminue à mefure que l'angle 
fait par les lignes de direéion eft plus 
grand : ces forces communes diminuent 
à mcfure que cette diagonale diminue ,.& 
font réduites à rien, lorfque les lignes de 


. direétion de ces corps venant à n’en faire 


qu'une , & à faire l'angle le plus grand qui 
foit poffible , c’eft-à-dire (4), de 180 de- 


_grez, cette diagonale fe trouve réduite à 
ren , c'eft-à-dire lorfque ces direttions | 


deviennent tout-à-fair contraires | parce- 


qu'alors les corps ne font que fe combattre, | 


& ne s'uniflenr en rien (+). 


PR ET Un 


par le Raifonnement, c. 2179 
692. Le raport de la puiffance qui arré- 
tera ces deux corps, en fuivant la diago- 
nale GH (4), de H vets G (e) aux forces 
” totales de ces deux corps , & aux forces 
de chacun d'eux , doit être plus grand , 
. Jorfque l'angle fait par leurs lignes de di- 
rection fera plus petit, & doit être plus 
petit à mefure que cet angle fera plus 
grand (f). | 
693. Ainf quand les lignes de direction 
de ces corps font paralleles , la puiflance 
qui leur réfifte & qui les-arrète fans mou- 
vement , a le plus qu’elle puiffe avoir à fou- 
tenir de la force de ces deux corps, & 
doit être égale aux forces totales des 
deux (4). | 
694. Au contraire, quand les lignes de 
direction de ces deux corps font l'anglele 
‘plus grand qui foit poffible, c'eft-à-dire ; 
qu'elles ne font plus qu'une feule ligne, 


xéduifans les directions en contraires , la 


diagonale du parallélogramme étant ré- 
duite à zéro (g) , la puiflance aura le 
moins qu’elle puiffe avoir à foutenir de la 
force de ces deux corps, elles les fou- 
tiendra avec une force qui fera aux forces 
totales des deux , & aux forces de chacun 
comme ‘zéro (È). | 

695. Les forces totales qui réfultent du 


concours mutuel de ces deux corps pour 


aller enfemble comme un feul corps fui- 
vant la diagonale GH ; & par conféquent 
Ja force de la puiffance capable de les arrê- 
ter dans le mouvement qu'ils ont fuivant 
cette diagonale [+] , fera aux forces de. 
chacun de ces corps , comme cette diago- 


ms X 


(a) Planche 
1, Fig. 10,115 
12 , 13 & 14» 

(e) N. 668 


() N:4429 
443, 687 & 
638% ! 


Ce] Fin du 
n. 691: 


(6) N.437s 
& 68 9- 


(HN. 6645 
& 668. 


‘4 (a) Planche 
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() Comme 


on le démon-° 


tre en Géo- 
mlécrie. 


‘€:) Par fup- 
polition. 


# 
(f) N. 664. 
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nale au côté fait par la ligne de- direétion. 


de ce corps. 


696. Pour le concevoir , on peut fe re : 


préfenter un parallélogramme 7 LH K [4] 
partagé en quatre parallélogrammes égaux 


& femblables [é] dans-les parallélogram- . 


MES 1EGC, & GDHEF les. diagonales 
1G & G H qui ne font qu'une ligne, puis 
dans le parallélogramme C G F K la diago+ 
nale CF. Les diagonales 1G & CF con- 


tenans entre leurs extrémitez les lignes. 


1C& GF quifont paralleles & égales T:] ; 
feront auf parallcles & égales [4] : donc 


IGEFC eft un parallélogramme [£] duquek 


GC eft la diagonale, | 
697- Suppofons préfentement deux corps 


l'un 4 venant de C vers D ; l'autre B qui 


vicnne de E versF, que ces deux corps fe 
rencontrent en G, que Icurs forces foient 
entr'elles ;. comme G F & G D: > ces deux 


\ F à PT Ù ÿ "À 


corps fe détourneront fuivant Ja diagonae - 


le GH; [f] qu'il vienne à leur rencontre: 
une force de H vers G qui les arrête au 
moment qu'ils fe rencontrent en G, cetre 
force doit étre égale auxforces commu 
nes. qui réfultent du concours mutuel ce 
ces deux corps Hu | 
698. Or jedis que pour les arrêter dans 
le mouvement qu'ils ont conjointement 
fuivant certe diagonale, il faut une force 
qui foit aux forces de chacun d’eux ) COM- 


mme Ja diagonale GE du côté fait par leur 


hgne de direétion, c'eft-à-dire , que cette 
force fera au corps 4 venant de C vers 
D commeGH à GD, & qu'elle fera au 


cofps B, venant de E vers F commeGX . 


4 


‘ 


[4 è 1 # . 7e 
parle Raïfonnement, Ce. 281 
69: La raifon eft que comme cette puiflan- 


] 


ce arrêteles cofps 4 & B, de même le corps 


A arrête cette puiflance & Île corps 8, & 
de même aufli le corps B arrête cette 
puiflance & le corps 4 ; de forte que l'on 


peut tour à tour concevoir deux de ces 


puiflances arrêtées par la troifiéme au 
point G.. Fe 

700. Confidérons donc cette puiffance 
& le corps B comme fuivant des dire- 


étions moyennes , favoir, B fuivant la li 


‘ÿne EF, & la puiflance fuivant la ligne 
H 1. Que ce corps & cette puiflance fe ren- 
contrent au point G , 1ls doivent [”] ten- 
dre à fe détourner fuivant la diagonale d’un 
parallélogramme fair fur leurs lignes de 


_direétion, dont les côtez feront entr’eux 


comme Îles forces de ce corps B & de cette 
puiflance. 

7o1. Le corps 4 pour les arrêter doit 
les rencontrer dans cette diagonale, fui- 
vant une direction contraire à leur dire- 
étion commune , & avoir une force égale 
à leurs forces coumunes [7]. 

702. Or le corps B & la puiflance arré- 
tent le corps 4 en G , & y font récipro- 
quement arrêtez par le corps 4, favoir, 
la puiflance tendante à fuivre la ligne G1, 
le corps B tendant à fuivre la ligne GF, 
& le corps 4 rendant à fuivre la ligne 
G D. : 

703. Donc la puiffance eft au corps F 


comme la diagonale G H ou fon égale. 


GlaucôtéG F,cequ'il falloit démontrer, 
lefquelles lignes G1 & GF font un paral- 
lélosgramme 1GFC , dans lequel cette 


(m) Par le 
n. 664. 


L 


ï (2) N. 668% 


T4] Planche 
— 2. 4#Fig. 15 


{d) N. 658. 


LE. 1 ù "4 
} = Re: 
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puiflance & ce corps B'arrêtent Je corgs À 
fuivant la diagonale C G. On prouvera de 
même que la puiflance eit au corps 4 com 


me la diagonale G 1 ouGH qui fait un 


côté du parallélogramme G 1 E D au côté 
G D, puifqu'ils doivent tendte par leurs 
forces communes qui téfultent de leur 


_ concours, fuivant la diagonale GE , dans. 


laquelle ils font arrêtez par le corps 
B. Si aulieu de fuppofer que trois corps 
qui tendent l’un de C vers D, l’autre de 
E vers F, le troifiéme de Æ vers 1 , {€ 
rencontrent au point G , l’on veut fuppo- 
fet trois puiflances attachées à trois cor- 


des G1, GF, & GD [4], elles feront 


le même effer que les corps 4 , B & la 
puiflance dont il a été parlé. Car tirer la 


corde G D de G vers D, c'eit comme fi 


on poufloit au point G de G vers D. 
704: Il s'enfuit [4] qu'en prenant trois 


forces quelconques en equilibre defquelles 


il ne s'en trouve point deux qui ayent la 
même direétion , ces forces prifes deux 
à deux feront’ entr'elles en raifon récipro- 
que des finus des angles que font leurs 
lignes de direétion avec la ligne de dire- 


étion de la troifiéme.? 


795. Et par conféquent elles feront en 
raifon réciproque des diftances de chaque 
point de leurs lignes de direétion à la ligne 


de direction de la 3° , en prenant ces diftan- 


(b) N. 659. 


(q) N. 637, 
651 à 664. 


ces à diftance égale de la pointe de ces an- 
gles , comme il a déja été dit [2]. 

706-Les deux propofitions précédentes[ 4], 
leurs remarques & leurs conféquences font 
d'un ufage merveilleux dans la méchani 


14 


parle Raïfonnement , G'c. 183 
que. M* Varignon avoit pris cette route 
avant moi, quoiqu'il n'ait point fait la dif. 
 férence des deux fortes de mouvemens, 
: Jun primitif, & l'autre dérivé , ( aufli cela 
n'étoit-il pas néceflaire pour fon faiet ); il 
a toujours déduit toute la méchanique de 
Ja propofition établie ci-deflus [»]; il eft PIN. et 
inutile d'inftruire le Public., f j'aiou n'ai 664 
pas pris dans fon livre ce qui en fera dit 
dans le Traité de Méchanique qui fera ci- | 
après, & ce qui a été dir ci-deflus. J'a- 
vois dès mes premiers cours donné un 
commencement de ce que j'explique un 
peu plus au long dans cet ouvrage , tant 
für les régles du mouvement, que fur la 
méchanique. Jene diffimulerai pas qu'ayant LR 
appris de quelqu'un de mes amis, que | 
M: Varignon avoit donné quelque chofe 
aflez femblable à ce que j enfeignois & 
faifois foutenir dans mes Thêfes publiques, 
j'eus la curiofité de rechercher fon livre, 
dont on m'avoit dit que letitre étoit, 
Projet d'une nouvelle Méchanique; je 
trouvai, comme je me l'étois déja per- 
fuadé par la réputation de l'Auteur , que 
c'étoit un excellent Ouvrage. : ae 
707. Je connus que le Lemme 3 avant 
fa propolition fondamentale des poids fuf- 
pendus avec des cordes, étoit en effet la 
même chofe que ce qui eft dit ci-deflus[r] , 
& que ce Lemme avec fon corollaire 3° eft ' 
_ Je fondement de toute fa méchanique, auf 
_ bien que de la mienne ; mais en mème 
tems la démonfttation qu'il apporte, de 
ce 3° corollaire, ne me parut pas jufte 
ni fuffifante pour convaincre l'efprit. 


| 


Li 


« 


‘ #9] Planche 
3. Fig. 16. 
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708. Voici le Lemme 3°. 55 le point A 
fans pefanteur eff pouffé en même tems 
Aniformément par deux puiffancesE FE 
[a]}, faivant les lignes AC&AB, qué 


fall ent entr'elles quelque angle C AB que 


ce Joit, çà que la force dont agit la pai[= 
fance E foit à celle dont agit la priffance 
F comme À € à AB, cepoint À fuivra La 
diagonnle AD du parallélorramme BC 
fait [ous ces deux lignes. On voit que 
ccla revient à ce qui cft dit ci-deflus [s]. 

709. Voici préfentement le troifiéme 
corollaire de ce Lemme. Puifgne le point 
À parcourt A Bç& A Den mêémetems , la 
force on le compofé des forces qui le pouffent 
le long de AD ,e5f à celle qui le bouffe 
le long de AB, comme AD à AB, & 


pour la même raifon elle eff à celle dontil : 


eff ponffé le long de AC comme AD à 
AC. 


710. Il prouve ce corollaire par l'axio- 


me qu'il met dès le ééinmencement de fa 
méchanique comme premier fondement , 


& que voici. Les efpaces que parcourt un 
méme corps on des corps égaux dars des 
terms égaux, font entr'eux comme les for- 
ces qui les meuvent ; réciproquement 


lorfque ces efhaces font éntr'eux comme \ 


ces forces , elles les font parcourir ax 
même corps ou à des corps égaux en tems 
ÉgAUX. | 

711: Or je dis que cet axiome ne prouve 
pas ee que M' Varignon veut prouver. Car 
il faudroit fuppofer que le point 4 parcou- 


rt la diagonale 4 D par les deux puiffan- " 


€cs E&F dans le même cfpace de tems 


x 


4 


par le Raifonnement, re. 28 
qu'il auroit parcouru 4 B par la-puiffance 
Ffeule , & qu'il auroit décrit 4 C par 
‘la puiffance E {cule. Or on peur douter fi 
cela eft ainfi , car les puiflances E & F fe 
. séfiftent [:]. ù (t) N. 682 
. 712. M' Varignon pourra dire que dans \ 
Îe tems que le point 4 a parcouru 4 D, 
Al a avancé vers BD de [a quantité du 
finus de l'angle B D 4 qui eft au finus de de 
angle 4 B D ,ce que 4 B eft à AD (v), (+) Comme 
_ & quec’eft par la force F ques le point 4 onle démon- 
@ avancé de cette quantité ; que par con- °° hou, 
féquent la force Feft à la force commu 
nc comme le finus de l'angle 8 D A au 
. finus de l'angle 4 B D ; & par conféquent 
) comme 4B à 4 D,. 
713. Mais il paroît qu'il s’enfuivroir plutôt 
que cette force commune feroit à F comme 
A D entiére au finus de l'angle 4 D 8; 
- car le point 4 n'a pas parcouru en effet 
le côté 4 B , ni avancé vers B D de la 
quantité 4 8 ; mais il a parcouru en effcr 
da diagonalg 4 D plus grande que le côté 
A3, &il aavancé vers le côté BD de 
la quantité du finus de l'angle D 4C, oy 
fon égal 4 DB, plus petit que 4x. 
714. Mais de plus , il n'eit pas clair de 
foi-même & fans qu'il foic befoin de preu- 
ve, que les forces des puiflances doivent 
être eitymées d'une pañt par la mefure des 
_ Hgnes aufquelles le point 4 répond fans 
les parcourir , pendant qu'il parcourt d’au- 
tres lignes, & de l'autre part par la mefure 
de la ligne quil parcourt en effer. Les 
forces des corps s'eftiment par ‘16 chemin  (#) N'328 | 
qu'ils parcourent réellement &en cffèc[#]. 332: 


de: 
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Or le point 4 n'a point parcouru en effet ” 


par {on mouvement la ligne 48, dans 


_ Le tems qu'il a parcouru la ligne 4 D. 


fx1N. 657 
& 658. 


715. Il eft vrai que l’on doit eftimer la # 


force des’ deux puiflances E & F en les 
comparant l’une à l’autre, par les finus des 


É 


Î 
4 


angles BA D'& CA D, ou de leurs égaux Ë 


ADC&ADB [x];parceque, quoique 
ces finus ne foient pas réellement parcou- 
rus pat le point 4, ils font proportion- 
nez aux forces de ces puiffances, la puiflan- 
ce F faifant écarter la diagonale 4 D de 


la ligne 4 C, à proportion de fes for- 


ces comparées aux forces de la puiflance 


E , & cette puiflance E faifant écarter cette ” 


même diagonale 4 D du côté A Bapro- : 


portion de fes forces , comparées à celles 


de Ja puiffance F [x]; mais il n'eit pas à 


évident fans preuve , qu'il en foir de mé- 


me de ces forces comparées à la force | 
commune qui fait parcourir réellentent 8&c M 


en effet la diagonale A D. à 
716. Etant donc aflez clair-par oi-mé- 


‘me, fans qu'il foit befoin de preuve, que 
chacune de ces puiffances E & F fait écarter " 


à proportion de fes forces , la diagonale 
Æ D ou la ligne que le point 4 parcourt, 


. du côté du paralléjogramme fait par la 


‘ N. pré- 
œtdent. 

(z] N: 657 
& 658. 


{+} N.709-. 

(b) Depuis 
Le n. 695 juf- 
qu'au 703, 


ligne de direétion de l’autre puiflance ; 
ainfi que je viens de le dire ly]g & que s 


Fa se 


je l’avois déja dit ci-deflus (7], j'ai crû 


que cette propofition que M° Varignon 
veut établir dans fon troifiéme colloraire … 
rapporté ci-deflus (2), feroit plus évidem- 


ment prouvée & plus folidement établie 
ar la démonfiration que j'en ai donne Ci» 


deflus [#]. 
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+ 717. Îl me paroît aufli que quoique la 


démonftration du Lemme 3, rapporté ci- 


 deflus [c], de Mr Varignon , foit aflez 
bonne, cependant il eft plus folidement 
démontré en le déduifant, comme nous 


avons fait [4] des premiers principes fim- 
ples fe], dont on ne peut douter , & 


} qu il vaut mieux prouver que CES Corps fui 


went la diagonale du parallélogramme, donc 
Al a été parlé par les diftances de leurs 
lignes de direétions particuliéres à la di- 
reétion commune , lefquelles fe préfen- 
tent naturellement à l'efprit , que de dé- 


- dure ces diftances , comme à fait Mr Va- 


xignon, de ce -que ces corps fuivent cette 
diagonale. 


718. Je ne diffimulerai pas cependant 


-que quoiqu'avant de lire le livre de M' Va- 
#zignon , mon fy{tême fût fort femblable 


au fien , fon Traité m'a donné beaucou 
de lumiéres , qu'il m'a fait faire bien des 
réfléxions ; & qu'il m'a éré d’une trés- 


0e EP # A 
grande utilité. Je ne prétens pas même 


que le Traité que je donnerai ci après(s), 
approche de la profonde érudition de 


celui de ce grand homme qu'il ne regar- 
de cependant lui-même que comme un 
- effai & un fimple projet. 


719. Avant de finir ce chapitre, il faut 


montrer comment le mouvement circu- 
_laire peut fe faire dans le mouvement dé- 


Hivé, de mème que nous avons montré 


ci-deflus (4), *qu'il peut arriver dans le 
. mouvement primitif. 


720. Suppofons donc que deux. corps 


# & B{4){oient mus d'un mouvement 


(c) N. 708 


(4) N, 664s 


Le} Depuis. 


len. 651 juf. 
qu’au 664, 


&) Ch7 


(41 N.63rs 
631 & 633. 


(4) Planche 
1° Fig. 17e 


% 


; 
#t 


*| 


() N. 664 


{:) N. 664 
&c 663. 


+ < +: 4e Né Le" 
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dérivé ; fuivant les lignes C D& EF, que 


3 


leur rencontre au point G ne les empêche À 


point d'être toujours pouflez chacun fui- 
vant fa premiére direétion , & que leurs 
forces foient entr'elles comme les côtez GF 
&GD, ces corps feront détournez fuivant 
UR ; à RC 
la diagonale G H(h), qu'au point A ils 


foient rencontrez par le corps 1, fuivant la 


la ligne KL, que les forces de ce corps I 
fojent aux forces communes, par lefquel- 
les 4 & 8 fuivent la ligne GA, comme 
le côté H L au côté H M , ces trois corps 
A, B &1 fuivront enfemble la diagonale 


HO(i), qu'au point O ils foient ren. 


contrez par le corps N fuivant la ligne 


@R, que les forces de ce corpt N foient - 


aux forces communes de ces trois corps, 
comme Île cêté O R'au côté OP, ils fui- 


di. 


ä 


vront tous quatre la diagonale OS , êcel 


ainfi de fuite , par le moyen de la ren- 
contre, de plufeurs corps, ils pourront 
décrire l'hexagone GHOS $ CG. 

721. Et plus il viendra fouvent des ob- 
ftacles ,: plus fouvent ces corps feront dé- 
tournez. Car un obftacle, fi petit qu'il 


NEA PE 
foit, peut les détourner, quelque grande. 


que foit leur force, pourvû qu'il ne foit 


pas à leur force comme zéro, il aura, 


quelque raport à elle , & il les détourne: 
ra fuivant la diagonale d'un parailélogram- 
me dont le côté fait par fa ligne de di- 


rection fera au çôté fair par celle de ces. 


ne 


NE 


corps; comme fes forces feront aux for- 


ces de ces mêmes corps. De forte ‘que 


quand les forces de ces corps feroient… 


cent mille mullions de fois plus grandes 


que. 


il 
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que les fiennes , il auroit la force de Ice 
“détourner, fuivant la diagonale d’un pa- 

« rallélogramme , dont le côté fait par la 
- ligne de ces corps feroit cent mille mil- 
ions de fois plus grand que le côté fait 
par la fienne {4); & quoique la quantité (4 N.664. 
_ dont ils feroient détournez, ne foit pas 
{enfible , ils ne laifferoient pas d'être dé- 
tournez de quelque peu. 
n722% De-la:il denfnit que s'il fe trouve 
_ fans cefle des puiffances nouvelles , qui 
| rERCONtrENT ces corps toujours fuivant des 
directions moyennes , ils décriront des li- 
gnes courbes, & même ils pourront décri- 
re des lignes circulaires, & à chaque point 
ils tendront à s'éloigner du centre de Jeur 
mouvement , & à s’échaper fuivant la ligne és 
rouchante du cercle qu'ils décriront, com- 14 
me on l'a obfcrvé ci-deflus (/), du mouve- a 
ment primitif. 1e Dee 
, ! ; : jen. 631 Juf- 
723. Ceft pour ce füujet qu'une pierre qu'autre, 
rend la fronde, dans laquelle elle tourne, 
fi tendue , & Ps s'échapant elle dé- 
crit une ligne droite qui eft {a rouchante 
du cercle qu'elle décrivoit. 
724. C'eft aufli pour cette raifon que 
Les corps pefans, hâtans leur mouvement 
à mefure qu'ils defcendent, comme on le 
Prouvera ci-aprés (x), & les corps jettez DR A 
hâtans aufi le leur au commencement (2); & 1360. 
mais le retardans fur la fin, fion jette un [x] Depuis 
corps horizontalement ; ildécrira une ligne len:1572 juf. 
courbe fur la fin , parceque la force iqui pr 
Le fait defcendre, augmente , pendant que "OT 
celle qui le fait aller horizontalement , 
éiminue. | 


Le] N° 637, 
638 , depuis 
le n. 651 juf- 
qu’au 670. 


Cp] N. 592 
- & 630, 


(4)N: 1003; 
1004&1Q0$e, 


(a) Feng 
OÙ Saw. 


liquides, du mor grec hydor (4) eau, parces 
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725. De tout ce qui a été dit ci-deflus . 
(0) ,il s'enfuit que les corps mus d'un mou- 
yement dérivé , {ec rencontrans les uns les 
autres, ne doivent point tendre par eux- 
mêmes à s'écarter les uns des autres, com- « 
me ceux qui font mus d'un mouvement W 
primitif (p), mais plutôt lorfqu'ils conti- M 
nuent d’être pouflez fuivant leurs premié- 
res directions , ils doivent s'unir fortement 
les uns aux autres, à moins que leurs fi- 
gures & les circonftances ne changent cet 
effet, comme on verra ci-après (g). 


) 


CHAPITRE SEPTIEME. 
La Géoftatique. 
716. F° mot flatique vient du mot Grec. î 


biffemiouftao (4) ou du mot Latin 
fiffo qui fignifie arrêter , & c'elt comme 


. fi on difoit la fcience d'arrêter les corps 


qui font en mouvement. On entend ce- M 
pendant par cc mot , la fcience de mou- M 
voir les corps qui étoient arrétez aufli 
bien que la fcience «d'arrêter ceux qui 
étoient en mouvement. En un mot, c'eft u 
Ja fcience d'établir ou de rompre l'équili- 
bre des corps. Comme les corps font ou 
folides ou liquides, cette fcience fe divis w, 
fe en Géoftarique ou fcience de mouvoir,ew. 
& arrêter les corps folides , du mots, 
grec ge (b)terre , parceque la en 
cft un corps folide & en hydroltatique, «, 
ou fcience de mouvoir & arrêter les corps | 


- 
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que l'eau eft un corps liquide. La ftarique 
ou fcience de mouvoir & arrêter Îes corps 
tant folides que liquides , fe nomme cn- 
Corc méchanique du mor grec #echane (r) 
ait, induftrie , parceque c'eftla fcience de 
<ompofer avec art & induftrie les machi- 
nes qui fervent à mouvoir & arrérer les 
corps | 
727. Et comme Je mouvement primitif 
ne peut jamais être entiérement arrêté 4), (N. 476 
& que d'ailleurs les corps mus d’un mou- 
vement primitif ne peuvent jamais être 
que liquides (4) , il s'enfuit que la Géoita- 44) N. 454 
- tique n'eft occupée qu’à établir ou rompre 
l'équilibre des corps mus d’un mouvement 


( r) PAT) 


‘ 


dérivé. 
728. Cela n'empêche pas que l’on ne fe 
ferve pour cer cffet des corps mus du 
Mouvement primitif, puifque c'eft par 
leur moyen que l’on produit le mouve- | 
ment des autres corps [c], & que l'on [e] N. sur. 
vient à bout de les arrêter les uns à l’é 
gard des autres , en les ferrant les uns 
contre des autres [4] : mais comme ces (4) N. 637 
corps mus d'un mouvement primitif, ne 638, & de. 
. font point fenfibles , & que nous ne favons puis le n.651. 
| pas même tous les jeux & les reflorts par Jufqu'auc7o, 
 lefquels ils agiflent : cette fcience nous 
_ apprend particuliérement les différentes fi- 
. fuations que doivent garder entr'eux les 
Corps mus d’un mouvement dérivé pour 
qu'ils puiffent être mus les uns à l'égard 
_ des autres ; ou fcrrez les uns contre les 
autres part Îe moyen des corps-mus d’un 
mouvement primitif , qui les environnent. 
Nous allons examiner les véritez que cette’ 


Ni 


ER 
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fcience nous apprend , en fuivant notre mé 
thode ordinaire. 

729. . Je remarque en premier lieu , 
qu’un obftacle fixe & immobile, quelque » 
fort qu'il puifle être , ne peut pouler un . 
corps hi Je faire avancer ou häter fon 
mouvement, vers Je côté d'ou il venoit, 
après que ce corps l'a rencontré , & s'elt, 
sxéfléchi à fa rencontre. 

-730. Cette propofition eff claire, & peut 
bien pafñler pour un axiome. Car fi ce corps 
s'eft réfléchi à la rencontre de l'obftacle, 
comme cet obftacle eft fuppofé fixe & im- 
mobile ,il ne peut plus rien faire à ce corps 
qu'il nefuit point, & quil ne touche plus. 

731. Et fi le corps ne fe réfléchit point à 
la rencontre d’un obftacle fixe & immo-! 
bile , cet obftacle ne fera point avancer 
ce corps vers le côté d'où il vencit, 
mais l'empêchera feulement de pañer. 
ane outre, & cette propofition eft aufli claire 

ee M que la précedente (e). Lei 

é 732. Un obftacle fixe & immobile , ne” 

peut donc rien fur un corps quesce que 
pourroit un autre corps de forces égales, ” 

1 c'eft-à-dire , le réfléchir fans augmenter 

(AN: 581, fa viteffe après qu'il eftréfléchi [ f], l'ar=. 

& 623. rêter, fans le faire retourner fur [es pas\ 
UE N.6;7 [g], ou le retarder & détourner [h]. 
buns . 733. Je remarque en fecond licu, que 
ler, 6çr. ju. Quand un corps rencontre un plan fixe &, 
“jufqu’auée4. immobile, & que ce corps fuit une ligne. 
perpendiculaire à ce plan, il reçoit de ce 
‘plan le même effet qu'il reccvroit d'un au. 
tre corps de forces égales , lequel vien 

droit par l'autre côté de ce plan, fuivant 


Fr: 


ne) 
“Un | 


LA 
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ali une ligne perpendiculaire à ce plan ; 
& au même point où tombe la ligne que 
fuit le premier corps. : 

734. Il eft aifé de concevoir ( & je 
ne croi pas que la chofe ait befoin de 
preuve) que fi un corps 4 (i] fuivant une 


ligne BC perpendiculaire au plan DE, 
vient à rencontrer ce plan , 1l en recevra: 


le même effet qui feroir arrivé, fi ce 
plan n'y étant point, il étoit venu a,la 
rencontre du corps À un autre corps de 
forces égales fuivant la ligne F G qui eft 
aufh perpendiculaire au plan D'E au pointC. 

735. Donc fi un corps mû fuivant une 
ligne perpendiculaire à un plan fixe & 
immobile ; vient à rencontrer ce plan, 


il en recevra le même effet qu'il rece= 


vroit d'un autre corps de force égale à la 
fienne , qui le rencontreroit fuivant une 
direction contraire. Puifque la ligne per- 
pendiculaire au plan de l'autre côté, & 
au même point , remontrant la ligne de 


* direction de ce corps , ne fait avec elle 


{ 
fé 
| 

| 


qu'une feule ligne , & le plus grand angle 
qu'elle puifle faire ; favoir , de 180 degrerz, 


[5] Planche 
PAR A AE 200 


qui eit la fituation des directions con 
_ rraires [4]. | 


+ 736. Donc fi un corps müû d'un mou- 
vement primitif, fuivant une ligne per- 
pendiculaire à un plan fixe & immobile, ve- 
noit à rencontrer ce plan, il fe réfléchiroit 
fuivant la même ligne qu'il décrivoit en 
venant |/]. 

737. Et fi un corps mü d'un mouve- 
ment dérivé fuivant une ligne perpendicu- 


Jairçg à un plan fixe & immobile , ren- 


N üj 


[d]N. 412. 
413, 415 à 
42 le 


[I N, 581. 


|! 


{ 


(A) N. 637 
& 638. 


s 


{#]/N. 412, 
413 Èc 415. 


(o) Planche 
1. Fig 3. 

(p). Comme 
on le voires 
Géométrie, 


Eg] N:351, 


352 à 732. 
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contie ce plan , il fera arrêté par ce 


plan (#5). 
738. Ainfi la fituarion perpendiculaire de 
la ligne de direétion, d'un COrpS par ra- 


ge 2 


port à un plan fixe & immobile, tient . 


lieu de direction contraire à l'égard de 


l'aétion & de la réfiftance de ce plan fur. 


\ 


CC corps. 


739. Ce plan conpe en deux parties : 


égales , l'angle fair par ces lignes de di- 


reétions contraires, qui eft de 180 degrez, *. 
& le plus grand qu’elles puiflent faire Ce]. 


740. Je remarque en troifiéme lieu £ 
qu'un plan fixe & immobile ne peut réfis 
féer , ni agir für un corps qui fuit une di- 
reétion parallele à ce plan, & que récipro- 
quement ce corps nc peut agir fur lui. 

741. On conçoit .aifément que le corps 


A [+] fuivant la ligne A 1 parallele à B C ne : 


rencontre point le plan B C dans fon che- 


min [p]: & par conféquent que ce plan. 


ne peut lui faire aucun obftacle [a], pui 


que ce corps peut toujours continuer com- 
me 1} elt, fans qu’il arrive aucun change- 


ment dans ce plan BC. 


742. Par conféquent un plan fixe &: 


immobile fait le même effet fur un corps 
dont la direction cft parallele à ce plan , 


que feroit un autre corps mû aufli fuivant 
une dircétion parallele, de l'autre côté de” 


ceplan[g]. 


. 743 Donc la fituation parallele de la : 
ligne de direétion d’un corps à l'égard 


d'un plan , tient lieu de la même dire- 
étion, & d'égalité de vitefle dans deux corps 


e < ° NO Le C0 ET ER 


LL 


er 


[3], c'eft-a-dire., fait Je même effet fur ik 


LA 


| par le Raïlonnement, rc. 109$ 
un corps que feroit un autre corps qui fui ’ 
1 yroit unc même direction avec une même L 
… vitefle, puifque ces deux corps ne fe fe- 
1oient jamais rien. * p 
744. Âe remarque quatriémement, qu'un 
corps qui fuit une ligne de direction , la- 
quelle fait avec un plan fixe & immobile 
un angle oblique, tient de la direction 
. perpendiculaire & de la parallele. 
745. On voit aifément que la dire“tion 
1H |r] d'un corps 4 oblique au plan EF, Tr] Planche 
c'eit-à-dire, faifant avec cc plan EF un 2 Fig. 4 
… angle ZHE moindre qu'un droit CHE 
ou ?E H , & plus grand que celui des deux 
paralleles / K & EF , tient de la direction 
perpendiculaire C H ou ZE & de la paral- 
lelc : K. 
746. Donc ce plan E F tient au corps 
A qui fuit la direction 1 H lieu d'un corps 
D de forces égales qui fuivroit une dire- # 
étion , laquelle participcroit de la même & 
- direction; & des directions contraires [5], (3) N. 738 
lequel corps viendroit par l'autre côté de & 745. 
ce plan, & feroit avec ce plan un angle 
-DHE égal à l'angle 1HE que faitavec 
ce même plan la ligne de dircétion du pre- 
:micr corps A, fuivant ce qui cft dit ei- 
- deflus :|. | Lr] N. 739. 
747- Et de même , deux corps de for- 
ces égales qui fuivent des directions môyen- 
- nes, font l’un fur l’autre en fe rencontrant, 
le même effer que feroit fur chacun d'eux 
un plan fixe & immobile, qui couperoit en 
deux parties égales l’ängle fait par leurs 
hignes de direétion. 4 &B font l'un fur WU 
 Fautre en fe reñcontrant au point 1 [#] ou  [w] Planche 
“b N i11} k 1. Fig. 6. 


fæ] Planche 
x. Fig. 6. 

{y] Planche 
3. Fig.9,10 & 
3$e 
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au point G [x], ce que feroit fur chacun 
le plan C D ou P H|7] 

748 Donc fi un corps mü d'un mou- 
vement primitif, fuivant une ligne oblique 
à un plan fixe & immobile, laquelle fafle 
avec ce plan un angle quelconque , & 
avec "la perpendiculaire à ce plan un au-. 
tre angle complément du premier à un 
droit où à 90 degrez, vient à rencontrer 
ce plan, il fe réfléchira par l'autre côté 
de a perpendiculaire à ce plan, & fuivra 


une ligne qui fera avec ce plan , & avec 


Fa] Depuis 
len. fu juf. 
qu’au 627. & 
A. 746. 


Le 


LP N, 628. 


. EsYN. 654 
& 776. 


fa perpendiculaire des angles égaux à ceux 
que faifoit la ligne qu'il fuivoit aupara- 
vant (4) : par exemple, le corps 4 (x) ren. 
contrant le plan C D, fuivant la ligne 
E I, qui fait avec ce plan l'angle E1C,. 
& avec la ligne K 1 perpendiculaire à ce 

plan ; l'angle E1K fe réfléchira fuivant 

la ligne 1 H , laquelle fait l'angle H1ID 

égal à l'angle E1C, & l'angle H1IK 

égal à l'angle E1K , c'elt-à-dire, que les. 
angles d'incidence feront égaux aux an- 

gles de réfléxion {6}. 

749. Et fi un corps mû d’un mouve- 
ment dérivé rencontre obliquement un 
plan fixe & immobile, & qu'il continue, 
nonobitant la rencontre de ce plan, à 
étre pouflé, fuivant fa premiére diredion, 
il ira-le long de ce plan (c) qui eft la dia- 
gonale d'un parallélogramme équilatéral, 
fait fur les lignes de directiôn de ce corps 
& d'un autre de forces égales qui vien- 
droit par l'autre côté de ce plan qui cou- 
peroit en deux partics égales l’angle fait 


par les lignes de dire&tion de ces corps. 


par le Raïfonnement °c. 257 
Ainfi 4 (4) rencontrant obliquement le 
plan PA.fixe & immobile , ira le long 
de PHvers H, fuivant cette diagonale du 
parallélogramme équilateral G D 4 F fait 
fur les lignes C D & EF direétions des 
corps 4 & B de forces égales , lefquelles 
font un angle CGE coupé en deux par- 
ties égales par le plan PH. 
750. Premiérement plus l'angle fait par 


(4) Planche 


1. FIig.g , 10. 
Œ 15 


la ligne de direction de ce corps avec ce. 


plan, approchera de l'angle droit , plus 
le plan aura à fupporter de la force de ce 
corps, & moins il enreftera à ce corps 
pour aller le long de ce plan (e): & par 
conféquent plus il ira lentement (f) ayant 
toujours la même mafle. 

- 751. Secondement , quand cet angle 
fera droit, c’eft-à-dire (g) , quand la ligne 
de direétion de ce corps fera perpendiculaire 
au plan, ce plan foutiendra toute la force 
de ce corps, & il ne lui en reftera rien pour 
ailer le long de*ce plan, c'eit-à-dire que ce 
corps fcratout-à-fair arrêté, ce qui revient 
à ce qui a été dir ci-deflus (h). 

752. Troifiémement au contraire , plus 
cet angle fera aigu, moins le plan aura 
à fupporter de la force du corps ; & plus 
il lui en reftera pour aller Ie long du plan 

(é) : par conféquent plus il ira vite (4). 
753. Quatriémement , quand cet angle 
fera le plus aigu qu'il puifle étre , c'eft-2- 
dire (#) que la ligne de direction de ce 
corps fera parallele au plan, ce plan ne 
portera plus rien , & toute la force de 


ce corps lui reftera pour aller le long de ' 


N + 


(e) N.442, 
582 & 686. 

Lf] N:329 
& 332. * 


[g] ‘Ainfi 
qu’on le voit 
enGéométrie. 


Ch] N. 737° 


{) N. 443, 
682 & 686. 
AN. 329 
&i331. 
(m) N° 414e 


(2) N- 444. 

(e) N. 740, 

[p] Plagche 
2. Fig. 5,6, 
& 9. 


(8), N. 664 
& 665j- 


-(r).N:637 ; 
633 , 668, 
737 à 738: 


(5) N. 354. 


[#7 Ainf 
qu’on le voir 
enGéometrie. 


{#) Planche 


LEE = 
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ce plan (2) : ce qui revient auffi à ce qui a 
été dit ci-deflus. (0). = 5 

754. Et fi une puiflance R (4) vient réfi- 
fter à ce corps, fuivant une ligne 4 R de 
direétion, qui fafle un angle R 4 C ‘avec 
la ligne NC de direction de ce COIps, 
que cette puiflance foit à la force de ce 
corps comme Je côté 4 B fait par la ligne 
de direttion de cette puiffance dans le pa- 
rallélogramme 4C D B au côté 4C fait 
par la ligne de direétion de ce corps: de 
forte que la diagonale que ce corps & 
cette puiflance devroient fuivre comme 
un feul corps mû par une feule puiflance{g) 
foit perpendiculaire à ce plan GA, & 
paffe par unendroit où ce corps touche ce 
plan, ce corps & cette puiflance feront ar- 
rètez fans mouvement (x). 

755. I faut que cette diagonale 4 D 
perpendiculaire. au plan G H pañle par un 
endroit ou le corps touche le plan, autre- 
ment 1l ne trouveroit point d'obftacle dans 
fa direttion , ne rencontrant point encore 
ce plan dans cette ligne ; & par confé- 
quent il pourroit toujours être mü (s). 

756. Que fi ce corps rencontroit une 
furface courbe, au lieu d'un plan, & que 
cette furface füt fixe & immobile , com- 
me chaque point d'une furface courbe 
tient lieu d'un plan (s) qui feroit la furface 
plane, tangente de la furface courbe à ce 
point là, ce feroit comme fi ce corps ren- 
controit une furface plane qui touchât 
cette furface courbe au point où ce corps 
la rencontre (4). 5) + 
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‘1757. Plus l'angle fait par la ligne N C 
direction de ce corps avec ce plan GH, 


fera petit, ou plus l'angle fait par cette 


; ligne de direction du corps, & par la lie 


gne perpendiculaire au plan , approchera 
de l'angle droit, plus la force de la puif- 
fance devra être grande , pour que les for- 
ces communes de ce corps & de cette 
puiflance | tendent fuivant cette perpen- 
diculaire au plan : parceque les forces de 
cette puiflance doivent être à celles de 
ce corps , comme le finus de l'angle fait 
jar la ligne de dire&ion de ce corps, & 
par cette diagonale perpendiculaire , eft 
au finus de l’angle fair par la ligne de 
direction de cette puiflance & par cette 
même perpendiculaire (x). Or plus l’un de 
ces deux angles eft grand, plus,l'autre 
eit ptit y). 

758 On voit aifément ici que cette 
puiflance ne peut foutenir ce corps fur ce 
plan, à moins que fa direction 4 R ne 
fe trouve dans l'angle N 4 D complément 
de l'angle C 4 D fait par la ligne de dire- 
étion de ce corps & par la ligne perpendi- 
culaire à ce plan. Car fi la ligne AR de 
cette puiflance tomboit avec la ligne 4 N 
pour ne faire plus qu'une ligne avec elle, 

cette puiffance foutiendroit feule ce corps, 
le plan n'en foutiendroit rien (z\, la dire. 
étion de cette puiflance érant entiére- 
ment contraire à celle de ce corps (4); fi 
<ette ligne A R fe trouve de l'autre côté 
de 4 N ,gbien loin de foutenir ce corps, 
elle l'aidera a ghifler de H vers G. 

759. On voit par ce qui a été dit ci- 

| N v] 


[y] Comme 
on le voiten 
Géomerrie, 


2] N. 4373 


[4] Fin du 
n. 413 & 4317 
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| 
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| 


(6) Depuis 
ken. 686 juf. 
qu'au 635. 


{s) Planche 
2- Fig-5,6, 


|. 7,8&s. 


(4) Fin du 
2%. 413 & 431. 


Le] N. 442, 


SN. 415. 
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D 


300 La Nature expliquée 
deflus (2) les rapports des forces de fa . 
puiflance, du corps, & des forces commu 

nes, de l'un & de l’autre , ou des forces 

que le plan employe contre l'un & l’autre ; 

car Îe plan employe une force égale aux 
forces communes qui réfultenr du con- 

cours de ce corps & de cette puiflance , 

pour fuivre la ligne perpendiculaire à ce 

plan. ; 

760. Plus l'angle R 4 C (6) fair par la 
ligne de cette puiflance & de ce corps efk 
obtus, moins la charge du plan fera grande, 
parceque les directions de ce corps & de 
cette puiflance approcheront plus d'être 
contraires (4): par confequent ce corps & 
cette puiflance employeront plus de leurs 
forces l’un contre l'autre (e) , & il leur 
en reftera moins'pour pourfuivre la ligne 
perpendiculaire à ce plan. 

761. Et cet angle R 4 C pouvant 
augmenter jufqu'à ce qu'il foit de cent 
quatre -vingts degrez, auquel cas les 
directions du corps & de la puiflance, 
feroient contraires (f),le corps & la puif- 
fance employeroient toutes leurs forces 
l'un contre l’autre [g] ,. & leurs forces com- 
munes feroient réduites à zéro : il s'en 
fuit que la charge de cc plan peut. dimi- 
nuer à l'infini, ce corps & la puiïflance 
qui le foutiendra étant toujours en équi- 
libre, & être enfin réduite a zéro , l'angle 
fait par les directions du corps & de la 
puiflance étant de 180 degrez. 

762. Au contraire, plus l'angle R 4C 
fait par les lignes de ce corps & de cette 
puiflance fera petit, plus le corps & la 


par le Raifonnement, Ce. 301 
puüiffance unironc de leurs forces (4), pour (4) N. 443 
faivre ia diagonale perpendiculaire 4D, 
* & par conféquent plus la charge du pla 
fera grande. 
763. Mais cette charge ne peut aug- 
menter que jufqu'a un certain point; fa- 
voir jufqu'à ce qu'elle foit égale aux for- 
ces totales du corps & de la puiffance , par- 
ceque quoique l'angle R 4 C puiffe dimi- 
nuer à l'infini, le terme de cerre diminu- 
tion infinie eft le parallélifme des lignes 
de direction du corps & dela puiflance (+),  (o) N. 414 
auquel cas ils uniflent roures leurs forces 
(p), n'en employent rien J'un contre l'au- (p) N. 438 
tre & le plan a tout à fuporter; mais il 
‘n'en peut avoir plus que les forces rotales 
des deux. 3 
764. Que fi le plan eft parallele 2 la i- A7 0e 
_-gne de direétion du corps (6), la diago- (4) Planche 
nale perpendiculaire au plan qui devra ? EE: de 
être la direction commune de ce corps & , 
de la puiffance qui fouriendra ce corps con- 
tre ce plan, devra aufi être perpendicu- 
laire à la ligne de dircétion de ce même 
corps (4}- . r (49) Comme 
765. En ce cas fi la direction 4 R de Ja on le voit en 
| puiffance ne fe trouvoit point enfermée Some: 
* dans l'angle N 4 D fait par la direction 
du corps & par la ligne perpendiculaire au 
plan, cetre puiflance ne foutiendroit pomt 
ce corps contre ce plan (>). (r) N. 758: 
766. Et fi dans ce même cas (d)la di- 
rection 4 R de la puiflance fe trouve être 
une même ligne avec AN, les forces de 
cette puiflance devront être égales aux for- 
ces du corps (s), leurs directions devenant © X+ 637> 


| çd)Du D. 764 


f 
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GLN. 415 & contraires (+) , le finus de l'angle BAD. 


ar 


[8] Fin du 
ñ. 761. 

(4) Du #9, 
764. 


Li N. 664. 


.i Fig fs 6, 


fait par la ligne de certe puiflance & par 
la diagonale perpendiculaire au plan, étant. 
En ce cas égal au finus de l'angle D 4 C: 
fait par la ligne du corps & par cette mé- 
Me perpendiculaire, puifqu'ils feront tous : 
deux droits, & les forces du corps & de la: 
puiffance n'agiront Point contre le plan (4). 
767. Mais dans ce même cas (a)en ap- 
prochant la ligne 4 R, direction de la puif- 
fance vers la ligne 4 D diagonale perpen- 
diculaire au plan, langle-C4D fair par 
la direction du corps & par cette diago. 


‘ male perpendiculaire, étant plus grand que 


l'angle R 4 D fair par la direction de la: 
piunflance & par cette même diagonale per. : 
pendiculaire ; il s'enfuit que la puiflance: 
devra être plus forte que lc corps (4) & 
que la fituation où elle devra employer: 
le plus de force eft celle où fa direction 
fera perpendiculaire au plan & ne feraplus: 
qu'une ligne avec cette diagonale, parce- 
que c'eft en cette fituation que l'angle faie 
par fa ligne, de direction & par cette dia- 


. onale Tera le plus petit (x). 


768: D'ou il s'chfuit que la puiffance 
‘qui foutiendra ainfi un corps contre un: 
plan parallele à la direction de ee corps, ne 
pourra Jamais employer une force moin- 
dre que celle de ce cofps, & aura befoin: 
d’unc force qui.futpañle d’aurant plus celle: 


— déte corps’, que la direétionide cette pif 


fance approchera-plus de: la perpendiculaire? : 
a plan:cl ot HN Dre o. pif 

769: La fituation dela ligne: AR (4), 
direction de la puiflance, où cetre ligne 


* 
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Fait un angle droit avec la diagohale A D 


perpendiculaire au plan ; Et la fituation où 
Ie finus de l'angle qu'elle fait ave s arte 
diagonale eft le plus grand , puifquilny 


a point de plus grand finus que celui de 


l'angle droit (x), t’elt-a-dire que cette fi- 
tuation eft celle où la diftance entre cha- 
cun des points de cette ligne 4 R à& la dia- 
gonale perpendiculaire 4 D eft plus sran- 
de (y, puifque elle fait un angle RAD 
plus grand qu'un droit , elle s’aprochera 
de cette diagonale 4 D continuée de l'au- 
tre côté de NC, direction du corps: 

770. La ligne R À direétion de la puif- 
fance étant perpendiculaire à la diagonale 
perpendiculaire au plan, où faifant avec 
cette diagonale un angle droit ; fera pa- 
rallele à ce plan. (x). 

771. Et comme la force de cette puif- 
fance eft d'autant moindre comparée à 
celle du corps, que la diftance entre la li- 
gne de direétion de cette puiflance & cette 
diagonale eft plus grande (4) ; il s'enfuit 
que la fituation ou cette puiffance doit être 
la moindre pour foutenir ce COïpS contre 
ce plan, eft celle où fa ligne de direction 
eft perpendiculaire à la diagonale 4 D &t 
parallele au plan (#). * 

772. Et comme cette puiffance ne peut 
être moindre que la quantité des forces du 
corps qui ne feroit pas fourenue . par le 
plan ; fupofé que ce corps rencontrât feul 


“ce plan fans cetre puiflance, puifqu'elle a 
cette quantité des forces du COïps à {ou : 


tenir; & comme dans la fituation parallele 
dc la direction de certe puiflance au plan” 


* 


[x Comme 
on le voiten 
Géométrie. 


(7) N° 659 


(1 N.68, 
C9 À 767» 


[n] N. 768 


A} 


7) N. 751. 
(a) Planche 
2. Fig. 5. 


(2) N. 737. 


(GX N: pré 
cédent. 


+ 


304 ‘La Nature expliquée 
fl n'eft pas non plus aéceffaire qu'elle ait 
ne force pl ÿrande que celle qui refte+ 
roi à ce Corps pour fuivre 16 plan , fup- 
pofé que ce corps reñicontrât feul ce plan 
fans cette puiflance , puifqu’en cette fitua- 
tion elle ne tend point'à éloigner le corps 
du plan, ni à le frrer contre le plan; il 
s'enfuit que cette puiflance qui ne peut 
être moindre que celle du corps, quand 
la direction de ce corps eft parallele au 
plan, aura befoin d’une force d'autant 
moindre : fa direétion demeurant toujours 
parallele au plan, que la direction du 
corps approchera plus de la perpendicu- 
laire à ce plan; & que quand la direction 
du corps fera tout-à-fait perpendiculaire 
au plan ne faifant plus qu'une ligne avec 


fa diagonale AD, la direétion de la puif- 


fance demeurant toujours parallele au plan, 
& faifant toujours un angle droit avec la 
diagonale 4 D , cette puiflance n’aura plus 
befoin de forces, ce qui revient à ce qui 
a été dit ci-deflus (r}. | 
773. Si le plan (4) G H étroit couché 
fur le plan G K auquel la ligue N C dire- 
€tion du corps, cft perpendiculaire , com- ‘ 
me elle feroit aufli perpendiéulaire au plan 
GH, ce corps feroit arrêté {z). Ç 
774: Par conféquent la puiffance dont 
la direétion feroit parallele àce plan n’au- 
roit rien à foutenir de la force de ce COIps, 
le tout étant foutenu par le plan(é). 
775 Dans certe fituarion des deux plans 
GH& GK, la diagonale 4 D perpendi- 
culaire au plan tomberoit fur la ligne N C 
direétion du corps, & feroit.un angle droit 


l } 
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avec la direction de la puiffance, fuppofée 


parallele au plan GH, ce qui revient à 


ce quivient d'être dit (7). 
776. Mais à mefure que l'on écartera 
le plan GH duplan GK, c'eft-à-dire à 
mefure que. l'on ouvrira l’angle KGH, 
angle C A D fera ouvert ou la ligne 4 D 
diagonale perpendiculaire au plan GA; 
s'écartera de la même quantité de la ligne 
, direction du corps perpendiculaire 
‘au plan®G K ; parceque les perpendicu- 


Jaires à deux lignes s’écartent de la mé-. 


me quantité dont ces deux lignes s’écar- 
tent (8). 
777. La direction AR de la puiflance 
érant fupofée parallele au plan GH, ëc 
par conféquent (4) perpendiculaire à la dia- 
gonale AD fupofée perpendiculaire au 
même plan G H ; & ainfi (b)-cette dire- 
. &ion AR faifant avec cette diagonale 4 
D un angle droit RAD, il s'enfuit que 
J'anglé R 4 D dutriangle BAD, cit égal 


à l'angle H KG fait par le finus AK, de 


cet angle H K G dans le triangle H KG. 

778. Et l'angle H GK étant auffr égal 
à l'angle DA C (e)qui eft égal a l'angle 
CD A (b),il s'enfuit que le troifiéme an- 
cle GHK elt égal autroifiime 4 BD, 
. & que les triangles HGK & E AD font 
femblables entr'eux, & leur côtez homo- 
Jogues proportionnels (£). 

779. La puiflance étant donc aux forces 
du corps comme 8 4 à 4 C (4) ou à fon 
égal(é) BD, il s'enfuit que cette même 
puiflance dont la direction eft parallele au 
plan, eft aux forces du corps comme H K 


(4) N° 77% 


(b) Comme 
on le voit en 
Géométrie, 


{ 


Ce] Parle ne 
775: 


[d] N. 6649. 
& 754: 
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finus de l'angle 4 GK & côté homologue 
à 8 4, eitau plan HG homologue àBD, 
ccft-à-dire la puiffance dont a direction eft 
parallele au plan GA eft au corps qu'elle fou- 
tient fur ce plan comme la diftance entre ce 
plan & la perpendiculaire à la direction du 
corps, eit a la Ilchgueur du même plan. 

780. Et comme la dircéion des corps 
 péfans eft perpendiculaire à l'horifon & que 
Ic finus. de l'angle fair par un plan & par 
l'horifon, et la diftance de chale point 
fé] Comme de ce plan à l’horifon (4) où 14 hauteur 
on le voiten de ceplan il s'enfuir que la puiffance qui 
Géomerie Gutienr un coips pefant furun plan G 4 
Lg] Planche (7) obliquement incliné à l'horifon, eft 
2. Higes à ce corps comme la hauteur K 4 de ce: 
plan à fa longeuur  G H, lorfque cette: 

À puiffance cft parallele au plan GA fur le. 
quel elle foutient ce corps. 

781. Et comme le moins de force qu'une 

puiflance doive ävoir pour foutenir un 

corps fur un plan, et} celle qui lui eft né- 

ceffaire lorfque fa direétion eft parallele 
@YN,771 à ce plan(e), il:s’enfuie qu'une puiflance 
nc peut foutenir un corps avec moins de 
force que celle qui: fera aux forces de ce 
Corps comme le finus de l'angle fait par 
la Higne G K perpendiculaire à la dite&ion 
du corps & par le plan ef à a longueur 

. de ce plan, & qu'une Puiffance ne peut 
foutenir un corps pefant {ur un plan obli- 
quement incliné à l'horifon, avec une 
force moindre que celle qui fera à ce corps 
comme la haureur du plan à fa longueur. 
782. On voit ici une infinité de confé- 
quences fe préfenter à l'efprir, & de ces 
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principes on découvre un nombre innom- 
brable “de véritez touchant Îles plans, qu'il 
n'eft pas néceflaire de déduire au Jong, 
étant plus convenable de laifler aux Le- 
éteurs le plaifir de faire eux-mêmes des 
découvertes. 
783. Il fe préfente une difficulté au {u- 
jet de ce qui a été dit ci-deflus (f). Voici 
ce que l'on peut objecter : Il ef aifé, dira- 
ton, de concevoir que fiun corps 4 (2), 
étroit pouflé fuivaut la direction 1 H par 
deux puifflances capables de fe réfléchir à 
la rencontre de quelqu'autre obftacle , 
fans néanmoins fe réfléchir lune à la ren 
contre de l’autre ; que l’une rendit à aller 
faivant la ligne 1 K, & l'autre fuivant la 
ligne 1E, celle qui tendroit {uivant la 
ligne 1E , pourroit fe réfléchir au point 
4, (4) fuivant la ligne H C, pendant que 
l'autre qui fuit 7 K parallele au plan EF, 
nc rencontrant aucun obitacle (g) invin- 
cible , continueroit comme auparavant , 


ce qui fcroit retourner le corps fuivant la | 


ligne AK. 


784. On conçoit de même, dira-t-on, 


que fices puifances ne fe réfléchiflent 
point à la rençontre d'un-obftacle invin- 
cible, mais qu'elles fotent de nature à s'ar- 
rêter en continuant toujours d'être pouf- 
fées chacune fuivant fa premiére dire 


ion, la puiffance qui agira fuivant la lie. 


gnc 1E ou C H fera atrêrée, quant à ce 
qui regarde fon mouvement propre (4), 
& fe trouvera fans autre mouvement que 
celui qu'elle recevra de l'autre puiffance , 


& que cette autre puiflance continuera fon: 


(f Depuis 
len.744.jufs 
qu'au 749: 

[b1 Planche 
24 ES Here 


< 


(k) 1. part. 
éh. 15. art. o. 


(#] Dans Ja 

emande qui 
fuit Paxiome 
par lequel i] 
commence 
fon projer 
d’une HOu- 
velle mécha_ 
nique. 

Ek] N. 783, 
784 & 785. 

{?) N. 665$. 
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chemin le long du plan E F; que le corps 
n'ira plus qu'aveë la force de cette autre 
puiffance , ne recevant plus rien de la pre+ 
miére dont l'action eit foutenue & arré- 
tée par le plan EF. 

785. Mais on prétendra que nous ne 
Concevons pas de même qu'un corps mu 
par une fimple puiffance ; qui tend fimples 
ment fuivant la ligne 7H, doive avoir 
ces deux direétions 1 K & 1E, & même 
une infinité de direétions vers trous les 
côtez, comme le dit M' Rohault (2), 


comme fi chaque point tendoit à aller de 


fon côté, & qu'il s'en crouvât un furchar- 
gé de l'impreffion de tous les autres, com- | 
me le prétend M' Varignon 15). 

786. Pour répondre à certe difficulté qui. 
vient d'être propofée (4) je dirai qu'à la 
vérité fi on ne compare le corps 4 qu'à 
lui feul & à fa foule ligne de direction 7 H, 
fans avoir égard aux obftacles qu'il peut 
réncontrer, il peut ne fe trouver pouflé 
que par une feulé puifflance, & qu'en ce 
cas quoique cette puiflance fafle le même 
effct fur ce corps (/) pour lui faire fuivre 
la ligne / A, que feroient deux puiflances 
dont l'une agiroit fuivant la ligne ZE, & 
Fautre fuivant la ligne 1 K, cependant il 
ne paroît pas qu'elle fafle le même effet 
quant aux deux impreflioré , l'une fuivant 
?K, & l’autre fuivant 1E. 

787. Mais fi on compare ce corps aux. 
obftacles qu’il peut rencontrer, alors quoi 
qu'il n'ait point en effet réellement & 
ætuellement toutes ces impreffions vers 
soute forte de côtez, il les a yirtuclle- 


+ 


ÿ 
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ment, c'elt-à-dire que l’obftacle fair le 


même cffer que fi ce corps avoir toutes 
ges impreffions , parcequ'en effet (0) fi deux 
. corps fe rencontrent fuivant des directions 
+ moyennes , leurs direétions participent des 
mêmes & des contraires ; que cette parti- 
cipation dépend non point de différentes 
caufes qui meuvent ces corps, Îes unes 
fuivant une même direction, les autres 
fuivant des directions contraires, non 
point de la fituation, du mouvement ou du 
repos de leurs lignes de direétion à l'é- 
gard des corps étrangers , mais de la fim- 
ple fituation de ces lignes l'une à l'égard 
de l’autre comme il a été prouvé ci-def- 
fus (#}), par exemple du compas. | 
788. J@ dirai fincérement que cette dif- 
ficulré que l'on vient de propofer (4), ma 
fait autrefois beaucoup de peine, & que 
je ne me trouvois point du tout fatisfait 
de la maniére dont Jes Carréfiens expli- 
quent l'égalité des angles d'incidence & 
de réfléxion. J'étois cependant perfuadé 
d'un autre côté, que quand un corps ren- 
contre un plan fixe &c immobile , l'action 
de ce plan fe fait fuivant la ligne perpen- 
diculaire à ce même plan au point de ren- 
contre ; il me paroifloit même que le mou- 
vement du corps, qui rencontroit obli- 
quement ce plan , n'étant point fuivant 
cette perpendiculaire , devoit encore con- 
tinuer en partie comme auparavant & en 
partie être changé ; {avoir en tanr qu'il 
trouvoit de la réfitance. L'idée du compas, 
ce qui cft dit ci-deflus (o) me venoit dans 


l'efprit, & je mavifai d'une expéricnce 


(o] Depuis 
len.412 jui 
qu’au 420» 


(5).N. 419: 


(a) Depuis 
le n. 783 juf- 
qu'au 78e 


{o] Depuis 
le n. 412 juf- 
qu’au 420+ 


fp) Planche 
2: 118.10, 


«4 


* 
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qui me réuflit comme je l’avois conje@u4 
ré : je ne fai point fi quelqu’autre l’a faire 
& publiée, je ne l'ai vûe dans aucun Au 
teur, & fi je l’avois vüe dans quelque li- 
vre , J'en ferois honneur à celui qui l'au- 
roit découverte le premier ; quoi qu'il en 
foit, je ne prétens point en faire un vol 
à perfonne, elle n'eft pas d’ailleurs aflez 
curieufe pout m'en faire honneur. 

789. Je figurai un morceau de bois com- 
me il eft repréfenté 4 8BD(p), je di: 
fois en moi-même; s’il eft vrai que l'action 
d'un plan fe fafle fuivant la ligne perpen: 
diculaire à ce plan, & que le corps qui 
étant en mouvement rencontre oblique- 
ment ce plan, doive conferver tout ce qui 
ne tient point de la direction pérpendicu- 
laire, 1l doit arriver deux cffcts différens 
par le moyen de ce plan, l’un en pouffant 
le corps 1 à reflort & capable de fe réflé- 
chir fuivant la ligne HF contre le plan 
fixe AD, l’autre en pouffant le plan 4 D 
le long de la ligne F H contre le corps Z 
qui foit fans mouvement avant lation du 
plan. : 

790. Danse fecond cas le corps 7 pouf 
par le plan doit fuivre la ligne FE per- 
pendiculaire à ce plan 4D , puifque lation 
de ce plan fe fait fuivanc cette perpendi: 
culaire, & que le corps Z n’a de mouvez 
ment que ce qu'il reçoit par l’action du 


plan; au lieu que dans le premier cas, fi 


le corps Z eft d’une nature à fe réfléchir, 
il doit fuivre la ligne F G qui s'écarte de 
la perpendiculaire FE autant que fa di 


tection HF s'en écartoit; parcequ'outre 


\ 


14 % > 
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la direction FE communiquée à ce corps 
par le plan AD , il conferve ce qu'il avoit 


de mouvement fuivant la direétion H G° 


parallele au plan 4 D. L'expérience fe trou- 
. va conforme à cette penfée ; & par con- 
féquent en confirma la vérité. 
791. Cette même expérience peut fervir 
à démontrer la vérité d’une explication 
que M' Poliniéres donne d'une expérien- 
ce (b) de fon livre. Voici la préparation 
de cette expérience telle qu’il la raporte : 
Le rond EB({a), dit-il, de huit pouces 
un quart ou environ de diamètre eff 
fait de fer blanc: il y à dix huit lames 
auffi de fer blanc, quoique la figure n’en 
répréfente que fept pour éviter la con. 
fufion, Elles font pofées obliquement cd 
Jont d'un pouce & cinq lignes de large 
en E, B, H,C, dc. ox elles font fou- 
dées, & font plus étroites au centre où 
elles font auf fondées; € à ce centre 
eff aulfi foudée une pointe qui fe termine 
en Den forme de pivot. AB eff une ef. 


péce de chaffis de fer blanc d'un pied de 


haut, à ce chaffis eft collé du papier blane 
borné, fi on veut, de figures proprement 
_deffinées. DF ef un [apport ajufié [ur 
Jon pied FG, € fur ce pied en G 6ff un 
-petit chandelier pour y mettre une chan- 
delle on une groffe bougie:ce chandelier 


(b)  Expé- 
rience 9, pres 
miére Edic, 
& 25 dela 2. 
Edit. 

[g] Planche 
2. FI. lle 


eff attaché avec un clou à coté, afin 


qu'en le tournant on puiffe l'aprocher de 
F, ou l'en éloigner s’il ef} néceffaire. 
792. Voici préfenrement le fait tel qu'il 
eft raporté dans le livre de M" Poliniéres 
& tel qu'une infinité de perfonnes l'ont 
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vü dans tous les Collèges de Paris, où il fe 


. donné la peine de faire tous les ans des » 


(a) Edit. 2. 
page 170. 


{r} Planche 
2. Fig. 12 


expériences publiques pour l'inftruétion 
des Philofophes qui finiffent leur cours : 
Lachandelle étant placée en G, allumée, 
Gr cette efpéce de Lanterne étant libre fur 
Jon prvot em D où eff une petite plaque de 


métal, alors La lanterne AB tournera tous 


fours du même côté continuera pendant 
que cette chandelle fera allumée, Cette 
même expérience a fervi à imaginer un 
tournebrochc décrit par M" Poliniéres (4). 

793: Voici l'explication que M" Poli- 
niéres donne de cette expérience. Cette 
expérience, dit-il, fert à pronver que les 
chocs obliques font leurs impreffions [ui- 
vaut la ligne qui eff perpendiculaire aux 


furfaces qui [ont frapées AB (x); repré- 4 


fente une des lames de fer blanc pofée 
obliquement. La chandelle étant allumée; 
[a fumée S'eléve  frape en D fuivant 
la direilion DE. Cette force, qui tend 
vers E eff éçale à celle qui naitroit du 
concours d'aition de deux autres forces, 
dont l’une agiroit [uivant DB ç& l'autre 
futvant DF, @ qui feroient entre elles 


comme DB eff à DEF, Confidérons donc. 


ces deux forces , celle qui agiroitfuivant 


DB n'agit aucunement fur La furface A. 


B: «1 refle donc de l'effort total de la fu- 
sie de la chandelle, la force qui agit 


Juivant la perpendiculaire DE. Toutes : 
ces lanies de fer blanc du fond ER étant w 


inclinées du même côté, la fumée de la 


chandelle agit [ur toutes ces lames l'une « 
Après l'autre avec la même force & de“ 


la 
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ta même maniére en [uivant la même di. 
rection : c'eft pour cela que cette lanterne. 
tourne, qu'elle tourne toujours du mére 
côté. | | | 
794: Il faut remarquer ici qu'en fuppo- 
fant que le choc oblique fait fon impref- 
fion fuivant la ligne perpendiculaire à Ja 
furface qui eft frapée, cela peut fervir de 
principe pour expliquer cetre expériénce ; 
mais cette expérience n'eft pas une preuve 
_Convaincante que le’choc''oblique ‘fafle 

fon impreflion füivant cette perpendicu- 

laire : car quoiqu'elle fe déduife bien de 
cette fuppoñtion une fois faite, cependant 

4} n'eft pas certain qu'il n'y ait pas d'air 

tres fuppoñitions d'où on puifle aufli a dé. 

duire , de même que quoiqu'en fuppofant 
qu'un plan réfiffe fuivant da ligne qui lui 

<it perpendiculaire, au‘corps/qui le ren- k 
‘contre obliquement (5), on conçoive foft (5) N. 789, 

bien que ce corps doit fe mouvoir le long & 790. 
de ce plan (+), lorfqu'il n'eft pas de nature: @):N. 749. 

à fe réfléchir, les corps qui fe meuventile 
Hong d’un plan après l'avoir rencontré obli. 

‘quement, ne font pas une preuve demon- 

ftrative que ce plan réfifte füivant la ligne 


“qui lui'eft perpendiculaire, 
1 795. H refte même contre cette fuppo- 
fition que lés plans réfiftent fuivant la li- 
gne qui leur eft perpendiculaire, & que 
“le choc oblique des corps qui lesrencon- 
‘trent fe fait fuivant certe même perpen- 
diculaire ; la difficulté qui a été propofée 
ci-deflus (4), au lieu que l'expérience que MN 78, 


“> + F L'és 6 k 1 8 
j'ai rapportée (x) ,:effune démonftration ? At ÿ 
certaine de cette vérité. | MT 


O 
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796. M: Poliniéres voudra bien ne pas 


trouver mauvais que je fafle certe réfléxion 


La] Planche 
3. entiére. 


D1N.664. 


x 


fur fon explication. 1°. Parceque pour être 
très habile on n’eft pas infaillible , un igno- 
rant peut apercevoir dans un grand Ou- 
vragc, ce que l'Ouvrier, qui y connoît in- 
comparablement plus de chofes, n’y aper- 
cevoir:pas. 2°. Parceque cette propofition 


de M:Poliniéres, qui dit que cette expé- : 


rience prouve.que :le, choc oblique fe fait 


fuivant la das perpendiculaire à la fur- 


face qui eft frapée , n'eft point le but prin- 
cipal qu'il fe propofe , fa premiére inten- 


tion n’eft point de la prouver, mais d'ex- 


pliquer fon expérience par cette fuppo- 
fition. 
797. Après ces réfléxions fur les plans 
fixes & immobiles , qi font les premiéres 
machines que la Géoftarique nous pré- 


F4 


fente, nous viendrons à la confidération . 


des leviers. Je fuppofe en premier lieu deux 
puifflances E & F (4) apliquées aux points 
O &.X du levier M N de quelque efpéce 


& en quelque fituation qu’il foit, quelque: 


angle que faffent les lignes de direction de » 


ces puiflances. 


798. Si elles font entre elles comme les 
côtez d'un parallélogramme ARGS fait, 


fur leurs lignes de direction dont la dia-, 


gonale foit 4G, elles rendront par un 
mouvement commun à fuivre cette diago- 


nale [y], parcequ'elles feront le même effet 


que fi elles agifloient toutes deux au point 
A ; favoir la puiffance E fuivant la ligne 


AS, & la puiffance F fuivant la ligne 4 
R, auquel cas leurs forces étant entre elles! 


(4 
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comme Îes côtcz 485 & AR, leur dire- 
-Éhion commune fera la ligne AG[v]. 
+ 799. Si cette diagonale pañle parle point 
fixe B du levier, ou que ces puiflances 
foient en raifon réciproque des diftances 
BP & BD de leurs lignes de direction 
‘au point fixe du levier [4], ces puiflances 
demeureront fans mouvement & en équi- 
libre [z], parceque ce point fixe eft un 
obftacle invincible qui fe trouvera dans 
leur chemin, & la direction-fuivant la- 
quelle ce point fixe agira, fera la ligne 4 
G de Gyvers 4, qui cft la direction con- 
traire à la dircétion commune de ces deux 
puiffances. | 

800. Plus l'angle fait par Jes lignes de 

direction de .ces puiflances fera grand, les 
puiffances agiffantes par le même côté du 
levier [+], ,moins le point. fixe aura, de 
charge à porter [£], parceque la diagonale 
A G aura moins de raport aux côtez du 
parallélogramme ARGS. 
… 8or. Et cet angle pouvant augmenter 
* juqu'a ce qu'il foit de 180 d. auquel cas 
Ja diagonale 4 G fera réduite à zéro. La 
charge du point fixe peut diminuer jufqu’à 
ce quelle foit réduite à zéro, quoique les 
puiflances foient toujours en équilibre en- 
tre elles. 

802. Au contraire plus cet angle fait 
par les lignes de direction des deux puif- 
fances fera petit, les puiffances tirantes par 
le même côté du levier [+) , plusle point 
fixe aura de charge à porter [c], parceque 
la diagonale 4 G aura plus grand raport 
aux côtez du parallélogramme AR G $. 

O ij 


[71 N,664. 


(b) N. 659: 


(L)N.66$, 
663 , 729 à 
732° 


« [a] Comme 
dans les Fig. 
1. & 2. 
Planche 3. 
(8) N. 441, 
636 , 687, 
691: / 


Ce] N. 443, 
686 & 638. 
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803. Et fi les lignes de direétion de ces 
puiflances font paralleles , & que ces puif- 
fances agiflent par le même côté, le point 
fixe portera toute la force des deux puif- 
Le] Ncéso. fances [e] , parceque leurs directions étant 
(f1N.432. les mêmes (f), elles uniflent routes leurs 
forces enfemble contre le point d'apui & 
G)N- 444: n'en employent rien l’une contre l'autre (£g), 
& qu'en ce cas la diagonale 4 Geft égale 
à la fomme des deux côtez faits par lés 
lignes de ces deux puiffances : car fi of 
ouvré l'angle 4R G jufqu'acce que les H- 
ones AR & RG n’en faflent qu'une, la 
diagonale 4G qui augmente à mefure 
que cet angle s'ouvre, deviendra égale à 
la fomme des deux côtez AR & RG:0or - 
tg) Comme le côté AS elt égal au côté R G (4 ):° à 
onle voir en 804. C'eft donc dans cette fituation pa- 
Géométrie.  rallele des! directions des puiflances en tt. 
ue rant vers le même côté que‘ces puiflances 
ont le plus de force contre ce point d'a- 
e pui, ou que là charge de ce point d'apui 
eft la plus grande. & MARI ER 
8oç. J'ai dit en tirant du même côté, 
‘car quand ces puiflances tirent de diffé. 
rens côrez & que leurs lignes font paral- 
leles ! leurs dire@ions fe changent en con- 
EN. 431. trairés (By, fi elles agiflent au même point | 
blinche dulevicr commeles puiflances D'&E (4), n 
4. Fig. CUS employent toutes leurs forces l'une « 
contre l'autre & n'employenrt rien contre " 
Je point d'aput (:), lequel en ce cas a le & 
moins dei charge qu'il puifle avoir de ces 
puïllances’, fi ellesfünt en équilibre entre, 
elles, c'eft-a-dire qu'il n'en reçoit aucune 


charge." 


(1) N-: 437° 


A # 3 
jath # } EI) 48% 


f 
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806. Quoique l'angle fait par les hgnes 


A 


des puiflances.ne puifle pas augmenter à 


l'infini d'une augmentation toujours égale 
& qu'il y ait un terme au-delà duquel sl 
ne peut plus augmenter; favoir quand les 
deux dignes n’en font plus qu'une & que 
leurs directions deviennent contraires (b), 
il peut. cependant recevoir à l'infini une 
augmentation qui diminue toujours : car 
l'étendue étant divifible à l'infimi (#7), cet 
angle-peut devenir droit, :pais contenir un 
droit & demi , puis un droit & trois quarts 
de droit & ainf. de fuite à l'infini, de la- 
quelle. progrceflion infinie le terme fera la 
direction contraire de ces puiffances. 

807. Et comme la charge du point d’a- 
pui duninue à-mefure que l'angle fait par 
les lignes de direction de ces puiflances 
augmente, les. puiflances tirantes par le 
même. côte du levier (+); 1l s'enfuit que 
cette charge peut diminuer à l'infini, 
que le terme de cette progreffion infinie 
en-diminuant fera zero; ceft-a-dire que 
Je point d'appui n'aura plus de charge à 
 foutenir de ces puiffances, lorfque l'angle 
fait par leurs lignes de directions fera le 
plus grand qu'il puifle être, c'eft-a-dire 
Jorfque leurs- directions, feront contraires 
-& la diagonale 4 G réduire à zero (g). 

808: L'angle fait par les lignes de di- 
section de ces puiffances peut diminuer à 
l'infini (7), & le terme de cette progref- 
fon infinie fera le parallélifme de ces li- 
gnes de direction des puiflances (p).. Cette 
diminution de l'angle à l'infini n'eft pas 
égale ou par parties égales , mais par par- 

| O u} 


Ch] Ni 431, 


mFindun. 
114. 


g Findun, 
-691° 


n Ein dun. 
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p N.414È 
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A N. 802. 
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tics proportionnelles ; favoir de droit à 
demi droit, de demi droit au quart, puis 
au demi quart d'un droit & ainf de fuite 
à l'infini, jufqu'à ce que les lignes foient 
paralleles. 
809. Et comme.la charge que le point 
d'apui reçoit de ces puiflances tirantes par 


le même côté du levier, augmente à me- 


fure que l'angle fait par les lignes de di- 
rection de ces puiflances diminue (4), 
quoique cette charge ne puifle pas aug- 
menter à l'infini d'une augmentation tou- 
jours égale, elle peut cependant augmen- 
ter à l'infini d'une augmentation qui di- 
minuce à l'infini, & le terme de cette pro- 
grcflion infinie d'augmentation eft une 
RER égale aux forces totales des deux 
puiffances (£), lorfque les lignes de dire- 


étion de ces puiflances font paralleles 


puifqu’alors elles uniflent toutes leurs for- 


ces contre le point d’apui, & qu’elles n'en 


employent rien l'une contre l’autre (6). 
810. Ces puiflances ainfi en équilibre 
font en raifon réciproque des diftances de 


leurs lignes de direction à la diagonale | 


(4) qui pale par le point fixe (e), & par 
conféquent en raifon réciproque des di- 
itances PB & DB (g) de leurs lignes de di- 
reétion au point fixe B. De forte que fi la 
diftance de l’une eft triple de la diftance 


de l'autre, il ne lui faudra que le tiers 


des forces de cette autre pour demeurer en 


équilibre avec celle. : 
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811. Mais fi les puiffances tirent par dif- … 


férens côtez du levier (f) & font apliquées 


te 3» 4 S+ à différens points de ce même levier, plus 
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l'angle X 4 O fait par leurs lignes de di- 
_ retion fera grand, plus le point d'apui 
aura de charge à porter , puifqu'en ce cas 
l'angle R 4 $ étant plus petit; la diago- 
nale G 4 qui pañle par le point fixe B, 
aura un plus grand raport aux côtez S 4 
& RA.. Ge 

812. Et quand cet angle X 4 O feraele 
plus grand qu'il puiffe être, c'eft-à-dire (g) 
de 180 degrez, les lignes EX & FO tom- 
tombantes l’une fur l'autre , les directions 
de ces puiffances fe réuniflant en une, le 
point fixe aura la plus grande charge qu'il 
puifle avoir à porter, de ces deux puif- 
fances ainf difpofées l'une d’un côté du le- 
vier, l’autre de l’autre. (b). 

813. Et plus cet angle X AO fait par 
les lignes des puiflances is agiflent par 
différens côtez du levier, fera aigu , moins 
le point fixe aura de la charge de ces deux 
puiffances à porter ; parceque l'angle RAS 
du parallélogramme RAS G devenant plus 
grand, la diagonale 4 G a moins de ra- 
port aux côtez R À & AS. 

814. Si on ouvre l'angle RAS du pa- 
rallélogramme R G SA (i), jufqu'à ce qu'il 
foit le plus grand qu'il puifle étre, c'eft- 
_à-dire de 180 degrez (2), les côtez R G & 

G A s'aprochant toujours de ce côté RA 
jufqu’à ce qu'ils ne faffent plus qu'une li- 
gne enfemble & qu'ils foient paralleles au 
côté R À, alorsle côté R A direction de 
l'une des puiffances, fera égal aux deux 
côtez G À & RG ou AS égal à RG, 
c'eft-à-dire à la diagonale & au côté fait 


par la ligne de direction de l'autre puif- 


fance, O üi 
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815: En ce cas Ja diagonale étant la dif: 
férence: entre les deux lignes de direétion 
des deux puiffänces , Ja charge ‘du point 
d'apui fera la différence entre. les forces 
des deux: puiffances (2). 


816. Et: comme c’eft dans cette fituation 


parallele des lignes de direction de ces 
deux puiflances que le point d'apui a le 
moins de charge à porter de ces puiffan- 
ces agiflantes par différens côtez du levier, 
puifqu'à mefure que l'angle fait par leurs 
Hgneside direction diminue » cetté charge 
diminue (2) ; il s'enfuit que deux puiflans 
ces agiflantes. par différens*côtez. du lez 


-vier, la pius petite charge que le point 


d'apui puifle enrecevoir, ceft Ja différence 
des deux puiffances. Que fi les deux puife 
fances agiffantes de différens côtez font 
apliquécs an même point du levier (0), plus 
l'angle fait par leurs lignes de direction 
fera petit, plus le:point fixe fera chargé, 
jufqu'à ce que ces lignes devenues :paral- 
leles, le point fixe porte toute la force des 
deux puiflances en équilibre ; & quand cer 


angle fera Ie plus grand qu'il puifle être (P}s-. 


la charge du point fixe fera réduite à zero, 
&c la différence des deux puiffances égale. 
ment éloignées de ce point fxe étant aufli 
Zero quand elles font en équilibre, il s’en- 
fuit que même en ce cas, la plus petire 
charge du point fixe fera la difference des 
deux puiflances. 

817. Que l'on conçoive préfentement 


tant de puiflances que l'on voudra appli | 
_quées fur un levier avec telles direétions : 
-que l'on voudra leur donner , il fera aifé 
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fachant les raports de leurs forces, de dé- 
terminer le réfultat de leur concours & Île 
“point du levier fur lequel elles feront équi- 
libre entre elles, & qui par conféquent. 
devra étre le point fixe pour qu'elles foient 
toutes arrêtées en équilibre & fans mou- 
_yement. 
_.. 818. Supofons , par exemple les puiffan- 

CsM,N, O,P, & @ apliquées fur un 
: Ievier (4), pour trouver lpoint fixe où 4 Planches. 
elles ‘feront équilibre , il faut favoir les'ra- F8: 1 & 2. 
ports de leurs forces entre elles, aprés 

quoi fur les lignes GQ & A P directions des 

puiflances @ & P, on fera un parallélo- 

gramme duquel le côté 7 R fera au côté 

ÿ $ comme la puiflance P à la puiffance Q. 

‘On marquera la diagonale YF K, ce fera 
cette diagonale ‘que les deux puiflances 
 P & @ devroient fuivre (r), &'par con- pr N. 664. 

féquent (5) ce fera dans cette diagonale que + N. 299, 
devra être le point d'apui, pour que ces 
deux puiflances P & @ foient en équilibre 
entre elles. Si en continuant le levier, fu- 
pofé qu'il foit befoin, il rencontre cette 
diagonale en quelque point Z que ce fott, 
ce fcrale point qui devroit être lé point 
fixe pour tenir ces deux puiffances en équi- 
MHDre critre élesT/hS UT CE 24 IN. 793. 
819. Préfenrement fi on continue la dia- 
gonale YK , direétion commune des puiflau- | 
ces P & ©, &ela ligne EO direction de la Ù 
puiflance O , jufqu'à ce qu'elles fe rencon. 
trent en quelque point T',on n'aura qu'afaire 
fur ces deux ligncs TK & TO, un parallé- 
logramme duquel fe côté T'Y foir au côté 
FT Z comme les forces communcs des deux 
O y 
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puiffances P & @ aux forces de la puif- 
fance O. ( On fait que ces forces commu 
nes de P & Q font(”)aux forces de P, 
comme la diagonale F K au côté V R & 
aux forces de Q comme F K à PS). On 
marquera la diagonale T X de ce parallé- 
loyramme, ce fera la ben (x) dans la- 
quelle la puiflance O fera en équilibre 
avec les forces communes de P& Q, où 
dans laquelléces trois puiflances O, P ë& 
Q feront en équilibre entre elles, &t le 
point F où cette diagonale rencontre le 
levier, devroit être le point fixe pour te- 
nir ces trois puiflances en équilibre entre 
elles, à ne confidérer qu’elles trois. 

820. Mais en les comparant à la qua- 
triéme puiflance N , il faudra conduire la: 
ligne T X. dircétion commune des trois 
puiflances OPQ, & la ligne NC dire- 
étion de la puiflance N, jufqu'à ce qu- 
elles fe rencontrent au point à, puis fur 
ces lignes faire un parallélogramme dont 
de côté bg foit au côté be, comme les. 
forces communes des trois puiflances. O P 
Q aux forces de la puiflance N.. On con- 
duira la diagonale &4, qui fera la ligne 
où les forces de ces quatre puiflances fe 
réuniront y), jufquaà ce qu'elle rencon- 
tre le levier à quelque point D , qui fera 
le point où ces quatre puiflances N OP & 


.…. Q fcroient équilibre entre clles (x), à ne 


confidérer qu'elles féulement: 

821, Mais fi on les compare à la puif- 
fance M. on conduira la ligne bd dire- 
ion commune des quatre puiflances. N O 
P & Q & la ligne 4 M direétion de fa 
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puiflance M, jufqu'à ce qu'elles fe ren- 
contrent en quelque point /, on fera fur 
ces lignes un parallélogramme dont le côté 
ls fera au côté /m comme les forces com- 
munes des quatre puiffances NOPQ aux 
forces de la puiffance M ; on conduira la dia- 
gonale ; / (d) ou tm (e) direétion commune 
_ des cinq puiffances MNOP & Q jufqu'à ce 
qu'elle rencontre le levier en quelque point 
B,.& ce fera le point qui devra être le point 
fixe pour tenir toutes ces puiflances en 
. équilibre. | 
812. Que files directions de ces puif- 
fances font paralleles entre elles & qu'elles 
tirent du même côté (4) on prendra un 
point Z entreles points H & G ou les di- 


_ rections des puiflances P & Q rencontrent 


le levier, tellement fitué que la diftance 
L G foit à la diftance L H commela puif- 
fance P à la puifflance Q, & ce fera le 

point où ces deux puifflances feroient équi- 
libre (8) entre elles, & la charge de ce 
point L étant cu aux deux puiflances P 
& Q prifes enfemble(c)ce fera comme fi 
au lieu de ces deux puiffances P & Q il 
y avoit une feule puiflance égale aux deux 
enfemble appliquée au point L. On pren- 
dta donc entre le point L & le point E 
ou eft appliquée la puiffance O un point 
F, rellement fitué que la diftance F Z foit 
a la diftance FE, comme la puiflance O 
eft aux puiflances P & Q prifes enfem- 
ble, ce fera à ce point F que fe fera l’é- 
quilibre des trois puiflances O P & Q, & 
la charge que ce point F recevra de ces 
trois puiflances {fa égale à ces trois puif. 

O y) 


d Planche 
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# N. 805. -fances enfemble (4) , & ainfi de fuite. : 
823. Que fi les direétions de ces puif- 
fances font paralleles, que ces puiffances 
tirent de différens côtez & que le point 
d Planche4. fixe B foit à l'un des bouts du levier{d), 
Fig $. “on confidérera d'abord les puiflances M. 
& N appliquées aux points 4: & C; on 
prendra un point L tellement firué que la 
diftance L A foit à Z CG comme la puif- 
fance N àla puiflance M. Leur équilibre 
es N. 6721 & fe fera à ce point L(e), &'la charge de ce 


799: point L étant égale à la différence des 
FN. 815 & “deux puiflances M & N (f), ce feracom- 
816. me fi au lieu des deux puiflances M & N 


appliquées au point 4 & C, il y avoit 

une puiflance égale à leur différence ap- 

pliquée au point L: De même la puif- 

fance O avec cette différence des puiffan- 

ces M'& N pourront faire équilibre au 

point D qui fera chargé d'une force égale 

ÿ a la différence entre la puiffance O & la 
- différence des deux M & N. La puiflance 

: Q & cette feconde différence pourront « 

de. même faire équilibre au point 1, & 

l'impreffion du point / avec la puiffanceP , 

pourra faire équilibre au point fixe B. 

Que fi le point fixe B n'eft: point à une 

* extrémité du levier, mais entre les deux 
extrêmitez, on cherchera le point de l'é- 

quilibre de toures les puiffances qui tirent » 

| par un côté, par exemple des puiflances 
_gPlanche4. Q O M (7) à la maniere expliquée ci-def- 

_ Fig. 4. fus(h), que cet équilibre foit par exem- 
HSE ple au point 1, qui fera chargé d'une im- 
preffion égale aux forcés des trois puiflan- 
ces cenfemble (4), on cherchera enfuite de 


par le Raifonnement, É‘c.. 315 
{a même maniére le point de l'équilibre 
de toutes celles qui tirent par l’autre cÔtÉ, 
comme des puiflances P & N'(/), que cer 


l'Planche 4. 


“équilibre foit au point F qui fera aufli char- Fig- 4: 


gé d’une impreflion égale à la force des 
deux puiflances P & N , (p) ce fera comme 
fiune puiflance égale aux trois puiflances Q 
O M, agifloit au point 1 , & qu'une autre 
"égale aux deux P & N agit au point F; 
’fi l'impreffion du point Z eft à celle du 
point F comme la diftance BF à la di- 
{tance B1, l'équilibre de toutes ces puif- 
fances fe féra au point B (#7), & la char- 
ge de ce point fera la différence des deux 
impreilions des points 1 & F[7], dont la 
premiére eft égale aux trois puiffances 
Q 0 & M, & la feconde égale aux deux 
‘‘puiflances P & N. S er 
824. C'eftfurles principes que nous ve- 
* nons d'établir (4) que fi on met deux poids 
égaux en deux baflins F & G (0) de pe- 
fanteur égale, ils feront en équilibre fi 
leurs lignes de direftion font également 
éloignées du point fixe 1, autour duquel 
doit tourner la ligne D E aux bras égaux 
© ID &IE, de laquelle font fufpendus les 
baflins égaux F & G; c'eft pourquoi en 
prenant dans la main le manche 4B,la 
languette s'arrêtera dans la fente qui 
- eft faite dans le manche 4B, ce qui eft 
la marque de l'équilibre. Que fi l'un des 
deux poids eft plus pefant que l'autre, 1l 
defcend , l'autre eft enlevé & la languette 
fort de la fente & panche vers celui qui 
defcend. \ 
825. Mais fi les poids étant inégaux font 
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attachez aux deux bras d’une balance tel- 
lement difpofée que la diftance entre la 
direction du poids 8(p)& le point fixe 4 
foit contenue dans la diftance qui eft en- 
tre la direction du poids E, & ce même 
point 4 autant de fois que la pefanteur 
du poids E eft contenue de fois dans celle 
de B, ou que les pefanteurs de ces corps 
foient en raifon réciproque avec les di- 


: ftancesde leurs lignes de direction au point 


_4N. 798 
& 799. 


rPlanche $. 
Fig. 4. 
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poids fufpendu au crochet 4 fera enlevé 


s:N. 659. 


fixe 4, ces poids feront encore en équi- 
libre (3). ge 

816. Ceft ce qui fait qu'en. prenant un 
pefon ou balance Romaine dont les bras 


font inégaux, foutenue par l’anneau E (r} 


au point d'apui B, qu'à un pouce de di- 
ftance de ce point B foit attaché le cro- 


chet 4, que l'on fufpende un poids 
tel qué l'on voudra ; par exemple de 12 
livres | & que l’on fufpende un contre 
poids D d'une livre à autant de pouces du. 


point B que le poids fufpendu au crochet 


A pefe de livres, par exemple au point 12. 


ces poids feront en équilibre (4) 
827. Et fi le contfe-poids D approchoit 


plus de Fextrèmité G, de forte que la di. 


ftance entre le poids D & le point d'apui B, 
contint plus de fois la diftance entre le 
crochet & le même point d’apui que la: 
pcfanteur du poids fufpendu à ce crochet 
ne contient de fois la pefanteur du con- 
trepoids D, ce contre-poids baïflera & le 


quoiqu'il pefc douze fois plus que le con- 
tre-poids (#). 
828., Au contraire, fi le contre-poids D 


D 
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approche plus du point d'appui B, de forte 
que la diftance entre ce coutrepoids & le. 
_point d'appui B ne contienne pas tant de 
fois la diftance qui eft entre le crochet 
V4 & ce même point B, que la pefanteur 
“du poids fufpendu au crochet 4 contient 
_ de fois celle du contrepoids D , le contre- 
Mpoids D fera enlevé ; & le poids fufpen- 
du au crochet fera.abbaïffé (r). 


| 829. Ainf pour que Îe pefon foit jufte ;. 
il fauc qu'il foit conftruit de maniére: 


que le bras FB plus court avec fon cro- 
… chet 4 foit en équilibre avec le bras plus 
- long B G fans contrepoids. 


… 830.11 faut ici remarquer qu'il y a deux: 


…_ anneaux au pefon ou à la balance Ro- 


le contrepoids D à chaque point où on le 
mettia , aura une fois moins de. force 


A contre le poids fufpendu au crochet 4, 


t qu'il. n’en auroit fi. on prenoit l'anneau E, 
. C'eft-à-dire, qu'en prenant l'anneau C , le. 
. contrepoids D ne foutiendra à chaque 
. point que la moitié du poids qu'il fou- 
tiendroit , fi on prenoit l'anneau E ; pat- 


. contrepoids-& le point fixe, ne fera que 
l'anneau E. Ainfi le côté de l'anneau C eft 


de l'anneau E , .eft ce que l'on nomme le 


\, 


maine , l'un E à un pouce, & l’autre. C à: 
k, ” 4 / 
deux pouces du point où eft attaché le 
crochet À ; & comme. le point d'appui.eft 
_ au point où cet anneau eft atraché ,. fi on: 
prend l'anneau C éloigné de. deux pouces: 
… du point où eft fufpendu le crochet 4; 


 ceque le raport de la diftance entre ce 
la moicié de ce qu'il feroit, fion prenoit: 


ce que l’on appelle le foible , & le côté 
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où AC la diflance AD (y); & pour 
peu qu'elle foit moindre, elle doit ée- | 


a l'égard des deux puiflänces ou de à 


. viérs aident la puiffance Hot be: 
833. La troifiéme forte de fevier (4), 


à 
RUE 
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fort du pefon où de la balance Romaine! ; 
831. Il ÿ 4 trois fortes de leviers felon 

les trois différentes fituations dù point fixe 


puiflance & dc la réfiftance. Car ou le 
point fixe B eft entre la puiflance F (s)-:8 
la réfftance E , ou ce point fixe eft à l’une 
des deux extrémitez du levier ; & encé 
cas , ou la réfiflance E cft entre ce point 
& la püiflance F (+), ou la. puiflance F 


832. Dans la premiére forte de leviers 
la puiffance F eft à [a réfiftance E (x) 


ft entre le point fixe B & Ia réfiftance 


Lai 
L 


ce que la diftance E 8.eft à la diftance 


FB (9), lorfqu'elles font en équilis 
bre. 11 en faut dire de même dela fecon« 
de forte de levier (y( : ainfi ces deux le= 


bien loin d'aider la puiffance, F ne fait 
que la charger davantage , car elle doit 
roujours être à la réfiftance E , comme 
EB2àFB(3),pourétreen équilibre. | 


834. Le pefon où balance Romaine donc 
Al vient d'être parlé (4), eft un levier de 


la premiére forte ; les tenailles 4BCD 


(2) font auf deux leviers de la premiére 


cfpéce, lefqucl$ ont un même point fixe 
4. C'eft pourquoi la réfiftance D , pour 
être en équilibre avec la puiffance qui 
agit en C & en B , doit être à cette 
puiflance comme l'une des diflances 48 


der. 


| 
4 


D: 
BE": 
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» 835. Un grand couteau attaché fur une 
table en 4 (c) de maniére qu'il puiffe tour- (e) Planche 

ner fur ce point À , elt un levier de:la 5. Fig. 10. 
 feconde forte. Si on met: du pain fous ce 

couteau vers B, & que l’on appliqué une 

puiffance en C , elle fera’ en équilibre avec 

1 la réfiftance du’ pain, fi-tÔt qu'elle fera à 

cette réfiitance | comme la diftance BA 

à la diftance C 4 (q) ; & fi peu qu'elle  (G)N.758 
ait un plus grand raport à la réfiftance du & 399 
pain, que la diftance B 4 à Ja diftance 1 

CA, clle pourra couper le pain. C'eit 
pourquoi plus la diftance C 4 contiendra 
de fois la diftance B 4 , plus la puiflance 
aura de facilité à couper le pain. 

836. La machine à qui on 4 donné 
le nom d'Axe dans le tour, cft un levier 
de la premiére forte. C'eft une machine 
‘dans laquelle un cylindre HI (4), à qui (@ Planche 
on donne le nom d’'axe ou efficu , eft 5. Fig. 11. 
‘appuyé par fes deux bouts: fur les foutiens 
K & L;au tour de cet axe eit un tour 
ou tambour ME , qui eft un autre gros 
cylindre, percé de trous dans lefquels on 
enfonce de gros bâtons AMC, EMD, 

à qui on donne le nom de rayons ou 

aîles. On agit fur ces bâtons par les ex- 

trémitez 4, B, C, D, on tourne le Cy- 
 Jindre , au cou duquel une corde fait pluz 
| ficurs: circuits , & enleve par ce moyen le | 
‘poids G. | 
_ 837- Le point d'appui de ce levier eft 


dans la ligne qui pañle par le milieu & 
fait l'axewdu cylindre H 1, laquelle étant 
foutenue parles appuis Z, K eft un point 
d'appui d'un bout à l'autre à l'égard des  ” 


Du 


- + 
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aîles 4 B C D. La direction du poids G,* 

_ qui pafñle par la circonférence du tour M. 
E, n'eft éloignée du point d'appui que du: 
rayon FE du cylindre; les puiffances qui … 
agiflent aux extrémitez ABC D font 
éloignées de ce même point d'appui de law 
même quantité du rayon FE, & outre 
cela de toute la quantité dont les gros … 
bâtons fortent hors de ce tour, c'eft-à- 
dire , que ces puiflances font éloignées 

de ce point d'appui , de la quantité 4 M 
ou B M ,ou C M ou D M. ; 
838. Ainfi lorfque ces puiffances fe- 
ront au poids G, comme un rayon E FE. 
à la diftance 4 M, elles feront en équilis« 
(e) N:798 bre avec lui (e), & pour peu que leur ra-W 
79 port à ce poids foit plus grand que celui” 
du rayon EF à la diftance AM, elles” 
enleveront ce poids : ce qui fait que l'axe” 

dans le tour eft d'un grand fecours. 
839. Si on met une circoñférence de 
(f) Planche cercle aux aïles de l'axe dans le tour (f]," 
6. Hg-1+ qu'on la fafle pañler par les extrémitez. 
.A4BCD, on aura un levrier perpetuel ," 
chaque point de la circonférence tenant 
lieu de l'extrémité d’un bâton , à caufe 

que cette circonférence tient aux bâtons 

enfoncez dans le tour. Ainfi l’on voit” 

que les roues fc raportent au levier. : 

840. On voit par là l'effet de ces grandes 

(g) Planche roues (g), dans lefquelles un ou plufeurs: 
6: Fig 3. hommes enfermez marchent à la circon- 
férence, les font- rourner , & enlevent pan 

ce moyen des poids fort confiderables, 

841. On voir aufli par là l'effet des 

roues à dents. Concevons une puiffance 


NS 
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quelconque A (b) , appliquée à une corde 
par le moyen de laquelle elle faffe tourner 
la roue B , & avec elle la petite roue C 
qui tient à l'axe ou eflieu de la roue. Z. 
Qu'il y ait dix dents à la roue C , & cent 
à la roue D qui s'engrêne avec la roue C, 
la roue D nefera qu'un tour , pendant 
que la roue C en fera dix. 
… 842. Préfentement que laroue E foit 
a la roue F qui s’engrêne avec elle , com- 
me la roue C à la roue D, la roue F ne 
fera qu'un tour pendant que la roue E avec 
la roue D en feront dix. Ainfi la roue 
F ne fera qu'un tour pendant que la roue 
B & fa petire roue C en feront cent. 
_ 843. La puiflance 4 fera en équilibre 
avec le poids Æ , lorfqu'elle fera à la 
force dont ce poids par le moyen de la 
roue D. agit fur la roue C, comme la 


diftance entre le centre de cette roue, & 


J'extrémité d’une de fes dents , eft à la 
 diftance entre ce même centre & l'extré- 
 mité de la rouc B où la puiffance agit (4), 
 & que la force dont cette même puiffan- 
ce agit fur la roue D , & par conféquent 
fur la roue E, & par elle fur la roue F, 


‘comme la diftance entre le centre de la 


roue E & l'extrémité d’une de fesdents, 
eft à la diftance entre le centre de la 
lroue D , & l’extrémité d’une de fes dents ; 
-& que la force dont cette même puiflance 
agit fur le tour G par la roue F, fera à 
la force du poids H, comme la diftance 
entre le centre & la circonférence du 
tour G, eft à la diftance entre Île centre 
& l'extrémité d’une des dents de la roue 


F (a). r 


(b} Planche 
6. Fig: 4e 
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844. De forte que fi la diftañce du cen=. 
tre de la rouc B à fa circonférence conticht 
entre quatre : & cinq fois la diftance du cen= 
tre de la roue C à l'extrémité de l’une dé” 
fes dents, que la diftance du centre de la s 
roue D à l'extrémité d’ une.de fes dents Cons 
tiénne entré quatre & cinq fois la diftand 


ce du centre de ja roue E à l'extrémité de. 


l'une de fes dents ; ; & enfin que la diftan- 
ce du centre. dé la oué F 2 l'extrémité de 
l’une de fes dénts contienné entre quatre & 
cinq fois la. diftance du centre du tour G 
à fa circonférence ; la fotce de la puiflan- ‘ 
ce À ne fera qu entre la quatre & la Cin=" 


.quiéme partie de l’action qui fe fait par la. 


roue D fur la roue C. Cette action ferzen-" 
tre la quatre & cinquiéme partie de l'a 
étion qui fe fait fur la rouc E par la roue. 
F, & cellé:ci entre la quatre & la cin-. 

quiéme partie de l'action qui fe fait Pa 


le poids Æ fur le tour G. 


845. Et par confequent la force de a 
puiflance 4 fera en équilibre avec Le poids. 
H , avec la centiéme partie de la forcen 
de ce poids , & pour peu que cette puif= 
fance furpañle la centiéme partie de las 
force de ce poids H, elle fera capable den 


l'enlever. On’conçoit par là la force que. 
‘Je vent reçoit des aïles du moulin à vent, 


& celle que l'eau reçoit du moulin à eau. : 
846. Il faut prendre garde que les dents 
des roues s'engrénent bien jufte les unes” 
dans les autres, & qu'elles foient bien po 
lies pour gliffer aifément les unes fur les. 
autres ;. car fans cela’, au lieu d'aider Ê 


elles pourroient nuire. 4 


y 
/ 


parle out CR 42 
847. Quand un homme enfonce une 
pelle dans la’terre pour la “foulever & là 
femuér [8] , Où un pieu fous un pavé pour.  (b) Planche 
l'artacher IDE , cé qu'il mét proche la terre 6: Fig. 5. 
ou le pavé par deflous fa pelle , ou fon | a sé 
pieu fert de point d'appui , la terre ou : ide 
le pavé fait la réfiftance , & les mains de 
l'homme font la puiffance : ainfi lorfque 
1 force de: cer homme eft à la réfiftan- 
ce de la terre ou du pavé, comme la di- 
flance entre la terré où le pavé, & le point 
d'appui eft à la dittance entre l'extrémité 
de cette pelleou de ce pieu , & ‘le même 
point. d'appui ; la force de cet homme 
& cette réfiffance feront en équilibre [d]; [a] N. 798 
& pour peu que la force de l’homme. ait & 799. 
he orand raport à certe refi tance ,  k 
terre CAS 1e pavé fera Enlévé - ? 
848. ‘Un’ Auteur d'un grand mérite fe Ce] Infieus. 


PA LE 


Si 
À païfaitenienr, Bien” explique es ufages P b.  Phyf. 


du levièt, que je Viens de marquer ëLRE ue oi ie 
fus [f] , jai Culemenr remarqué QU'EN : ff] Depuis 
parlane des ‘diflances de la puiffance & de Jen, 824 ju£ 
de réfiftance à l'égard du, point fixe ; il dit qu’au 845. 
‘que là réfiftan( € dbit furpañler Ja puiflance 
“Et Ne fa° tance entre cette paifän- Ski aff 
ë + éint d’: appui farpalte 1a diftance Vraie ip 
5e en farce’ &'ce même point fixe. 
il prétend fans doute parler non d'une ég4- 
ré : ‘de différence où d'uné proportion 
“arithmétique ; mais d'une égalité ‘de rai- 
‘fon ‘ou d'une ‘proportion géométrique , 
ainfi que nous. l'avons expliquée Gidetlus ex$ Ma 
AUaRE mais éoinmie ‘fon Expréfon Lit en-  [giN. Sage 
de dti HOT ES ARE égalité dexess Tai. SB26e: 4] 
u'qu'il éco bon de faire cet remarque, 


1191 Ji (9 LI EE 
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parceque l'excès d'une force au-deflus d'une, 
autre force , ne peut jamais être égal ai 
l'excès d'une longueur au-deflus d’une autre 
longueur , la force ne fe mefurant point. 


par la longueur, quoiqu'elle dépende en 


{#1 Planche 
6. Fig. 7. 


[a] N. 849 


(BY N. 749. 


partie de la mafle du corps. | ki 

849. Après avoir confidéré les propriétez 
des plans fixes & des leviers , il n’eft pas 
difficile de connoître celles de la viffe.. Cé* 
n'eft autre chofe qu’un plan incliné, le- 


quel eft appliqué contre un cylindre au 


tour duquel il fair plufieurs tours. 7 
850. On appelle pas de la vifle chaque 
tour que ce plan fait au tour du cylindre: 
Et ce plan fe nomme le cordon de la viffe.n 
851. On appelle vifle intérieure ou écroue” 
celle qui eft dans la furface concave d’un. 
cylindre creux. Et on nomme vifle, exté- 
rieure , ou fimplement vifle , celle qui eft, 
fur la furface extérieure du cylindre. 
852. Ces deux vifles entrent l’une dans, 
l'autre, & l’une des deux eft en mouve= 
ment. | | Ee 
853. H eftaifé de concevoir que fi le corps” 
PQ [;], lequel a en dedans une vifle, 
rend par fon mouvement vers TE , tous. 
fes points tendent par des lignes de diré=| 
tion paralleles entr'elles, vers TE. 
854. Ces lignes de direction paralleles 
entr'elles , rencontrent obliquement le cor 
don dela vifle , qui n'eft autre chofe qu'un, 
plan [+]. 00 TOR 
855. Donc tous les points de ce corps 
doivent, glifler le long de ce plan [8] ; à 
moins que quelques. parties raboreufes. 
n'en empêchent. 
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. 856. Plus les pas de cette viffle font 
ferrez, plus les lignes de dire&tion de tous 
| ces points approchent des lignes perpen- 
diculaires au cordon, qui eit un plan (c). 
857. Donc plus les pas de la vifle font 
errez , moins les points du corps qui fe 
meut , & qui tourne fur cette vifle, doi- 
vent avoir de vitefle le long de ce plan [4]. 
| Et afin qu'une puiflance arrête ce corps en 
| pouffant de Q vers P , il faut qu'elle foit 
à ce même corps comme le côté 4 8 au 
côté AC dun parallélogramme dont lé 
| diagonale 4 D foit perpendiculaire au 
pas fur lequel le corps appuye. 


compofé d'une roue 4 B, dont l’effieu C D 
| foit une vifle (e) qu’au tour de cette 
| æoue on mette une corde qui fafle plufieurs 
æours ; & que l'on attache cette corde à 
| un cylindre mobile EF, c'eft-à-dire, qui 
| puiffe tourner fur lui-même , & dans le- 
| quel il y ait des trous propres à mettre 
| des leviers G H & 1K. Concevons cesle- 
| Iviers enfoncez dans les trous du <cy- 
| Jindre. 
| » 859. Il eft certain que pour preffer le 
| mar du raïfin; on conçoir qu’une très- 
petite quantité ‘dont le mar defcend , eft 

Muffifante pour ferrer confidérablement. 
| Or cette quantité eft peu de chofe en 
| comparaifon de tous les mouvemens qu'il 
faut faire pour faire defcendre cette roue. 

869. S'il faut donc eftimer les forces 
| des corps par leur mafle & par leur vitefle 
| G} & que l'on veuille comparer la quantité 
| dont la roue defcend avec tous les corps 


. - 858. Confidérons à préfent un prefloir 


[ec] N. 849, 


(4) N. 750, : 


Ce] Planche 
7. Fig. 1. 


(t) N. 329 
& 332. 


Le] Depuis 
je n.229 juf- 
qu’au 232. 


[Le] N.837. 


+ | 


+ 


f1 N. 838. : : 864. Et par conféquent (f)avec la fixié= | 


cette réftance,i ie vs "> ja 
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qui font en mouvement & avec leur vitéfle. 
c'eft-à-diré (e), avec les efpaces qu'ils dé: M 
crivent en même tems qu'ils la: font def" 
cendre ; il eft aifé de comprendre quelle 
fera la grandeur de cette force. "D | 

861. Confidérons. d’abord les leviers 
GH &1K enfoncez dans les trous de ce“ 
cylindre EF. Leur point fixe:ou: point 
d'appui eft dans l'axe O P du cylindre (#]°# 
Lapuiflance qui réfifte, eft: la corde qui 
doit faire fes rours au tour du cylindre.M 
Cette corde et appliquée à la furface dus 
cylndie , & n'eft éloignée du point d'ap-" 
pui, que de la quantité d’un rayon d'un, 
des cercles qui compofent le cylindre 
ou des tranches dans :lefquelles 6n peut 
le divifer., Ste. tt ‘à 

862. Les puiflances, appliquées aux ex-M 
trémitez de ces-leviers , feront éloignées 
du point d'appui de la quantité de ce mêmes 
rayon , & outre cela de la quantité du leu 
vier qui fort hors du cylindre. | à 

863. Suppofons que cette quantité dont 
chaque levier fort du cylindre, foit cinq 
fois un des demi-diametres ou rayons des” 
cercles dont je viens:de parler ; la diftancen, 
entre. les puiflances appliquées à ces le 
viers , &-le point d'appui: contiendra fie) | 
fois la diflance entre la corde & ce mél : 
point fixe. w: 


.me partie de la force avec laquelle la corde, | 
-leur réfifte , elles feroient équilibre avec | 
::586$. Suppofons, préfenteméent que l'on | 
applique: fix hommes aux extrémitez.de | 

ces 


dE  : 
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écs leviers ; pour que la réfiftance de la 
corde fafle équilibre avec eux , il faut 
qu'elle foit égale à la force de fix foisfix 
hommes, c’et-à-dire , de trente-fix hom- 
mes (RARES EN 
_ 866. Cette corde fait pluficurs circuits 
autour delaroue 4'B du prefloir (;) ; certe 
roue fait un autre levier dont le point 
| d'appui eft dans l'axe du cylindre CD qui 
fait la vifle. | 
867. La puiflance qui réfifte à la corde 
& qui produit la réfiftance de cette corde 
vers le cylindre E F ou font les leviers , eft 
deflous le cylindre CD , qui fait la viffe 
de la roue, puifque c’eft le mar, & que 
| route la force de ce mar fe rai 
point où la pointé de la vifle appuye , &la 
| corde eft appliquée à l'extrémité des le- 
|| viers qui compofent la roue. 
| 868. Suppofons préfentement que les 
|. rayons de cette roue foient d’une longueur 
telle que la diftance entre la corde & le 
| point d'appui contienne fix fois la diftance 
|" entre la force qui réfiite fous la vifle & 
| ce même point d'appui. 
« 869. Quand la force des fix hommes 
( lefquels en valent trente-fix ) [/] avec 
| laquelle la corde eft tirée, & agit contre 
Je mar à la circonférence de la roue, 
ne feroit que la fixiéme partie de la force 


/ 


avec laquelle le mar réfifte, elle pour- : 


| ‘roit faire faire équihbre avec elle (x), 
870. Cette force dont la corde agit, 

étant donc ‘égale à celle de trente - fix 

| hommes (#5) , pour que celle du mar fût 


[b] N. pré- 
cedent, 


(5) N. 858. 


(!/)N. 865$. 


(7) N. 838. 


(re) N.86ÿ, 
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| er équilibre avec elle , il faudroit' qu’elle 
ï fût égale à celle de #x fois trente-fix , 
its c'eft-a-dire, de deux cens feize hommes 
n N. 838 (#), & pour peu qu'elle foit moindre, 
| MP il faut que Ile mar céde , & qu'il foit | 
preflé. | 

871. Cette force eft très - confidéra- 

ble , & il eft aifé de comprendre com- 

ment fix hommes qui en valent deux 

cens feize , peuvent produire quelque 

mouvement dans cette roue , malgré la 

réfiftance du mar. 

872. Tout cela vient de ce que les 

forces des corps s'eftiment par leur vi- 
o N. 329 & tefle & leur mafle (o). Car il faut re- . 
332 méfquer que ces hommes font autant de \ 
circuits que le cylindre EF. Ce cylindre » 

ayant unc grofleur bien moins confidéra- 
ble que n’eft le diamètre de la roue 4 B, | 
\ la portion de la corde qui.fait un circuit 
au tour de certe roue en feroit plufieurs w 
au tour du cylindre EF. D'oùil s'enfuit M 
que le cylindre EF & les hommes ap. w 
. pliquez aux leviers enfoncez dans les trous M 
de ce cylindre , doivent faire plufeurs cir- 
cuits pendant que la roue en fait un. On 
peut remarquer la même chofe dans ce 


D 


È 


# Depuis quiaété dit ci-deflus (4) du plan & du 
len.749 juf- Jevier , comme je le montrerai ci-après 


DRASATe (). ' 
U1s .: . 
PE DE juf. 873. Mais pendant que cette rouc fait A 


fes pas, qui eft une quantité fort peu 
confidérable. De forte qu'il n'eft point” 
furprenant qu'un mouvement fi petit ait, 


qu'aus74 un circuit, elle ne defcend que d'un de 


x 
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pü être produit par des mouvemens f 
prodigieux , malgré la réfiftance du mar. 

874. Plus les pas de la vifle font fer- 
rez , moins la roue defcend à chaque : 
pas qu'elle fait, & moins la quantité 
| dont la roue dcfcend; eft grande , plus 
il eft aifé de la faire defcéndre de cette 
quantité, en n'y fuppofant toujours que 
| la même réfiftance. 

875. Ainfi il eft bien plus aifé de faire 
faire un circuit à [a roue » lorfque les pas 
de la vifle font plus ferrez, que lorfqu'ils 
le font moins. 

876. Quand les pas de la viffe font fer- 
tez , on fait faire à la roue plufieurs cir- 
cuits pour la faire defcendre de la même 
|: quantité dont celle ‘defcendroit par un 
n feul circuit, fi les pas étoient moins 
ferrez. Et les hommes font auf plus 
de circuits qu’ils ne feroient , & dans la 

même proportion, c’elt-à- dire » que fi 
| la roue fait deux circuits pour un, Îles 
hommes font le double des circuits qu'- 
| ils feroient: | 
|. 877. Après un circuit fait, l'effet & 
| Ja preflion de la roue continue de fubfifter, 
| CCtte roûc ne reteurnant point fur fes 
| pas, à caufe que les parties raboteufes l’en 
empêchent : & que d’ailleurs le vin fortant 
du mar fait que ce mar ne tend point 
à fe remettre en fon premier état, & n'a 
point de reflort pour s’y rétablir. 
878. Cet cffec fubfftant , fi on vient à 
faire faire à la roue un nouveau circuit, 
| 1 produira un nouvel effet égal au pre- 
-micr, Pij 


f 


# N.870. 


‘4 
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879. Par conféquent plufieurs circuits. 
font le même effet que fi la même force 
qui fait defcendre la roue, étoit répétée 
autant de fois. : 

880..Et par conféquent la force du pre- 
mier circuit ayant été de 216 hommes {#]|, 
le prenuer & le fecond enfemble vaudront 
la force de 432 hommes. 

881. D'ou il s'enfuit que la force d'une 
vifle dont les pas feront tellement ferrez 


qu'elle ne defcendra pas plus en deux cir- 


cuits qu'une autre, dont la roue fcroit de 
même diamètre, defcendroit en un, fera 
double de la force de cette autre vifle. Et 
par conféquent plus les pas d'une vifle font 
ferrez, plus elle a de force. 

882. Comme les chemins qui tournent 
au tour des montagnes ont aflez de reffem. 
blance à la vifle , je m'arréterai un peu 2. 


en confiderer les effets & les propriétez: 


883. Suppofons donc d’abord un che- 
min que l'on nomme efcarpé, lequel aille 
droit du pied au fommet d’une montagne ; 


confidérons-en un autre qui aille en tour- 


nant en forme de vifle. 


884. Le chemin, qui va droit , appro= 
che plus de la perpendiculaire à l'horizon, M 
& par conféquent la ligne de diretion de 
la pefanteur du corps, laquelle eit tou- 
jours perpendiculaire à l'horizon , faitun 


angle plus aigu avec ce chemin. 


885. Par conféquent cette ligne de dire | 
étion de la pefanteur du corps approche til 


moins de la perpendiculaire au chemin. 
886. D'où il s'enfuit que le plan de ce” 
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| chemin foutient moins de la pefanteur 
du corps (g) que èelui qui va en tour- 
nant, 

887. Il faut donc employer plus des for. 
ces du corps pour (ureniMe pefanteur(r), r» N. 757: 
| & pour faire que la ligne de la dire&tion 
commune de fa pefanteur, & des forces 
|. employées pour réfifter à cette pefanteur, 
Soit perpendiculaire au plan de ce chemin RUE 

(s). NN RER 
is Donc il refte moins de forces pour | 

avancer Îe long du cheïin efcarpé , & 

l'on doit bien plus en être fatigué que de 

- l'autre. 

| 889. Au contraire plus le chemin fait 

| de circuits au tour de la montagne , où 

plus les pas de cette forme de ville font 

ferrez ; plus ce chemin approche de la 

fituation parallele | & s'écarte de la per- 

pendiculaire à l'horizon. 

890. Par conféquent plus le chemin fait 
de circuits au tour de la montagne , plus 
l'angle fait par la ligne de diretion du 
corps & par ce chemin, approche de l'an- 
| gle droit; ou plus cette ligne de dire&ion 
| du corps approche de la fituation perpen- 

diculaire à ce chemin. | 

… 891. Par confequent (+) plus le chemin ? N. 7804 
fait de circuits au tour de la montagne , 
plus il foutient de la pefanteur du corps, 

& moins 1l refte de cette pefanteur à fou- 

tenir par les forces du corps même , & plus 

il refte de forces au corps pour avancer, 

& par conféquent Le corps doit étre d’au- 

tant moins fatigué que dans Je premier che. 

min. P 53 


q N. 752. 
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891. D'ou il s'enfuit que quand un che- 
min eft tout-à-fait horizontal , toute la 
pefanteur du corps eft foutenue par le che- 
# N. 751. min (x), parcegue la ligne de direétion 
de certe pefanur eft perpendiculaire au 
chemin. 

893. Par conféquent en ce cas les forces 
du corps n'ont rien du tout de fa pefan- 
ceur à foutenir , & le corps doit moins fa- 
iguer dans un chemin horizontal , que 
dans tout autre qui va en montant, foit 
dans un chemin ‘qui va droit du pied au 
fommet d'une montagne , foit dans un 
chemin qui fait plufieurs circuits. 

894. Il s'enfuit que quand un chemin 
va du pied au fommer d'une montagne ,. 
foit tout droit, foit en circulant , on doit. 
aller bien plus vite en defcéndant qu'en 
montant , & même que l'on n'iroit dansun 
chemin parfaitement horizontal ; parceque M 
ce chemin foutenant moins de la pefan- 
teur du corps , cette nefanteur aide le corns 
à defcendré, oütre la force qu'il employe n 
déja pour avancer. | 

895. Cependant le corps eft plus fati- " 
gué en defcendant dans ce chemin qu'il 
ne le feroit fur un chemin horizontal , par- 
ceque s'il employoïit toute fa force à fuivre 
le chemin qui va en defcendant, cette « 
force jointe à la partie de celle de la pe- 
fanteur qui n'eft point foutenue par le 
chemin , le feroit aller d'une fi grande 
vireflc qu'il fe précipiteroit & fe briferoit, 
vi fur tout que la force de la pefanteur 
augmente à mefure que le corps pefant 


\ 
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avance dans fon chemin, comme l'expé- 
rience le démontre ci-après (x) : ainfi on 
eft obligé d'employer une grande quanti- 
té de la force du corps pour réfifter tant 
à la force naturelle de la pefanteur, qu'a 
celle de l'accélération qu’elle acquiert : ce 
qui fatigue confidérablement. 

896. Il s'enfuit qu'il ny a point de 
chemin qui fatigue moins que celui qui 
eft parfaitement horizontal. Ce qui a été 
dit des deux chemins, dont l’un va droit 
du pied au fommet d’une montagne, l'au- 
tre en circulant, doit s'entendre de deux 
efcaliers | dont l’un monte tout droit, 
l'autre en tournant d'un même lieu à une 
même hauteur. ue 

897. Il eft aifé préfentement de con- 
cevoir le fecours que l'on reçoit d'une 
machine à qui on a danné le nom de vifle 
fans fin. Confidérons donc un poids K (y) 
attaché à une corde qui fe roule fur le 
tour C , auquel foit jointe une roue à dents 
D qui s'engrêne dans la vifle E, l'impref- 
fion qui fe fait par ce poids K fur chaque 
dent de la roue E eft à la force de ce poids, 
comme la diftance entre le centre du tour 
C & la circonférence de ce même tour 
à la diftance entre le centre de la roue 
D & l'extrémité de chacune de fes dents(7): 
_ de forte que fi cette derniére diftance con- 
uent fix fois la premiére, l'impreflion que 
l'extrémité de chaque dent recevra du 
poids K, ne fera que la fixiéme partie de 
la force de ce poids. Tellement que quand 


la vifle E auroit à foutenir toute l'impref. 
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_ fion de la dent qui appuye für elle , ele 


ne foutiendroit que la fixiéme partie du 
poids K. | : 

898. Mais outre cela cette impreffion 
fe faifant fur le plan incliné qui compofe 


+ la vifle (4), plus ce plan fera panché, ou 


plus la direétion dela dent qui appuye fur 
ce plan, s’éloignera de la perpendiculaire 
à cc plan, moins ce plan aura de l'impref- 
fion de cette dent à foutenir (&) : & comme 
la puiflance B n'a à foutenir que la partie 


d'impreflion de la dent de cette roue qui . 


eft foutenue par ce plan, on voit qu'avec 
trés-peu de force, certe puiflance B peut 
foutenir & mouvoir le poids K. 


899. Et comme la dire@tion de la. 


dent de la roue qui appuye fur cette 
vie, s'éloignera d’autant plus de la per- 
pendiculaire & approchera d'autant plus de 
l2 parallele au plan qui la compole, que 
fes pas feront moins ferrez : il s'enfuit 
qu'au contraire de la vifle dont il a été 
parlé ci-deflus (c), moins les pas de "cette 
viflc feront ferrez , plus elle aidera la 
puiflance 2. À quoi il faut encore ajoûter 
que la vifle E fait un cylindre dont l'axe 
fert de point d'appui (d) , J'impreffion faite 
fur la vifle , n’eft diftanre de ce point 
que d'un rayon de ce cylindre , au lieu que 
la puifflance B en eft bien plus éloignée: 


ce qui fait un effet encore plus confidé- : 


rable (e). 

900. Nous avons déja confidéré trois 
fortes de machines, le plan, le levier & 
la vifle. Il en refte encore trois ; favoir , 


% 
4 
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les cordes, les poulies & le coin. 


sol. Pour ce qui regarde la premiére 


de ces trois fortes de machines , confidé- 
rons une corde D A (4) attachée au point 
fixe D ; qu'à l'extrémité 4 de cette corde 
foit attaché un corps 4 mü d'un mouve- 
meñt dérivé fuivant la ligne BC , lequel 
tende toujours à fuivre cette direction, 
nonobftant les obftacles qu'il rencontre. 
| 902. La corde D Aétant fixe & immobile 
au point D , fait fur ce corps le même effet 


que feroit un autre corps de force égale (4) 


qui viendroit à fa rencontre , fuivant la 
. direction E D de E ch D. Car quoique la 
corde foit du côté D, on conçoit qu'elle 
agitdeE vers D ; & par conféquent qu'elle 
fait le même effer qu'un obftacle qui ten- 
droit de E en D. | 

903. Par conféquent cette corde fera 
fur ce corps au point 4, le même effet 
_ que feroit un plan F G qui couperoit par 
la moitié. l'angle B AE (b) , ou plutôt un 
plan LN parallele àFG, d'où il s'enfuit 
que cette corde doit détourner le corps 4 
le long du plan F G de G vers F (c). 

904. Si-tôt que le corps À aura avan- 
cé d'un feul point le long du plan LN, 
Ja ligne D P étant plus courte que la ligne 
DR (4), & la ligne D R rayon de l'arc 
. AI étant égale à D A aufli rayon de ce 
même arc 41 (4|, il s'enfuit que-la corde 
D A et trop longue , & quelle ne peut 
tenirle corps À que dans un feul point, 
fuivant la direétion GF ou ZN. 

905. Par conféquent au premier point 
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füivant R, cette corde fera l'office d'un: 
autre corps de forces égales, qui viendroit 
fuivant une autre direction ,, faifant avéc 
la ligne 3 C tranfportée en R toujours 
parallele à elle-même , un autre angle ou. 
d'un plan qui diviferoit en deux parties. 
égales cet autre angle. k 

. 906. La même chofe qui eft arrivée au 
premier point qui a fuivi À, arrivera au 
premier qui fuivra R, & ainfi de fuite: 
tellement que la corde dans fes différen- 
tes fituations tiendra lieu d’une infiniré de 
plans différemment inclinez à cette corde 
& à la direction 8 C. D'où il s'enfuir que 
le corps ne s'éloignant jamais ni plus ni 
moins du point D, que de la longueur de 
Ja corde toujours égale à elle-même, dé- 
érira l'arc 41. : 

907: Mais quand la corde fera dans la 
fituation, D J parallele à B C ou quand. 
BC, direction du corps 4 , toujours pa- 
rallele à elle-même , aura été tranfpor- 
tée en D1I, alors cette corde tenant lieu. 
dun corps de forces égales, qui ten- 
droit de 1 vers -D , ou d’un plan XT 


s. Perpendiculaire à la ligne D'1(e) , & par 


conféquent à £ C transférée en DI : le 
corps 4 doit, à ne confidérer point d’au- 
tre nou.elle caufe, demeurer fans mouve. 
ment (f). 

908. Subpofons préfentement deux puif- 
fances R & P (0) appliquées à foutenir 
par le moyen de deux cordes, un corps 
tendant à fuivre la ligne D K. La puif- 
fance P fair le même effet que fi elle érois 


LA 
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an point E, agiffante de E vers P, fui- 
vant la ligne EP, & la puiffance R fait 
le même effet que: fi elle-éroit au point F 
agiflante de F vers’R. | 

909. Pour que ces: puifflances faflent 
équihibre entr'elles, il faut qu'elles foient 
entr clles comme les côtez C 4 & BA 
d'un parallélogramme fait fur leurs lignes 
de direction, dont la diagonale foit la 
hgne D 4{g), ou qu'elles foient en raifon 
réciproque des diftances de leurs lignes de 
direction RF & PE à la diagonale D 4 
(2 $ \ 4 

ne Pour. qu'elles foient en équilibre 
avec le corps, il faut qu'elles foient à ce 
corps chacune comme le côté fair par fa 
ligne de direétion à la diagonale DA (i), 
ou comme le finus de l'angle CAB fait 
par leurs lignes de direétion ou de fon 
égal RC D ou de fon complément DCA, 
où D BA, au finus de l'angle fait par la 
diagonale, & par la ligne de direétion 
. de l'autre puiffance (/). 

911. On conçoit aifément que c'eft la 
même chofe de mettre un corps, ou fim- 
plement une puiflance égale à la force de 
ce corps , & agiflante fuivant la même 
ligne que le corps. 

912. Par conféquent , fi on applique 
trois puiflances à trois cordes attachées à 
un même nœud (4), elles feront toutes 
trois en équilibre, quand elles feront tou- 


tes crois prifes deux à deux à difcretion 


en raifon réciproque des finus des angles 

que font leurs cordes ou leurs lignes de 

direétion avec celle de la troifiéme (2), ou 
EP v} 
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des diftances de quelque point que ce foit 
de leurs lignes de directions à celle de la 
troifiéme , en prenant ces diftances à une 
ditance égale de la poinre de l'angle 
qu'elles font (p). 

913. Plus l'angle fair par les lignes de 
direction-de ces puiflances fera aigu , plus 
le raport du corps, tant à chacune d'elles, 
qu'à elles deux enfemble , devra étre 
grand (4). | 
. 914. Neanmoins ce raport ne peut pas 
augmenter à l'infini , d'une augmentation 
toujours égale , mais feulement d’une 
augmentation qui diminue à l'infini , juf- 
qua ce que les lignes de direction des 
puiflances foient paralleles (r) , auquel 
cas les forces de ce corps feront égales 
aux forces des deux puiflances (5). | 

915. Plus le rapport des puiflances P & 
R au corps fera grand , ou plus le raport 
de ce corps à ces puiffances fera petit, 
plus l'angle fait par les lignes de dire- 
tion de ces mêmes puiffances fera grand 

t). 

916. Quoique dans l'équilibre du corps 
avec les deux puiflances P & R, le ra- 
port de ce corps à ces deux puiffances ne 
puifle pas augmenter à l'infini, d’une aug 
mentation toujours égale (4), & qu'ilne 
puifle pañler l'égalité, cependant il peut 
diminuer à l'infini , jufqu'à ce qu'il foit 
réduit à zéro , mais cette diminution ne 
fe fera pas non plus par parties égales (x). 

917. Tant que ce raport ne fera point. 
réduit à zéro , les lignes de direétion de 
ces puiflances , ou les cordes par lefquelles 
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elles foutiennent ce corps, feront un an-- 

.gle (x). | PRES SATA 
918. Les cordes ont toujours leur pro- & 897. 
pre poids, & ne font jamais fans pefan- 
teur, ou fans impreflion , pour tendre au 

centre de la terre. k 

919. Il eft donc impoflible qu'une corde 

 foit jamais parfaitement tendue , fans fai- 

ré aucun angle (y), & même comme de- 
“puis les points où les puiflances font ap- 

pliquées , jufqu’au milieu de la corde, 

chaque point a fon propre poids, & que 

tous ces points font à différentes diftan- 

ces des puiffances , chaque point doit faire 

fon angle, & la corde une ligne courbe, 
. quelque droite qu'elle paroifle. 

920. 11 s'enfuit aufli qu'il n'y a point 

de force 4, fi petite qu’elle foit (z),qui _* Planche 

ne püifle foutenir un corpsB, fi fortquil 7° Petite 

puifle étre. Car cette puiflance , fi petite | 

qu'elle foit, aura quelque raport à la force 

de ce corps, fi grande quelle puifle être, 

& elle le foutiendra au point 4, fitôt qu'- à. 

elle fera à fon égard comme 4 D a 4C L 

ou GE à GF ; car en ce cas leur die- 

ion commune fera fuivant A1 (a), où % N:664 

dans G A , qui eft la même ligne que 4 7, 

dans laquelle fe trouve le point fixe G : 

d'où il s'enfuit que fi ce corps avant que 

Ja puiflance füt appliquée contre lui, avoit 

tenu la corde G 4 B dans la fituation GK, 

qui eût été Ja direction de B, la puiflance 

A auroit eu le pouvoir de mouvoir ce 
corps jufqu'au point C ; & par confé- 

quent de lever ce corps de la quantité du 

finus verfe OF 
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921. Ce qui a été dit des cordes , donne 
unc entrée facile à l'intelligence des pou 
lies. Suppofons d’abord une puiflance ou 
Un corps D (4) appliqué au centre mobile 
d'une poulie 4 au tour de laquelle pafñle 
unc corde RNMP, dont les extrémitez 
foient tenues par des Puiflances R & P. 

922. Si ces puiflances R &p font en 
équilibre entr'elles , elles feront en raifon. 
réciproque des diftances de leurs lignes de 
direétion à celle du corps où de la puif- 
fance D (4), la corde demeurera fixe fur 
la poulie fans glifler , puifqu'elle ne peut 
gliffer fans que Fune des deux puifflances 
s'éloigne | & fans que l'autre s'approche 
tant de la poulie que du corps, ou fans 
que l’une emporte l’autre » Ce qui eft con- 
tre la fuppofition, qu'elles foient en équi- 
libre. | 

923- Cette corde fera donc comme f 


elle étoit collée depuis N jufqu’à M , &les + 
points N & M ne feront pas moins fixes 


contre la poulie, que fi les cordes y étoient 
attachées avec des cloux. 

224. Donc les puiflances P & R réfiftent 
au corps où à la puiffance D , de même 
qucfiRAN & PM étoient deux cordes. 
attachées aux points N & A de la poulie 
Æ , fuivant les lignes vouchantes de ces. 
poulies. Et par conféquent tout ce qui a. 
été dit des cordes (e) peut revenir jici. 

92$. La ligne de direction de cette 
Puiflance ou de ce corps D, pale par le 
centre de cette poulie, autrement la pou- 
lie tourneroit jufqu'à ce que. cette ligne 
pafsât par fon centre. 


A at 
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726. Et fi les deux puiflances P&R 
font en équilibre entr'elles , leur direction 
commune fera la même que celle de la 
puiflance ou du corps D (c) ; & par confé- 
quent leur ligne commune pañlera aufli par 
le centre de là poulie. : 
927. Certe ligne de direction commune 
des puiflances P & R, qui eft la même que 
celle du corps ou de la puiflance D, doit 
pañler par le point Æ concours des lignes 
de direction de ces puiflances (4), puif- 
qu'elle eft la diagonale duparallélogramme 
fait fur leurs lignes de direction dont les. 
côtez font entr'eux comme les puiffances. 
928. Ces deux tangentes faifant un 
angle hors la poulie, & la ligne de dire- 
_étion commune des puiflances R & P, & 
celle du corps D pañlant par le centre 
de la poulie | qui eft également éloigné 
de ces deux tangentes (4) , & allant de-là 
à la pointe de l'angle fait par ces deux 
tangentes (f), ou elle n'eft pas encore 
plus éloignée de l’une que de l’autre ligne, 
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puifqu’elle les joint toutes deux; elle di- : 


vife en deux parties égales l'angle fait par 
les lignes de direction des puiflances. 

29. Donc les lignes de direction de 
ces deux puiffances font également éloi- 
gnées de la ligne de leur direction com- 
mune , & de celle du corps ou de la puif- 
 fance D. 

930. Donc les forces de ces deux puif- 
 fances font égales , lorfqu'elles font en 
équilibre entr'elles , puifqu'elles font en 


raifon réciproque des diftances de leurs: 


lignes de dircétion à celle de la direction 
commune (g).. 


+ 
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931: Donc fi la puifance ou le corps D 
et en équilibre avec ces deux puiflances, 
il fera à chacune d’elies , comme le finus 
de l'angle fait par les lignes de direction 
de ces deux puiflances au finus de la moi. 
tié de ce même angle (b). X 

932. Par conféquent ces deux puiffances 
P &R foutiennent parties égales des forces 
du corps ou de la puiflance D , c'et-à-dire, 
chacune la moitié des forces de ce corps 
ou de cette puiflance. : 

933- Et fi les directions des deux puif- 
fances P & R font paralleles, comme elles 
n'agiront point l’une contre l’autre (#} 56e 
que toute leur force fera employée con- 
tre le corps ou la puffance (/), & que 


leurs forces totales feront égales à celles. 


de cette puiffance ou de ce corps D (#), 
lorfqu'elles feront en équilibre avec lui; 


il s'enfuit que chacune aura une force. 


égale à la moitié de celle de ce corps ou 
de cette puiflance D , & que les forces 
de ce corps ou de cette puiflance D feront 


doubles des forces de chacune de ces puif- 


fances. 

934: Mais fi les lignes de direction de 
ces puiflances P & R ne font point paral- 
leles ; & qu'elles faflent un angle réel, 
alors elles employeront de leurs forces: 
l’une contre l’autre (»), & outre cela cha- 
cune aura la moitié des forces du corps où 


. de la puiffance D à foutenir (0). | 
93f+ Par conféquent en ce cas la force 
de chacune devra être plus grande que la 


moitié de celle du corps, & furpañer d'au 
tant plus cette moitié, que l'angle fait par 
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leurs lignes de direétion fera plus grand. 

936. On voit aufli qu'un corps ou une 
puiflance D en équilibre avec une autre R 
pat le moyen de plufeurs poulies ABC (#) 
féparées & apliquées le long d'un corps E 
G, cit à cette autre puiflance R comme 
le produit des finus des angles faits par les 
cordes ou parties des cordes EK, FL, GR 
aux produits de leurs moitiez. 

937. Car la poulie À étant tirée vers H 

o)par toute la force du corps D, peut 
être prife pour ce corps ; préfentement la 
réfiftance de 4 eft à celle de B comme le 
finus de l'angle E HB au finus de fa moi- 
tié (4), la réfiftance de B eit auffi à celle de 
C , comme le finus de l'angle C K F au 
finus de fa moitié, & la réfiftance de C 
à celle de la puiflance R comme le finus 
de l'angle G LR au finus de fa moitié, 
& ainfia l'infini. 

938. Doné en multipliant par ordre les 
antécedens par les antécedens &:les con- 
féquens par les confequens de ces propor- 
tions, on’aura la force du corps D à la 
force de la puiffance R comme le produit 
des finus des angles faits par les cordes ou 
parties de cordes en les prolongeant juf- 
qu'au concours au produit des finus de 
leurs moitiez (p). foss 

939. Et comme (4) le corps D & la réfi- 
ftance de la poulie 4 font chacun à celle 
de la poulie O comme la moitié de l'angle 
D1 A4 à cet angle entier (r); il s'enfuit 
que la poulie 4 eft tiréc vers H par le 
corps D , avec une force qui eft à la ré- 
_ftance de la poulie O comme la moitié 
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du finus de l'angle DI Z à cet angle en. 

tier, & la poulie A tient lieu de ce corps 

D , qui tendroit à füuivre la direction A7 

avec cette quantité de forcés. | 
940- Or cela fuppofé on fera le raifon- 

, nement qui a été fait ci-dcflus, que la 
force dont A eft tirée fuivant AlparD, 
cit à celle de 8 comme le finus de l'angle 
BHE au fnus de fa moitié ; que B cit 
à C comme le finus de C K F au finus de 
fa moitié, & que C eft à R commele f- 
nus de RZ G au finus de fa moitié ; d'où 

5 N. 938. Fon aura (s)la force dont 4 eft tirée vers 

_ T'à la puiffance R, comme le produit des 
finus des angles faits par les cordes ou par- 
ties de cordes prolongées jufqu'au concours 
au produit des finus de leurs moitiez. 

# Planche 941. On concoir encore que (4) le corps 
8. Fig. 7.  Drendant vers C , tend à entraîner vers C 
non fculement la poulie K, mais auffi les 
deux autres poulies Z & H, & avec elles 
de corps EF auquel elles font attachées ; : 
& que c'eft comme fi la force du corps D 
éfant partagée en trois parties égales, un 
tiers de cette force tiroit la poulie Z vers 
4, la poulie X vers C & la poulie A vers 
E. Or la force qui tire L vers 4, eft à 
chacune des réfiftances qui lui font faites 
aux points R & O , comme le finus de l'an- 
AN. 931 gle R 4 O au finus de fa moitié (#); de 
même la force qui tire K vers C eft à 
chacune des réfittances qui lui font faites ( 
aux points R & N, comme le finus de- 
l'angle RC N au finus de fa moitié ; &. 
la force qui tire Æ vers E à chacune des 
réfiltances qui lui font faites aux points R 


… parle Raifonnement , CN aNE 
& M , comme le finus de l'angle RE M au 
finus de fa*moitié. | ; 
942. Préfentement la puifflance R tirant 
fuivant laligne PR , fair del'autre côté de 
P au point R une impreflion égale à celle 
qu’elle fait au point P. Cette impteflion 
fe communique avec la même force aux 


points O,R, N,R; puifque l'impreflion . 


qui fe fax pour faire tourner l'un, fe fait 
également pour faire tourner tous les au- 
tres. | 

943. C'eft donc comme fi la puiffance R 
fe trouvoir multipliée en trois , pendant 
que la force du corps 4 fe trouve divifée, 
ce qui donne un avantage très-confidérable 
à cette puiflance. 

944. La même chofe fe doit dire , fi le 
point du concours des cordes prolongées 
au lieu d'être vers le même côté que le 
corps D, étoit de l’autre côté du corps 
BF (4). ; | 

o4c. On voit aff (pj que ie poias À 
tendant à entraîner trois poulies avec le 
corps dans lequel elles font , fait faire à 
chacune d'elles fur la corde qüi la fou- 
tient , une impreffion qui eit le tiers de la 
force de ce corps 4, & que la puiffance 
D fait une impreffion égale à fa force fur 
chacune des trois autres poulies fur lef- 
quelles elle agit : & qu'ainfi la force de 
Ja puiflance fe multiplie , pendant que 
celle du corps fe divife. 

946. On voit par ce qui a été dit ci- 
deflus Îx], qu'un corps ou une puiffance 
D [y] étant en équilibre avec une autre R 
par le moyen de plufeurs poulies , & les 
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ralleles, cette puiffance D, & cette autre 
puiflance R feront entr’elles comme le pre- 
mier & le dernier terme d’une prosref- 
fion double , laquelle aura autant de ter- 


mes qu'il y a de moufles, plus un, c'eit- ! 


a-dire, que dans le cas prefent D. R : : 8. 1. 
ce qui donneroït une force confidérable 
pour lever des poids par le moyen des pou- 
lies à moufie, fi le frotement des cordes & 
les parties raboteufes des poulies n'y fai- 
foient point d’obftacie. << 

947. La derniere des machines que l’on 
a coutume de traiter dans la Géoftatique , 
€ cft le coin: Cette machine eft plutôt pro- 
pre à divifer les corps & à féparer Icurs 
parties les unes des autres, qu'a les mon. 
voir , les tranfporter ou les arrêter tous en- 
ticrs. 


948. Confidérons donc un coinKLI,. 

, que fa pointe foit infinuéc entre les 
FASQUE A) p 
parties d’une buche , lefquelles foient pui£- 


famment ferrées les unes contre les autres, 
cette liaifon des parties de ce corps fait 
que les parties qui appuyent fur le coin, 
rendent à s'approcher l’une de l’autre, & 
à fe joindre enfemble fuivant une ligne 
droite , s’il fe peut. 

949. Cette ligne droite rencontre obli.. 
quement les plans K1 & LI du coin. D'où 
il s'enfuit que fi ces parties ne font point 
raboteufes, & que les plans K1 & LI foient 
exactement polis, les parties qui appuyent 


fur le coin , doivent glifler le long de ces | 


plans [2] vers la pointe du coin. | 
950. Mais comme la buchc n'eft pas 
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fuppofée mobile , & que c'eft plutôt le 
coin , il s'enfuit que le coin doit être en 
ce cas chaflé hors de cette buche avec 
d'autant plus de force, que les plans 1 K 
& 1 L approcheront plus de la fituation pa- 
rallele à la ligne que ces paryes qui ap- 
puyent fur eux, tendent à fuivre;, & en 
ce cas, ces plans réfiftent d’aufähit moins fé 
à ces parties, aufquelles il reité” d'autant 
plus de force pour fe joindre [2]. a Ne 752. 

951. Ainf plus l'angle fait par les plans | 
KI& Lidece coin, fera grand, plus ce 
coin fera chaflé avec force , & moins il 
aura de facilité pour entrer, parceque fes 
plans foutiendront moins des forces des 
parties qui appuyent fur cux. 
952. Au contraire, plus les plansdu coin 
approcheront de la perpendiculaire à la 
ligne des parties qui appuyent fur eux, 
plus ils fouriendront des forces des ces 
parties [6]. Ainfi plus l'angle KL faite, PINS 7er 
: par les plans de ce coin, fera aigu, plus 
… Je coin foutiendra des forces des parties 
qui appuyent fur lui, moins il aura de 
… difficulté à entrer , étant aidé par quelque 
» force. | 
953. Mais comme les parties de Ja buche 
… 8 les furfaces du coin font raboteufes , 
| quelques polies qu'elles paroiffent aux 
fens, les parties élevées de ce qui appuye 
fur le coin , étant rencontrées par des 
parties élevées des furfaces 1K &1L,le 
coin eft retenu entre les parties qui ap- 
payent fur lui, & n'eft point chaffé de- 
hors par limpreflion qu'elles ont pour fe 
joindre. Ainfi la force qui travaille à faire 
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cntrer ce coin cft aidée d'autant par ces! 
parties raboteufes. MARS “0% 
954..Voilà tout ce que le coin peut: 
faire par lui-même , & à le confidérer feul, 
mais 1l reçoit de la percuflion toute la 
force qu’ila pour faire les effets confidé-| 
rables qW'il produit dans la divifion des 
corps. | ‘ 
955. Les forces de la percuffion font en- 
Expérience core fort cachées. L'expérience fait voir 
12. qu'elles font fort confidérables. Car fi l’on 
met fur un coin enfoncé dans une piéce 

de bois un poids confidérable | à peine 

pourra-t1l atteindre à l'effet du Er 

coup d'un marteau ; & quand il y feraune 

fois pofé , quoiqu'il y refte très-long-tems, 

il ne paroît point fenfiblement faire rien 

de plus que ce qu'il a fait au premier mo-- 
ment; la réfiftance du corps folide , qu'il 
s'agit de divifer, demeurant en équilibre 
avec la force de ce poids ; au lieu qu'un 
Expérience fecond coup de marteau augmente de beau. 
13. coup la force du premier. 
| 956. De même fi un marteau tombant 
de la hauteur d’une coudée applatit d'une » 
certaine quantité une boule de plomb, & 
qu'un poids de dix livres puifle applatir de 
cette même quantité cette même boule de 
plomb ; fi on donne un fecond coup de 
la même hauteur que le premier, il ap- 
platira cette boule de plomb d’une quan- 
tité dont elle ne pourroit être applatie par 
un poids de dix autres livres , ajoûté au 
premier, c'eft-à-dire , que ces deux coups 
de marteau applatironc plus ‘cette boule 
de plomb que ne feroit un poids de vingt 


Expérience 
14. 
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livres. Et fi on recommence fans cefle, on 
verra croître prefqu'àa l'infini la force de 
la percuflon. 
957. Monfieur Borelli dans {on favant 


Expérience 


Traité De,ui percufionis, d'où j'ai tiré 1f+ 


ce que je viens de dire, prétend prouver 
par ces exemples, que la force de la per- 
cuffion n’eft point celle de la pefanteur, 
comme quelques-uns fe le font imaginez , 
& il le prouve encbre ; parceque quand on 
frappe de côté, c'eft-a dire, fuivanc une 
direction parallele à l'horizon , ou même 
‘de bas en haur perpendiculairement à l'ho- 
rizon, le marteau n'agit point par fa pe- 
fanteur. 

958. Il rapporte encore une expétience 


Expérience 


ui à été faite par Galilée , fuivant le 16. 
>] 


rapport du Pere Merfenne , au chap. 3. de 
fes réfléxions Phyfico-mathémariques, 1l' 
atracha au milieu de la corde d'un arc bien 
tendu une autre corde d'une coudée, à 
l'extrémité de laquelle étoit attaché un 
morceau de plomb pefant deux onces. IL 
_Jaiffa romber ce morceau de plomb de la 
hauteur de l'arc , remarqua la quantité 
dont l'arc s’étoit plié, & dont la corde 
de l'arc avoit été tirée en bas. Il mit en- 
fuite un poids de dix livres, au milieu de 
la corde de l'arc pour le tenir lui & fa 
corde au même état où le poids de deux 
‘onces l’avoit fait venir en tombant. 
959. Il prit enfuite un autre arc beau- 


Expérience 


coup plus fort que le premier , de forte 17 


qu'il s'en falloit beaucoup que le poids de 
deux onces en tombant le fit plier autant 
que le premier , & il remarqua quum 
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poids de dix livres ne pouvoit tenir ce 
fecond arc au même état où ce poids de 
deux onces l’avoit mis en tombant, mais. 
quil en falloit un de vingt livres. D'où 
l'on peut conclure que l’on pourroit faire 
un arc fi fort qu'un poids de mille livres 
ne pourroit le tenir au même état où un 
poids d’une once J’auroit mis en tombant. 
960. Nous remarquerons ici un effet. 
confidérable que l'expérience nous apprend 
ñ Depuis [4], favoir, que les corps pefans hâtent 
fen.1360 juf- Jeur mouvement à mefure qu’ils tombent, 


sut 


au 1366. 
ee 375 Que les corps jettez ou parallelement [é], 
8: 1381. ou même de bas en haut, perpendiculaire- 


ment à l'horizon , hâtent aufli le leur. 
Et comme les forces des corps confiftent 
€ N. 329 dans leur mafñle & leur vitefle [ce], la mañle 
- & 332. du corps demeurant la même pendant que 
fa vitefle augmente , fa force doit aug 
menter à proportion que fa vitefle aug- 
mente. 
961. Cela étant ainf , un corps qui defcend 
doit avoir beaucoup plus de force darts La fui- 
te que dans le commencement de fon mou- 
Expérience vVement. Et l’expérience nous montre qu'il à 
18. n'y a prefque pas de comparaifon entre 
un corps qui a déja fait quelque chemin en À 
defcendant , & ce même corps preflant {ans 
mouvement actuel , par le feul effort de 
fa pefanteur. Qu'un marteau tombe d’une 
coudée de haut, il fait tour autre cffer 
que quand on fent fa pefanteur en le te 
nant feulement dans la main. | 
962. S1 on compare donc l'extrême 
vitefle du marteau , l'efpace de lieu que 
cette viteflc lui fait parcourir dans l’ef- 
pace 


[2 
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pace de tems qu'il employe à enfoncer le 

çoin , s'il n'étoit point retardé par ce 

coin avec le peu d'efpace que parcourt ce 

même coin, 1l fera aifé de concevoir que 

le rapport de ce premier efpace au fecond 

eft très-confiderable |, & peut être plus 

grand que le rapport de la réfiftance des 

parties 4 & B, déja foutenue en partie 

par les plans IX & IL, aux forces du 

marteau : ce qui fait que le corps doit 

ceder, & fes parties être féparécs à pro- 

portion de l'excès du rapport dé la vi- 

tefle précédente du martcau à celle qui 

cft communiquée au coin, au-deflus du y 
“rapport de la réfiftance du corps à la force 

du marteau, qui s'eftime par la, mafle & 

par la vitefle de ce marteau [4]. PR ADR 

963. Il faut encore confidérer qu'un & 332. 

corps pefant , qui prefle par fa feule pe- 

fanteur fans avoir aucun mouvement de 
tranflation, a toujours un mêmé cffort : 

de forte que fi-tôt que le coin eft en- 
“foncé par la pefanceur de ce corps , à une 
certaine quantité, les forces de cette pe- 

fanteur demeurent en équilibre avec la ré- 

fiflance du corps qu'il s'agit de fendre ; 
. ce qui eft caufe qu'il ne fe produit plus 

aucun nouvel effet. } 

964. Au lieu que le marteau ayant en- 

foncé le coin d'une certaine quantité par 
le premier coup, l'effet de ce premier 
coup continuant toujours de fubfifter, 
tant parceque le corps que l’on fend, ne 

peut chafler le coin, à caufe que fes par- 

tics font rabotéufes , que parceque les 
parties déja féparées ne tiennent plus, & 
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ne réfiftent plus par elles-mêmes à la divi- 


fion ; lorfqu'il furvient un fecond coup, ! 
il fe fait le même effet que fi deux mar- 
teaux chacun de la grofieur de celui qui 
frappe, ou un marteau double de celui-la, 
avoit frappé dès le premier coup : car 
deux percuflions d’un marteau fonc une | 
percuflion d'un marteau double de celui- 
eA 
965: L'effet dépendant donc de la maffe 
& de la viteffe (e), un marteau double 
d'un autre, qui a une même vitefle que 
cet autre, a une force de mouvement 
double de celle qu'il auroit , s'il étoit 
fimple, ou égal à cet autre. Ainfi le fecond 4 
coup doit, produire un effet égal à celui 
du premier. 
966. On peut ajoûter qu'un poids qui W 
ne prefle que par fa pefanteur, produit w 
au commencement un effet qu'il n'auroit 
point produit en ce moment-là, sil na-« 
voit eu que .fa pefanteur ; parceque quel-” 
que doucement qu'il ait pà être pofé fur # 
le coin , il a eu du mouvement & de“ 
la vitefle qu'il n'a: plus dans la fuite, c "ct 
pourquoi la réfiftancé du corps qu 1 faut 
fendre , étant en équilibre avec le re il 
mier coup que ce corps pefant a donné , 
eft plus forte que la feule pefanteur de“ 
ce cotps : ce qui cft caufe qu'il ne peut ; 
plus rien faire. 
967. Il faut remarquer ; 19 que les, ! 


» pe rm, 


cloux, les couteaux, les épées, les é épi 


gles, les aiguilles, & autres inftrumens ,* ÿ 
ne font autre chofe que des coins. 20. Qu d 
les diflolutions des corps les plus durs 


* 


+ 
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comme du fer, du cuivre , &c. dans les 


L caux fortes, fe font par le moyen de pe- 
( ürs coins qui ne rombent point fous nos 
MPiens. lefquels compofent les eaux for- 
… æs, & font frappez par l'agitation du 
liquide , dans Jequel ils nagent , ce qui 
fera plus amplement expliqué en fon lieu. 
_ 968 La méthode géométrique que je 
tache de fuivre dans cer ouvrage, aufli- 
… bien que dans le Traité de [a vérité de la 
… Rcligion, fembloit demander que je men 
+ tinfle ici à ce que j'ai dit du coin, de- 
puis le n. 947 jufqu'au 953. r°. Parcequ'il 
ny a que cela qui regarde le coin, en 
tant qu'il eft une machine propre à ar- 
aéter ou mouvoir les corps , & que le 
telte explique plutôt ce qui lui vient des 
l'caufes étrangercs. 2°. Parceque la force 
de la percuflion dépendant de la defcente 
des corps pefans ; du mouvement de pro- 
… jection, & de l'accélération de cette def. 
-cente & de cette projection , il femble 
que la percuflion ne devoit être traitée 
qu'après ces chofes. Mais j'ai cru que nous 
on nous fervir ici de cette defcente, 
de cette projection & de leur accéléra- 
tion comme d'effets fuffifammens connus 
par les expériences , & qu'il ne feroit pas 
. tout-à-fait hors de propos de traiter ici 
“la percuflion , afin de läiffer le moins qu'il 
_{e pourroit à défirer pour l'intelligence du 
coin. Ù 
969. Il faut remarquer ici que l’on voit 
regner dans toute la Géoftarique le prin. 
cipe établi ci-deflus (4) , comme! un des 
axiomes fondamentaux de toute la Phyf 


Qi 


4 N. 329 
& 332: 


E N. 872. 


e Planche 
z. Fig, $. 


d N.779 
& 780. 


s Voyez 
lcin. 332. 


+ 
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que, ainfi que je l'ai déja remarqué (2). 

970. Confidérons en premier lieu un nu 
corps 4 (c) fur un plan incliné G A , que 
ce corps 4 tende à fuivre la ligne«NC, « 
& quil foit arrêté par la puiflance R , 
dont la direction foit parallele au plan, 
& qui fafle équilibre avec ce corps. Nous n 
avons fait voir (4) que cette puiflance R 
doit être au corps 4, comme la hauteur 
du plan eft à fa longueur , c'eft-à-dire, 
que fa mafñle réelle (e) étant à celle du M 
corps 4, comme la hauteur du plan à 
fa longueur , elle devroit parcourir lalon- « 
gucur de ce plan pendant le tems que le 
corps 4 parcourroit fa hauteur. 

971. De forte que fi la force de cette à 
puiflance avoit à celle de ce corps un rap- 
port plus grand que la hauteur du plan, 
à fa longueur , elle le feroit rouler ou 
glifler le long du plan, de G vers H, &n, 
Jui feroit parcourir la hauteur H K contre 
la direétion qu’il tend à fuivre, pendant. 
qu'elle parcourroit la longueur G A , fui- 1 
vant fa propre direétion. Et fi au cons 
re les forces du corps 4 avoient à celles. 
de cette puiflance un rapport plus grands 
que celle de la longueur du plan à fa hau= 
teur , il feroit parcourir à cette puiflancen. 
la longueur G X contre la direction qu'elles 
tend à fuivre, pendant qu'il avanceroits, 
de la hauteur HK , fuivant fa propre pr | 
rection : & fi leurs forces font tellement 
proportionnées, que la puiflance dont Îa”! 
mañle eft à celle du corps comme la hau=. 
teur du plan à fa longueur , düt parcou-. 
tir cçtte longucur du plan , pendant qué, 


Les 
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le corps parcourroit fa hauteur , ce corps 


libre. | 
“ 972. De même en traitant du levier, 
nous avons vû (f) que les puiffances font 
… en équilibre, quand elles fout en raifon 
. réciproque des diftances de leurs lignes 
… de direction au point fixe. Or en ce cas 
: Jes maffes qu'elles ont & les vitefles qu'- 
belles auroient, fi elles ne s’arrêtoient pas 


Car on peut voir que fi le contrepoids 
du pefon eft à douze pouces du point fixe 
ll (g), &: que le poids foit à un pouce de 
ce même point fixe , le poids & le con- 
trepoids ne fauroient remuer , que leurs vi- 
tefles ne foient comme leurs diftances du 
point d'appui , c'eft-à-dire , que le con- 
trepoids ne fafle douze fois autant de 
chemin que le poids en tournant au tour 
de ce point fixe. De forte que fi leurs 
mafles font en raifon réciproque de leurs, 
ditances au point fixe , elles feront en 
raifon réciproque des vitefles qu'ils de- 
. vroient avoir , leurs: forces feront égales, 
& ils demeurerpnt en équilibre. 

_ 973. Mais files mañles ne font plus 
en raifon réciproque de leurs diftances: 


fon réciproque des vitefles qu'elles doi- 


. venant inégales, l'équilibre doit être trou- 


Arblé. 


chines reviennent au même principe que 
le levier & le plan, j'ai eu raifon de dire 


Qi 


& cette puiflance demeureront en équi- 


l'une l’autre, font en raifon réciproque. 


- du point fixe , elles me feront plus en rai- 


974. Et comme toutes les autres ma- 


J{ N: 798 
& 799: 


g Depuis 
len 826 juf- 
qu'au 830. 


vent avoir en remuant ; & les forces de-. 


F 


h N. 969. 
N. 319 


i 
C 332 


€ 
Lo 


A N. 726. 


b Planche 


- 9. Fig. 3e 


€ N. 630 
X 636. - 
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(?) que le principe que les Phyficiens 


établiffent (i) pour fondement de Ïa Phy 
fique , regne dans toute la Géoftarique. 


CHAPITRE HUITIEME. 
L'Hydroffarique. 


975$: O N appelle Hydroftatique 1a* 


fcience de mouvoir ou d’arré. 
ter les corps liquides. Ce nom ( Hydro- 
ftatique ) a déja éré expliqué ci-deflus (4), 
je ne ferai que pofer ici les premiers 
fondemens de cette fcience. Je vais donc 
propofer quelques fuppofitions ou caufes , 
& examiner les effets qui en réfulteront : 
ce qui fervira enfuite de principe pout 
expliquer les différens évenemens de la 
nature dans les circonftances plus com- 
pofées. | | 


976. Je fuppoferai donc en premier lieu 


rames 4BC D de pluficurs petits COrps, 


tel qu'il cft repréfenté par plufieurs petits 
points (4), lefquels petits corps ne foient 
point fortement attachez les uns aux au- 
tres, & qui ayent même une impreflion 
de mouvement pour fe féparer tous les 
uns des autres , maisäqu'ils en foient em- 
pêchez par des obftacles qui environnent 
Cet amas par tous les côtez, & qui les 
forcent à fe mouvoir chacun au tour de 
foi-même ou fur foi-même , ainfi qu'il eft 
expliqué ci-deflus (c). 


977: En premier lieu, ces petits Corps # 


qui compofent cer amas, aideront Les caufes! 2. 


»x 


u 


Î 
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. érrangéres à divifer cet amas, ou le tout 


qui eft compofé de ces petits corps. Et 


cela eft: évident de foi-même , puifquils 
* rendent déja d'eux-mêmes à le divifer en 


fe féparant les uns des autres (4). 
A2 Û , , . 
978. En fecond lieu , il s'enfuit que 
cet amas ne pourra fe contenir de lui- 
même fous une même figure ; & que pout 


“jui faire conferver une figure , il faudra 


tout-au-tour de lui des obftacles qui gar- 
dent toujours le même ordre entr'eux. 
979. Cet amas qui ne pert de lui-me- 


» me garder aucune figure ,. dont toutes les 


parties tendent à fe féparer , & aident les 
caufes étrangéres à le divifer , peut être 


nommé liqueur ou corps liquide. 


980. Et l’aflemblage de ces obftacles 
qui obligent ce liquide à garder une mé- 


me figure, & qui gardent le même ordre 


‘entr'eux , ou qui font en repos les uns 
à l'égard des autres , fe peur nommef 
vale. L 

981. On conçoit aflez que chaque point 
d'un vafe qui contient une liqueur cit un 
obftacle qui empêche cette" liqueur de s'é- 
couler par ce point ,; € que tous ces 


- points gardent toujours entr eux le même 


» ordre, & ne changent point de place les 


uns à l'égard des autres, tant qu'ils font 
garder la même figure au liquide qu'ils 


_ contiennent, quoique ce vafe change de 


place à l'égard des corps qui l'environ- 
nent. 
982. Je n'ai point mis pour condition 


que ce vafe foit un corps dur où folide ;. 


parceque, pourvû que le corps qui cn- 


Q ii 


d Par fup- 
pofition , du 
ns, 976: 


\ 


368 La Nature expliquée 
vironne un liquide, l'empêche de s’écou- 
ler, & lui fafle garder pendant un tems 
unc même figure , il lui fait office de | 
vafe pendant ce tems-là, & il peut être 
nommé vafe à l'égard'de ce hquide, foit | 
quil foit folide , ou qu'il foit lui-même 
AU liquide. s L 
983. Je fuppofe en fecond lieu, que ce : 
| corps liquide outre fon mouvement qui 
o N.976, fait fa liquidité (+), tende par quelque 
978 & 979. impreflion que ce foit, à fe mouvoirtout | 
entier fuivant une direction commune à 
toutes fes parties: Par exemple , fuivant 
e Planche a ligne ZM (e) , mais qu'il en foit em. 
9+ Fig. 4, pêché par la partié BC du vale, & qu'il . 
| ne puille point du tout avancer vers M : | 
qu'il ne puifle non plus fe réfléchit vers È 
Z, mais qu'il foit contraint de tendre tou- ! 
jours vers M, foit parcequ'il eft mû d'un | 
mouvement dérivé ; & continuellement 
f Depuis le Pouilé fuivant la direétion LM(f),foit 
n.637jufqu”- parceque , s'il eft mû d’un mouvemenr ! 
au 644. primiuif , il eft fuivi par d'autres corps à 
l'infini, . qui l'empêchent de fe réfléchir. L. 
984. Ce corps liquide peut avoir une 
ducction Z M commune À toutes fes par- 
ties , foit que fes parties tendent à fui- 7 
vre entrelles des directions moyennes « 
qui fe réuniflent dans Z M comme dans { 
la diagonale d'un parallélogramme fait fur 
leurs lignes de direction, ainf quil eft . 
g Depuis le expliqué ci-deflus {g), foit que les dire- “ 
* D-6s1jufqu”- Ctons de ces parties foient paralleles en- C4 


rc # rr'clles (h). | $ 
rare None Ts 985. Repréfentons-nous préfentement : 


ce liquide divifé en plufeurs colomnes é 


E à y 
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tant que l'on voudra ; ou fi l'on veut 


comme un compofé de tel nombre que l’on . 
voudra de colomnes : par exemple ABEF, 
IEGCH, HGIK,KICD: |). s Planches, 


986. Repréfentons-nous auf chaque Fig. 4. 
colomne divifée en plufieurs tranches, ou 
comme un compofé de plufieurs tranches 
- fi épaifles ou fi minces que l’on voudra & 
tant que l'on voudra en concevoir dans 
chaque colomme: Par exemple ; dans la 
. colomne ABEF, confidérons cinq tran- 
ches, cette demande & celle du nombre 
précédent font fondées fur ce qui eft dit 
ci-deflus (/). } Depuis le 
987. Nommons premiére furface de ce a PUR Ù 
… Biquide la furface qui eft tournée versle  * ” 
côté d'où il tend tout entier à s'éloigner: 
par exemple, fa furface 4 D (i) tournée 
vers L, à laquelle la direétion Z M eft 
perpendiculaire. 
988. Et nommons fond de ce liquide 
_ la furface de ce même liquide. qui eit 
tournée véts le côté d'ou ce liquide tend 
… à s'approcher : par exemple , la furface 
BC, tournée vers M. : 
… 989. Cela füuppofé, je dis que ce liqui- 
de tendra à s’écouler par les côtez B,C, 
. & par tous les autres côtez tout-au-tour 
du vafe qui le contient. 
990. Er chaque colomne de ce liquide ? 
au fond BC, & depuis fa premiére für« 
face 4 D jufquà ce fond BC, tend à s’é- 
couler à la place de celles qui l'environnent. 
991, Ces deux conféquences (#7) font ps: Des UC 
.. des fuites de ce que toutes les parties qui 982 & 950. 
compofent chaque colomne , tendent à 


QY 


; 
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fe féparer les unes des autres (7), & ne 
peuvent (0) avancer fuivant la direétion 
9 N-98; commune de tout le liquide qui eft la 
direction Z M(p). 
Fi Ê 1 ce + 992: La feconde tranche à commencer par 
‘ 2%3* Ja premiére furface 4 D, outre fa force 
propre qu'elle a pour tendre fuivant la 
ligne ZM , ou fuivant une parallele à Z 
M, fera encore pouflée fuivant cette mé 
me direction par route la force de la pre- 
miére tranchejqui la fuit dans fa direction: 
993. Cetre conféquence cft une fuite de 
ce que ce liquide ceft arrêté en fon che- 
min, & ne peut avancer (g): car fi ce li 
quide ne troavoit aucun obitacle , ces 
deux tranches iroient avec une vitefle 
égale fuivant la même direction ; & par, 
‘conféquent ne pourroient agir l’une fur 
., Pautre (r). AT 
Fa a 994. Il s'enfuit auffi que fi ces tranches. 
bises. font égales entr'elles , la force de la fe- 
conde cit double de celle dé la premiére, 
à ne confidérer que ces deux tranches, 
fans avoir égard aux forces que la prc- 
miére peut recevoir des corps qui pour- 
ÿ roient la fuivre. (4 
995. De même il s'enfuit que la force 
de la troifiéme eft triple de celle de la 
premiére , que celle de la quatrième en eft 
quadruple. | - 
996. Nommons profondeur de chaque 
tranche , la diftance perpendiculaire de M 
cctte tranche à la premiére furface du 
liquide. te 
997. Et nommons profondeur du liqui-. 


de la diftance perpendiculaire du fond de 


4 N: 983. 


Le non 
pt 
7 né 
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» ce liquide à la premiére furface. 


998. On voit (:) que les forces des 


. tranches de même épaïñfeur , qui compo- 
 fent chaque colomne , font entr'elles en. 
même raifon que leurs profondeurs, c’eit- 


à-dire , qu'une tranche .trois fois plus 


… profonde eft trois fois plus forte. 


999. Chaque tranche tend de toute fa 
force à occuper la place des colomnes 
qui l'environnent ou des tranches de ces 
colomnes qui font de même profondeur 
qu'elle, & à s'échapper par tous les côtez 
du vafe fielle les couche, par un cffort 
dont la direction eft parallele au fond du 


» liquide (+), & cet effort eft proportionné à 


Ja profondeur de cette tranche (x). 
1000. Ainfi plusles tranches font profon.. 


: des, plus elles font d'effort pour occuper 
la place des autres tranches de même pra- 
: fondeur , & pour s'échapper par les cô- 


rez du vafe ; & réciproquement plus ces 


autres tranches de même profondeur font 


d'effort pour occuper la place de ces pre- 


. miéres tranches , & c'eft au fond que 
” cet effort elt le plus grand. 


toot. Cet effort de chaque tranche, 
foutenu par un côté , fait fur l’autre côté 


* une impreflion égale à celle qu'il fait fur 
de premier côté ; parceque être empêché 


de fortir par un côté du vafc, & fe dé- 


'zourner de toute fa force pour fortir par 


l'autre côté, ce n'eft dans le fond pour 
un corps liquide , qu'un feul & même 
cffet ; parceque l’un eft une fuite nécef- 


faire de l’autre, comme il a été expliqué 


ci-deflus (x). 


SN, 992, 
994 & 995: 
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1002. Nous pouvons concevoir ceci pær 
un exemple fenfible, Si on range plufieurs 
corps dont les furfaces foient planes & 

ù larges , qu'on les applique les uns contre 
les autres par ces furfaces , ou même fi 
on difpofe plufieurs cylindres les_uns fur 
les autres , les uns de long , les autres de 
travers, & qu'on les prefle fortement par 
deflus , au lieu de les faire écarter ; on 

YN- 725. les ferrera les uns contre les autres (y), 
de forte qu'il fera même difficile d’arra- 
cher ceux qui feront deflous , parcequ'il 
faudra furmonter la force de la preflion 
qui fe fait par-deflus , pour peu que ces 

ë | cotps foient raboteux. * L 

1003. Mais fi on arrange plufieurs bou : 
les les unes fur les autres , ou même plu- 
fieurs cylindres difpofez feulement en long 
les uns fur les autres, fans qu'aucun foit 
de travers, & que l’on prefle fortement 
deflus, ces corps fe fépareront de tous: 
côtez , parcequ'ils ne fe touchent que. 
par des points ou des lignes, & ne font” 
point propres à être ferrez les uns contre 
les autres. 

1004. Et fi on foutient ces corps par un 
côté avec une force égale. à la preflion . 
faite par-deflus , de forte qu’ils ne puif-… 
fent s'échaper par ce côté-là , ils s'écha-" 
peront par l’autre côté avec toute l'impé- w 
tuofiré de certe preilion; & pour les em-w 
pêcher de s'échaper par cet autre côté," 
il y faudra une force égale à la preffion“ 
faite par-deflus. : 3:30 

1005. Ceci cft caufe que les corps li-" 
quides s'écoulent de routes parts, lorf- 


LL 
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qu'ils ne font pas contenus dans quelque 
ya ; & s'ils font contenus dans un vafe 
percé, c'eft-à-dire par un feul endroit du- 
quel ils ne trouvent point de. réfiftance , 
ou qu'ils y en trouvent une moindre que 
l'effort qu’ils font à cet endroit pour sé 
chaper , ils s’échapent par cette ouverture 
avec une force proportionnée à leur pro- 
fondeur & à la largeur de cette ouvertu- 
re. C'eft auffi ce qui fait que les rivieres 
caufent de fi grands ravages, quand elles 
viennent à fe déborder. Parceque les 
eaux agiffent contre les maifons qu'elles 
rencontrent , & celles du fond font ua 
effort proportionné à la profondeur de 
ces eaux , c'eft-à-dire, à la hauteur de 
l'eau qui appuye fur ce fond, & à la lar- 
geur des murs contre lefquels elles ap- 
puyent. | | | 

1006. Et quand les eaux des riviéres 
trouvent pañlage par quelque ouverture 
qui fe fair aux levées , elles augmen- 
tent confidérablement . cette ouverture ; 
parceque l'eau qui pañe par cette ouver- 
ture , fait effort pour s'écouler à la place 
de la terre qui lenvironne , prefle & ap- 
puye fortement contre les côtez de l’ou- 
vercure , non feulemenr par fon propre 
effort qu'elle fait pour s'écouler, mais 
auffi par la charge de celle qui la fuir, & 
qui la prefle ; & fi cette ouverture eft 
vers le bas de la levée, proche le fond:de 
la rivitre , l'eau qui pañle par cette ow- 
verture étant chargée de toure celle qui 
eft au-deflus, fait encore un effort bien 
plusærand ; elle emporte avec elle la terre 
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d'autour de l'ouverture & augmente fans 


cefle fon paflage. ! 
1007. C'eft pour cette même raifon que 


la pefanteur venant à pouffer un corps liqui- 


de de haut en bas feulement , fi ce liqui. 
de eft foutenu par deflous avec une force 
qui  foir égale à fon poids , de forte qu'il 


_ ne puifle defcendre , cette pefanteur chaf- 


æ Planche o. 
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fera le liquide par le côté avec la même 
force avec laquelle elle le poufloit de 
haut en bas. Si ce liquide eft foutenu à 
la droite pardevant. & par derriére , de 
forte qu'il ne puifle s'échaper par tous 
ces côtez-là, cette pefanteur le pouflera 
de toute fa force pour le faire fortir par 
la gauche, ou il faudra une force égale 
à cette pefanteur pour l'empêcher de 
pañler. 

1008. C'eft encore pour ce fujet que 
fl'on prend un vafe 48 en forme de cy- 
lindre ouvert d'un bout à l’autre (a), fitué 


Re dde 


perpendiculairement à l'horizon , capable 


de tenir une livre d’eau , qu'on attache ce 


vafe contre un mur, qu’à fon Ouverture 
d'en bas- on mette un pifton qui entre 


avec tant de juiteffe , que fans y tenir, il 


empêche l'eau de forrir entre lui & les 
côtez du vafe, que l’on attache une fif- 
felle à ce pifton, & que l'on attache l’au- 
tre bout de cette même fiffelle au bras 
d'une balance , il faudra à l’autre bras de 
cette même balance un poids d'une livre, 


pour empêcher l’eau de tomber, & de : 


chañler le pifton de l'ouverture qui eft 
par-deflous le vafe, fi elle eft de la Jar. 
geur du vafc. . 
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1009. Et fi on fait aux côtez de ce 
vale rout au bas deux ouvertures, chacu- 
ne de la largeur de celle qui eft par- 
deflous , il faudra encore à chacune de 
es ouvertures une force d'une livre pour 
empêcher l'eau de fortir par-là. De forte 
que cette eau qui ne pefe qu'une livre, 
foutiendra trois livres pefant ,& ces trois. 
effets ne font réellement & dans le fond 
qu'un feul & même effet, tous les autres 
Lréfultans du premier ce qui éclaircit ce 
qui a été dit ci-deflus (2). 
lb10. Quoique ces exemples ne foient 
. pris que des corps dont Ja direction elt de 
“haut en bas, c'eft-à-dire, vers le centre 
» de la terre, cependant les hypothéfes , rc- 
marques & conféquences de ce chapitre 
peuvent convenir à toute forte de dire- 
ions, & elles font générales. C'eft pour- 
quoi je me fuis fervi ci-deffus (c) du mot 
. de profondeur , & non pas de hauteur, 
| pour ne point fixer l'efprit à la feule di- 
reétion des corps pefans. Ceft pour cette 
même raifon que dans la fuite je dirai 
… que les colomnes s’enfoncent dans le i- 
+ quide, où fe gonflent fur la furface , au 
lieu de dire qu'elles s'élevent ou s'abbaif- 
M ent. 
_ yorr. Et comme la direction des -corps 
… pefans vers le centre de la verre , eftune 
| hofe affez connue de tout le monde , 
” quoique la caufe en foit peut-être très- 
…_ cachée, il n'eft pas néceflaire d’atrendre 
que nous ayons expliqué cette caufe avant 
de nous fervir de leur mouvement où de 
leur impreffion à fe mouvoir de haut en 
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bas, pour donner des exemples fenfibles 
de toutes les véritez que nous déduifons 
ici, lefquelles d’ailleurs font très-claires | 
d'clles-mèmes, :& qui n'ont befoin deces 
exemples que pour être rendues plus plau. 
fibles | d’abftraites qu'elles font , à caufe 
de leur univerfalité & de leur dégagement … 
de tout fujet fenfible. ; 
j 1012. De tout ce qui à été dit ci-def... 
& Depuis {us (4) , il s'enfuit qu'une colomne ou 
le n. 989 juf- tranche de colomner environnée tout-au- | 
aau 1001. tour par d’autres colomnes. ou par les bords 
du vafe qui lui réfifte » eft prefléé de 
TOUtES parts par ces colomnes qui tendent 
à s'écouler à fa place, & cela à propor- « 
tion de fa profondeur : & ces colomnes 
qui l'environnent, tendroient à l'allon- : 
ger ou la faire gonfler par fes deux bouts. 
vers la premiére furface & vers le fond ; 
e Silapref- en diminuant fa grofleur (e), 


/ 


fon étoit 1013. Si une colomne eu tranche de 

égale colomne ainf preflée de toutes parts, avoit | 

ri RER moins de force pour réfiter, que celles. 
- qui lenvitonnent pour la prefler, ou elle 


feroit diminuée en groffeur & augmentée. 

en longueur par les deux bouts vers la. 
premiére furface & vers le fond (e),. ou 
forcée de fe gonfler vers l’une des deux 
farfaces , c'eft-2-dire, ou vers la premiére 
furface, fuppofé que la preflion fût plus 

forte au fond, ou vers le fond , fuppofé " 

di la preffion füc plus forte à la premiére « 

urface, : | 

1014. Par exemple , fuppofons qu’une 
Hoi colomne EFGH (f) foi plus fortemenc 
Fig. 4. preflée par. celles qui l'environnent 


<'phedt r f : > 
: ’ 
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“qu'elle n'a de force pour leur réfifter, ou 
«lle fera allongée en fe gonflant vers E G 
°&+F H, ou elle fe gonflera feulement vers 
F H ou feulement vers E G. 
_ 1015. Mais vers le fond EG, elle eft 
prefléc de toutes parts par les colomnes 
qui l’environnent , & c’eft là que la pref- 
fion eft la plus forte (g) : d’ailleurs le fond 
du vafe, qui empêche le liquide d'avancer 
fuivant {a direction commune {), l'em- 
pêche de fe gonfler par là. 
1016. Par conféquent, ft une colomne 
. de liquide étoir moins forte que les autres 
colomnes qui l'environnent ,. la preflion 
étant plus forte au fond du vafe qu'à la 
premiére furface du liquide (g), ce feroit 
au fond que les colomnes qui l'environ- 
nent, prendroient fa place, elles la fe- 
roient retourner & gonfler vers la pre- 
miére furface au-deflus du niveau 4 D. 
to17. Cette partie gonflée s'écouleroit 
& fe répandroit fur roure la furface 4 D 
(i), attendu que rien ne l'empécheroit là 
de s'écouler, n'étant plus environnée par 
les autres colomnes qui lui fervoient de 
 vafe(/), & étant gonflée au-deflus d'elles 
(#). a / 
1018. Le refte de cette colomne plus 
_foible , qui demeureroit encore enfoncé , 
. feroit aufi obligé de fe gonfler vers la 


premiére furface par celles qui l'environ- 


nent , lefquelles deviendroient chargées 
de la partie de cette colomne plus foible, 
qui fe feroit répandue fur elles (7), & 
ainfi de fuite, jufqu'a ce que toute cetre 
colomne plus foible fe füc répandue fur la 
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furface 4 D , & cette colomne après cela. 
ne feroir plus que fuivre le refte du lie. 
quide en le furchargeant de fon impref- 
fion ; qui fe partagcroit fur toutes les co- 

_  lomnes qui le compofent. 

Fepérenc 1019. C’eft pour cette raifon que fi on 

UN méle enfemble deux liqueurs -pefantes, 
dont la direétion eft vers le centre de la 
terre, & que les unes foient moins pe< 
fantes que les autres | comme de l'huile 
& de l'eau, celles qui font moins ‘pefan- 
tes femblent fe féparer elles-mêmes d’a- 
vec les autres, fe placent deflus & fur- 

-nagent. - 

1020. J'ai dit qu’elles femblent fe 16 . 
parer elles-mêmes , car elles ne fe fépa- 
rent pas cn cffet elles-mêmes, & c'eft 
l'aétion des plus pefantes qui fait monter . 

e N: 1016, les autres (5) : mais comme cette action | 
1937 1018. de la plus -pelañte: ne frappe point nos 
+ fens, pendant que le mouvement de la 
moins pefante par lequel celle monte far 
la plus pefante, eft fenfible, nous fom- 
mes accoutumez à dire que cette moins 
pefante monte d'elle-même. 1 
| 1021. L'expérience qui vient d'être » 
p N.1019. rapportée (p), a donné lieu à l'invention - 
.… d'une machine dont on s’eft fervi pour fa- 
vorifer l'opinion des anciens Philofophes , 
lefquels prétendoient que. chaque COIpS 
qui compofe ce monde vifble, a une place 
convenable à fa nature ; qu'il affecte tel." 
lement certe place qu'il y demeure dem 
lui-même en Pa » fi-tôt qu'il y eft une. 
fois, & qu'il tend de toutes fes forces à à 
la garder, que lorfqu'il eft hors de cetre 


Tes À Dons 


Cdi 


k 


” + 
# “ 

QE LA Ha 

: ET 


LI AR A} & 
k M 3 € # | 4 L Ç 
| d l À p 
È “ 4 A LR. 


22 1 

& par le Réfonnement de 379 
place, il ne ceffe point de fe mouvoir pour 
“y revenir, & quil fait tout cela de lui- 
même par fa nature, fans qu'aucune caufe 
étrangére l'y oblige. 

lro2z. [ls prétendoient donc que Dieu 
ayant créé les parties de la matiére pêle- 


méle , ce qui avoit formé un cahos, cha- 


Cune de ces parties par elle-même & par 
le feul penchant de fa nature > avoit 
“cherché la place qui lui convenoir; que 
le feu avoit pris ia plus haute , comme le 
| plus leger de tous les élémens ; que l'air 
“s'étoit placé de lui-même fous fe feu ; l’eau 
fous l'air ; & que la terre comme la plus 
pefante de tous les élémens s’étoit d’elle- 
“même empatée du centre du monde. 
1023. On à donc inventé une machine 
rapportée par Monfieur Polinieres (4). On 
prend un tuyau de verre exactement fer- 
mé par un bout » c'eftà-dire , dont le 
fond eft dé la même matitre, & ne fait 
qu'une feule piéce avec le tuyau : pen- 


dant que ce tuyau eft encore ouvert par. 


 Pautre bout, on y met premiérement de 


l'émail ou du verre pilé & réduit enpou- : 


\dre groffére , repréfenté dans l'efpacé 48 
“(r) , enfuite une autre liqueur que l'on 
nomme huile detartre , faite par défail- 
lance , repréfentée dans l'efpace BC ; 3°. 
de l'efprit de vin coloré, repréfenté dans 
W'efpace C D: enfin de l'huile de petro- 
le iillée ; repréfentée dans étare 
DE. 

1024. Ces quatre corps étant dans ce 
tuyau, on fait fondre fon ouverture à la 
Jampe d'un émailleur ; cette ouverture 
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_ger l'eau , monter comme une efpece de 
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fe ferme exactement , comme le fond du | 
même tuyau, & ne fait aufli qu'une feule | 
piéce avec le tuyau : ce que l’on appelle | 
fermer ou fceller hermétiquemenr. | 

1025. On brouille & mêle bien ces 
quatre chofes enfemble en remuant , &w 
renverfant le tuyau, on les laifle enfi- 
te. repofer, & l'amas de verre ou den 
chryftal fe place deflous tout le refte; à 
Thuile de tartre fe met par deflus cet Î 
amas ; l'efprit de vin fe place fur l'huile 
de tartre, & l'huile de petrole prend law 
plus haute place. : } à 

1026. Ceci fe fait évidemment, parce- w| 
que leiverre ou chryftal, comme plus pe: 
fant, force l'huile de tartre de monter M 
en haut, celui-ci en fait autant à l'efprit u 
de vin, & l'efprit de vin en fait de même 
à l'huile de petrole , par les raifons expli- | 
quées ci-deflus }s}- 

1027. On fait encore fur ce fujet une” 
expérience aflez curicufe , rapportée aufli … 
par Mf Polinieres (+?) : on fe fert d'un 
vale de verre ou de chryftal fort étroit 
(4) par le milieu, large par le haut & par 
le bas, fermé par le bas d'un fond qui. | 
n'eft quune feule piéce avec tout le 
vafe , ouvert par le haut, de forte 
que le haut & le bas font comme deux 
vafes qui fe communiquent par un con-… 
duit fort étroit. On emplit de vin rougew 
la partie inférieure jufqu'au petit conduit. 
par où ces deux vafes fe communiquent , 4 
on emplit d’eau la partie fupérieure de, 
çe même vafe , puis on voit le vin per- 


\ 
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fumée rouge, pendant que l'eau defcend , 
de forte que le vin va occuper la partie 
fupérieure , & l'eau la partie inférieure : 
ce qui vient de ce que l'eau pefant plus 
que le vin, force _celui-ci de monter en 
… haut par les principes établis ci-deflus (x). N.roié, | 
+ 1028. Il eft vrai quau commencement 1017 & 1018. 
les colomnes d’eau n'environnent#as celles 
du vin(y), & que toute l'eau eft fur tout y Depuisle 

Je vin ; mais il faut confidérer l'eau com- M: 1012 juf- 
"me percée de plufieurs trous à peu près nt D 
comme un crible. Ces trous quoiqu'in- 
- fenfibles n'en font pas moins réels. 
) 1029. Imaginons donc un crible, ou 
fi l'ou veut une planche de plomb percée 
» de pluficurs trous, appuyée fur un liquide 
pefant, comme fur de l'eau, il y aura 
\des colomnes de ce liquide fous les par- 
ties folides de cette planche, il y aura 
. d'autres colomnes fous les trous. 

1030. Les colomnes du liquide qui fe- 

ront fous les parties fôlides de la plan- 
“ che, ouvre leur propre poids qui les fait 
“ tendre à defcendre, & enfuite à s’écou- 
Mer à la place de celles qui les environ- 
Nnent (7), font encore chargées du poids %N. 990. 
des parties folides de la planche qui ajoûte 

. {a force à la leur. | 
1031. Les autres colomnes dé ce même 
liquide qui feront fous les trous de la plan- 
. che , n'auront point d'autre charge que 
celle de leur propre poids , ‘qui tende 
… à lesfaire defcendre & à les faire écouler 
à la place de celles qui. les environnent. 
1032. Par conféquent les colomnes qui 


font chargées des parties folides de La 
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planche, ont plus de force que celles qui. 
répondent vis-à-vis les trous ; celles-ci dois 
vent être enlevées, & le liquide doit monter, 
fur cette planche, laquelle doit defcen=\ 
dre au fond , & c'eft ce qui arrive à l'eau 
& au vin dans l'expérience prefente (4) 

1033. Cette expérience démontre que! 
l'eau eft plus pefante que le vin. On let 
voit encore en mettant nager fur de l'eauk 
contenue dans un verre un morceau def 
papier , où une croute de pain, ou au-. 
tre corps moins pefant que l’eau ; cars 
en verfant doucement du vin fur ce pas 
pier oufur cette croute de pain, ou autres 
corps nageant fur l'eau, le vin s'étend fur. 
l'eau fans fe mêler avec elle. s ‘4 

1034. La même chofe arrive même en! 
verfant doucement du vin: le long desw 
bords d’un vafe dans lequel il Xa de l'eau;w 
car fans mettre aucun corps nager fars 
cette cau , le vin qui defcend doucement 
le long des bords de ce vafe , fe répand à 
& s'étend fur l’eau fans fe méleravec elle. 14 
_ 1035. Que fi on verfe le-vin fur l'eau 
fans le laifler couler doucement le long w 
des bords du vafe, :& fans avoir la pré= 
caution de le laiffer tomber fur quelque … 
corps nageant fur l'eau ; ‘alors comme les 
corps pefans acquiérent de la | je ; SC 
de la force en defcendant ,‘ainfi que nous’ 
le verrons:en fon lieu (4) , ce vin venant. 
à tomber fur l'eau, outre fa pefanteurs 
naturelle, a encore [a force qu'il a acqui- 
fe; en: defcendant avec impétuofité. 1. 1 
1036. Cette force du vin compofée de celle” 


qu'il a naturellemenr par fa pefanteur, & 


. 0:02 ) 
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de l'impétuofité qu’il a acquife en defcen- 
dant, jointe à la force de la colomne 
d'eau fur laquelle ce vin tombe, furpañle 
celle des colomnes d’eau qui l'environ- 
nent ; la premiére defcend, les autres font 
enlevées , le vin fe divife en parties très- 
petites , ces parties s’infinuent entre celles 
ide l'eau , & s'engagent parmi elles; de 
forte que le vin demeure mêlé avec l’eau. 

1037. Il femble que dans la fuire ce 
“vin moins pefant que l’eau, devroit mon- 
ter, & l'eau d:fcendre. Mais les parties 
“du vin trop entrelaflées & trop embaraf- 
dées parmi celles de l'eau , s'en trouvent 


acilement s'en féparer. 
… 1038.De plus on remarque anfli en efferque 
quand on a laiflé repofer pendant un tems 
confidérable de l’eau & du vin mélez en- 
femble , le vin eft plus pur en haut que 
vers le fond ; ce qui fait voir que l'eau, 
comme la plus ue , tend à occuper le 
fond , & à forcer le vin de monter en 
haut, & qu'elle le fait autant que l’em- 
“barras des parties du \vin entre les fiennes 
peut le lui permettre. 

1039. M' Poliniere donne une autré 
ïaifon , qui ajoûtée à celle que je viens 


d'apporter , pourra achever de faire com- 


prendre cet effet. Il dit que quand on 
verfe impétueufement de l’eau dans du 
vin, ou du vin dans de l’eau, ce vin fe 
divife en parties trés-petites ; que la fur- 
‘face de ces parties étant grande en com- 
paraifon de leur volume (c) , l'eau a plus 
d'efpace pour agir fur..elles tout-au-tour , 


* 


comme enveloppées, & ne peuvent pas : 


h Comme 
on le démon- 
tre en Géo- 
métrie, 


+ 
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& pout les empêcher de s'élever en haut. 
Qu'au contraire, dans l'expérience du. 
vafe dont il vient d'être parlé (4), le vin 
fe préfenre en parties fort groffes ; que 
ces parties ayant peu de furface en compa- 
raifon de leur volume , l’eau a moins de” 
prife pour agir furelles, & pour les em. 
pêcher de monter. Ë 
1040. Je dis que cette raïon de M" Pos, 
liniere doit ètre jointe aux autres que, 
j'ai apportées ; car elle ne paroît pas fuffi- 
fante elle feule, d'autant plus que l'action» 
de l'eau fur ces petites parties du vin," 
tend d'elle-même à les faire monter, & 
non pas à les en empêcher, fi cen'eft en 
tant que l'eau les enveloppe ; & que ces, 
parties étant liées les unes avec les au- 
tres , à peu près comme celles de Îa colle, 
elle embarraflc celles du vin. On fait une, 
autre expérience aflez femblable à celle- 
ci, par le moyen d'une bouteille , au fond 
de laquelle on colle pardeflous avec dus 
ciment un morceau de plomb , afin qu'elles 
puiffe enfoncer dans l’eau , lors même, 
qu'elle n’eft remplie que d'air, c’eft-à 
dire , afin que le volume compofé du” 
verre, de l’air enfermé dedans ce verre 
& du plom, pefe plus qu’un pareil volu-" 
me d'eau. L'ouverture de cette bouteille” 
eft très-petite : quand elle eft entiére-n 
ment enfoncée dans l'eau , fi elle n'eft: 
remplie que d’air , l’eau n'y entre pas , à# 
caufe de la petitefle du pañlage , apparem= 
ment parceque l'air a fes parties bran- 
chues, & que l'eau les a collantes: ce 
qui fait que l'air a.plus de peine à Fois 
eau 


F4 


» 
« …— 
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l'eau ou à s’infinuer dans {es pores. Mzis 

fi cette bouteille cft pleine de vin, l'eau 

- qui prefle fur le vin, l'oblige à monter 
en fumée (e), apparemment parceque les + Depaisia 
parties du vin étant plus liffes, moins fn dun, 
branchues , & plus en pointe, ou en for- 1°27 jufqu”- 


M. 32 au n, 1032. 
me de coin, que celles de l'air, ont plus 

de facilité à fendre l'eau ou à s’infinuer 

"dans fes pores. Cette raifon cft quelque 

- peu différente de celle de M' Polinicre ( f)- _ f page 33, 


1041. Quoiqu'une feule colomne d'un édir. 2. 

_ Kquide 4 BEF (g) ait toutes les autres £ Planche 
à foutenir, & que toutes agiflent contre 9. F. ». 
clle, c'eft-à-dire, quoique F EG H ; 
HGIK,KILM, MLNO,ONPQ, 
:SPRS, s'uniffent en quelque forte con- 
tie ABEF , cepéndant toutes ces au. 
tres fe divifent aufli entr'elles, & fe com- 
battent les unes les autres (b) : de forte que 
FEGH,HGIK,KILM, MLNO &ONP 
s'uniflent réciproquement avec ABEF, 
pour agir contre QPRS , & ainfi du refte, 
celt-à-dire, que comme chacune de ces 
colomnes cft combartue par toutes les 
“autres : elle eft aufli aidée par routes ces 

autres , pour agir contre chacune d'en- - 

elles, puifque chacuñe tend à s’écou- 

ler à la place de toutes les autres (2). 

1042. D'ou il s'enfuit que la colomne 
€ntiéreFERS,compofée de ces colomnes. 
EFGH,GHIK ,IKLM, MLNO, ONPE 
& QPRS, ne peut pas plus contre la fcule 
colomne 4 BEF que ABEF contr'elles ; 

& une colomne d'un liquide, fi grofle qu’ 

elle foit , doit demeurer en équilibre avec : 

le moindre filet de ce liquide | lorfque 
K 
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cette colomne & ce filet font au niveau 
l’un de l’autre ; parceque cette colomne 
plus vrofle eft compofée de filets fem- 
blables au premier , qui fe combattent : 
cntr'eux , & qui s'uniflent avec le premier 
contre chacun d'eux, comme ils s’uniflent 
entr’eux contre le premier. 

1643. Par conféquent toutes les colom- 
nes ou filets d'un même liquide , ou de 
liquides qui ont une égale impreflion pour 
avancer vers le même côté, font en équi- 
libre entr'elles, lorfqu'elles font au même 
niveau , & qu'il ne furvient aucune caufe 
étrangére. 

1044. Donc aucune des colomnes d'un … 
même liquide ne peut être élevée par les 
autres vers la premiére“furface , plus que 
ne le font routes les autres , c’elt-à-dire, 

i Planches. au-delà du niveau Æ4S”(i). | 
\ HU 1045. C'eft pour cette raifon que les ! 
25. jets d'eau remontent à peu près aufli haut 

| ue QJeurs fources. Repréfentons-nous un 

LPlanches. vale A B ({) qui foit plein d'eau, & un. 

Figr.Be tuyau recourbé CDEF, quel'on emplifle s 
d’eau ce tuyau, que l'on trempe dans l'eau M 
contenue dans le vafe, le bout C de ia 
branche C D de ce tuyau, alors on verra 
l'eau réjallir prefque auffi haut que Île 
vafe. | 

1046. Et elle remonteroit tout-à-fait 

mNro4r, auffi haut (#) fi quelque caufe étrangéres 
ne s’y oppofoir. Cette caufe étrangére, c'eftn 

l'air que cette eau eft obligée de fendre 

& de divifer, & qui réfifte à cette divin 

fon. AA # 
1047. De ce qui vient d’être dit ci 
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deflus (2), il s'enfuit encore qu'il fufft 
que l'obftacle BE (+) ait une force égale 
à celle de la colomne 4BFE qu'il fou- 


Le) N. 1042: 4 
o Planche #. 
Fig. 9. de 


tient , pour empêcher cette colomne d’a- 


vancer fuivant la direction commune de 
tout le liquide. Car quoique les autres 
colomnes faflent effort pour occuper la 
place de ABFE , & qu'il femble que 
l'obitaclc BE doive étre chargé de cet 
effort , outre la charge qu’il reçoit de 
cette colomne , il n'en eft ceperidant point 
chargé en effet (p) ; patgeque la dire- 
étion de,cet effort par lequel les autres 
colomnes rendent à occuper-la place de 
la colomne 4ABEF, eft parallele à l’ob- 
ftacle BE (4), & la colomne ABRFE 
- réfiftc elle-même , & foutient cet effort 
par celui qu'elle fait aufli pour s'écouler à 
la place de ces autres colomnes (95.8 
qui eft en équilibre avec Le leur (;). 

1048. Si on confdére dans un liquide 
AD (rt) une colomne 4BCD, dont la 
bafc CD , & la hauteur foi égale à celles 
des autres colomnes du liquide, mais que 
cette colomne foit oblique aux furfaces 4 
Q & E D. Cette colomne inclinée eit plus 
longue que les autres (%) | mais cepen- 
dant elle ne contient pas plus de liquide(x). 

1049. Le triangle BEC fait un plan 
inchné BC , leqtel , quoique liquide, 
étant foutenu par le fond ED , foutient 
J'impreflion, ou la force de la colomne 
inclinée , entrant que la dircétion de cette 
colomne eft perpendiculaire à ce plan, & 
approche de la direétion QX (x). 

1650. La force de cette même colomne 

R :ij 
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en tant que parallele au fond, n'agit point. 
fur ce fond {y}, mais feulement contre Les 


colomnes qui l'environnent (7), lefquelles 


foutiennent cet effort par un cffort fem- 
blable qu'elles font aufli parallélement au 
fond pour occuper faplace (4). 

1051. Or plus la colomne inclinée eft 
Jongue , pendant qu'elle touche au fond 
E D & à la premiére furface 4 Q (4), plus 
elle cft panchée fur ce fond , & fait avec 
lui un angle plus petit. Ainfi qu'il eft 


aifé de l'imaginer , la colomne 4BCD 


cit plus panchée au fond E D en partant 


tant de 4 B celle finifloir au milieu entre 
C & E ; ou que fi finiflant à CD elle 
partoit du milieu entre 4 & Q ; aufquels 
cas elle feroit plus courte. : 

10$2. Je dis, tant qu'elle touche au 
fond & à la premiére furface ; parceque 
quand une fois elle va d'un côté du vafe 
à l’autre , elle devient plus courte que 
quand elle partoit d’un bord À , du vafe 


à la partie D du fond qui répond'perpendi- 4 


de 4B, & finiflant à CD , que fi par- 


culairement à l'autre bord @ ; & cepen- . 


dant elle approche plus de la parallele au 


fond , & fait un angle plus aigu avec ce 


fond {b). 


10$3. Plus une colomne de liquide eft # 


panchée fur le fond ED , & approche 


de la fituation parallele à ce fond , plus 


le plan BC qui la foutient , eit auili pan- 


ché fur ce fond & approche de la fitua- 


tion parallele à ce fond, puifque ce plan … 
& cette colomne ont une furface comm u 


Mmunc. 
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10$4. Plus le plan BC approche de là 
fituation parallele au fond ED , plus la 
direction du liquide perpendiculaire au 
fond (c) , approche aufli de la ligne per- 
pendiculaire à ce même plan (4). * 
1055. Par conféquent plus il y a dela 
force de cette colomne foutenue par ce 
plan (e), de forte que fi cette colomne 
devenoit fi panchée fur le plan qu'elle lui 
fût parallele , le plan B C devenant paral- 


_ lele à ce même fond , & la direction de 


la colomne 4 BC D devenant perpendi- 
culaire à ce plan BC, toute la force de 
cette colomne feroit foutenuc par ce plan 


 (f), de forte que la partie C D du fond 


ne foutiendroit de cette colomne que la 


. partie qui répondroit perpendiculairement 


à : 


fur clle ; & cela à caufe que Îa partie CD 
du fond foutiendroit la paitie du plan qui 


_ foutient cette partie de la colomne. 


1056. Donc plus une colomne de li. 


 quide eft oblique, & approche de la fi. 


tuation paraliele , au fond du vafe qui 


 foutient ce liquide, moins la partie de ce 


_ fit. 


fond , fur laquelle cette colomne appuye , 
a de la force de cette colomnce à foute- 


1057. Il s'enfuit auffi que plus une co- 


 Jomne de liquide eft oblique au fond du 


: 


vafe, & approche de la fituation paral. 
lle à ce fond , moins chaque tranche 
de cette colomne employe de fa force 
pour prefler celle qui la précede. 

1058. Dec forte que fiune colomne elt 
tcllement panchée fur le fond du vafe, 
qu'elle lui devienne parallele , aucune des 
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tranches de cette colomne n’eft chargée | 

de l'impreflion des autres , comme elle le 

_ feroic, fi ces autres la fuivoient dans la 

LS . : direction du fiquide (g) , mais ellesagiflent | 

at feulenfent les unes contre les autres avec | 
bN. 999, une force égale (b). 

10418 1041. 1059. Il faut encore rémarquer que cette 
plus grande longueur de la colomne obli- . ! 
que ne fait pas qu'elle fe gonfle au-delà 
du niveau 4 @ , & queceneft quen 
vertu de ce qu'une colomne eit gonflée 
au-delà du niveau de la premiére furface, 
ou enfoncée entre cette premiére furface 
& le fond, que les colomnes deviennent 

iN. 997 & plus fortes les unes que les autres (1). 

| 1060. {Il-s'enfuit que bien loin que 
la plus grande longueur d'une colomne 
oblique la rende plus forte, elle diminue 
limpreflion qu'elle devroit faire au fond 
du vafe fur la partie C D. | 
1061. Pour le concevoir, il faut confi- 
dérer que la partie C D ne foutient point 
une force plus grande que celle de la 
colomne qui lui eft perpendiculaire (5). 
Cette partie C D du fond. doit porter 
toute cette colomne , parcequ'elle lui 

eft perpendiculaire. De cette colomne il 

n'y En a quune partic qui appartienne à 
la colomne 4 BC D panchée fur le fond. 

1062. D'ou il s'enfuit que la fartie CD 
du fond ne foutient de Ia force de la 
colomne ABC D, qu'autant qu'il yena 
dans certe partie comprife dans la co- 
lomne perpendiculaire , ou que la quanti- 
té de la force dé cette colomne ABC D 
foutenuc par là partie C D , eft à la force 
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totale de cette colomne perpendiculaire 
comme la partie de 4BCD contenue 
dans cette perpendiculaire , eft à cette 
colomne perpendiculaire entiére. 


1063. Et tour ceci eft uné fuite naturelle. 


de ce qui a été di ci-deflus (/) : car CD 
porte toute la partie de ABC D com- 


+ prife dans la colomne perpendiculaire à 
CD. Cette partie fait foutenir à CD Île 


refte de cette perpendiculaire dont elle 
cit chaïgée, & qui la chafferoit dans le 
refte de ABCD , fi ce tefte ne lui réfi- 
ftoit : ainfi C D n'a plus rien de ce reite 
à porter. 

1064 On voif*tpar là que chaque partie 
du fond poite la charge de la partie de la 
colomne panchée qui lui répond perpendi- 
culairement. 


1065. Par conféquent la force des co- 


Jomnes d'un liquide ne dépend pas de 
route forte de longueur de ces colom- 
nes, mais feulement de la longueur des 
lignes perpendiculaires , menées de la 
premiére furface de ce liquide au bout de 
ces colomnes , qui eftrourné vers le fond 
1066. Confidérons préfentement un (x) 
liquide contenu dans un vafe A D , large 
par fa partie GD , & étroit par fa par- 


tie Z H. Que ce liquide ait unc impref- 


fion pour fe mouvoir, füivant la ligncEF, 
fans pouvoir fe réfléchir ni avancer, com- 


#* meil a été dit ci-deflus (0). * 


1067. Confidérons deux colomnes LG 


CA & BHKM, lefquelles étant ajoû- - 


tées aux parties GINC & HODK fe 
R üij 
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voient une profondéur égale à celle de 
ÆNOB qui eft la colomne contenue 
dans la partie étroite, continuée jufques 
au fond du vafe. | 

1068. Cette colomne 4 N OB ferait 
en équilibre avec les colomnes. ZI NA 
& BO D M fuppofé que le vafe für d’un 
bout: à l’autre d’une largeur égale à celle 
de fon fond 1 D (). 

1069. Donc là partie CN OH chargée 
de ACHE, fait pour s’écouler à la place 
des parties GINC & HODK, un effort 
qui foutiendroit les colomnes entiéres 
LINA & BODM (3). 

1070. Par conféquert pour foutenir la - 
colomne 4ANOB à la hauteur qu'elle à, 
il faut que les Parties 1GNC & HODK 
faflent contr'elle 1e même effore que fe- 
roicnt les colomnes entiéres LINA & 
BODM. 

1071. Ce qui caufe cet effort des deux 
parties IGNC & HODK, c'elt la réfi- 
fiance des parties CGI & HKD du vafe, 
laquelle étant égale à l'effort que fait la 
colomne ANOB pour faire reculer vers 
LM (r) ces parties 1GNC & HODXK , les 
empêche de pañler outre, & par confé- 


quent , les oblige de réfifter à la colom- 


nc ANOB ; avec autant de force qu’elle 


en a, pour Jes faire aller vers ZM, 


ceft-à- dire (s), avec une force égale 
a celle des colomnes entières LIN A & 


 BODM. 


1072. Donc les parties IGNC & HODK 
nC pouvant avancer vers LM (r), nipren- 
die la place de ANOB (#), font fur les 


+ 
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parties IN & OD du fond , le même 
effort que feroient les colomnes ZIN 4 & 
BODM (x). 

1073. Donc en joignant à cette impref- 
fion des parties IGNC & HODK du li- 
quide , fur les parties IN & OD du fond, 
l'impreflion de la colomne ANOB fur la 
‘partie NO de ce même fond , il s'enfuit 
-que le fond 1D elt aufli chargé par le li- 
quide contenu dans le vafe 4D , que fi 
ce vafe étoit d’un bout à l'autre d'une 
largeur égale à la partie GIDK , &quil 
für tout rempli de ce même liquide. 

1074 Donc la colomne ou. le filet 
_ACHB du liquide vaut autant dans ce 
vafe AD , que vaudroit la colomne LGK M 
“dans ce même vale, s’il éroic d’un bout 

à l’autre d’une largeur égale à celle de la 
partie /GDXK. 

1075. Et en général, quand un vafe 
eft plus étroit à l'entrée,qu'au fond, le 
peu de liquide qui eft à l'entrée, fait fur 
le fond la même impreflion que ce fond 
“reccvroit , fi le vafe“étoic d'un bout à 
autre de la même largeur qu'au fond, 

- & qu'il füt plein depuis le fond jufqu'à. 
… l'entrée. | 

1076 Donc généralement le fond d'un 
vafe plein d'un liquide foutient un effort 
de celiquide, qui n'eft pas moins grand 
- que celui d'une colomne de la largeur de 
ce fond & de toute la profondeur du li- 
quide , c'eft-à-dire , de la diftance per- 


x Depuis {e 
n. 1067 juf- 
qu’au précé- 
dent, 


pendiculaire depuis la premiére furface de 


ce liquide jufqu'au fond. 
1977. Confidérons ençore un liquide 
R y | 
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avancer nl 


pliqué ci-deflus (7). 


contenu dans un autre vafe CB (y) foft 
large en AB, & qui aille en fe rétrecif—. 
fant jufqu'à fa fortie CD ; que ce liquide 
ait une impreflion pour fe mouvoir, fui-. 
vant la her EF , mais qu'il ne puiflé. 
e réfléchir, ainfi qu'il eft ex- 


- 1078. Confidérons le fond CD comme 
s'il étroit continué jufqu'aux points G & H 
qui répondent perpendiculairement aux 
bords 4 & B du vafe, & comme fi fur 
ce fond continué appuyoient les colom-. 
nes 4GCI1 d'une part, fur GC & KDHB 
de l’autre part fur DA, lefquelles colom- 
nes contiennent les pyramides ACI & 
KDB du liquide. | 
: 1079. Le fond CD ne doit foutenir des. 
pyramides 4C1 & KDB que ce:qui lui 
répond perpendiculairement (4) , tout le 
refte de ces pyramides doit être fourenu 
par les plans inclinez 4C & 2D, comme” 
il le feroit par les paities DH & Gc 
du fond , s'il étoit continué ; & que les « 
pyramides 4CG &-BDH fuflent du même“ 
liquide (8). Puifqu'il eft clair. que les cô- 
tez ou plans AC & BD font fur le li 
quide le même effer que feroient ces py-" 
famides. 

1085.Onpeut même, fi on veut, confidé« 
ser l'effort que fait chaque point de ces pyra=. 
mides perpendiculairement aufond GH con" 
tinué : par exemple, l'effort du point O, fais 
vañt quelque ligne ZO inclinée au plan 4C, 
& l'effort parallele au fond que ce points 
fait pour s'écouler à la place de 1CDXK, 


& par lequel repouflé & foutenu par cettes 


à > 
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… colomne ZCDXK , il tend à s’écouler à la 
… place du plan AC, fuivant quelque ligne 
PO parallele au fond ; de ces deux efforts 
il en réfulte un troifiéme , fuivant'quel- 
que ligne SO perpendiculaire au plan AC 
(ce) lequel étant foutenu par ce plan(c), ec N. 754 
l'effort entier de ce point O fera foutenu 
fans qu’il en refte rien furle fond.  Ÿ 
1081. Il en faudra dire de même de 
chaque point de la pyramide ACI , par 
rapport au plan 4C, & de chaque point 
de la pyramide KDB , par rapport au plan 
BD. 
1082. D'où il s'enfuit que j'ai eu rai- 
fon de dire (4) que l'effort de ces py-  #N:1079. 
ramides ACI & KDB cft fourenu par les 

plans 4C & BD, comme ül feroit par les 
pyramides 4AGC & BDH ; fi le fond du 
vale étant continué aux points G & H, 
ces pyramides étoient du même liquide, 

- & mifes à la place des plans 4C & BD, = 
& (4) que le fond CD'ne doit foutenir des ; 
pyramides ACI & KDB, que ce quelles 
“ont de perpendiculaire à ce fond CD. 

1083. Or de ces pyramides ACI & KDE 

n rien du tout ne répond perpendiculairement ; 

“ au fond CD (e), puifque ces pyramides + Par con- 
font entiérement contenues dans les co- flruétion. 
lomnes AGCI-& KDHB(f). fPar-ia fin 

1084. L'effort de ces pyramides 4CJ & dun. 1078. 

… >KDB entant que perpendiculaire au fond, 

continué autant qu'il eft befoin (g), étant a Are 

foutenu par les plans 4C & BD (kb) & PUS 

leur effort en tant que parallele au fond | 

CD, n'agiflant point fur ce fond (7), & * Depui: le 


étant fuffifamment fouteau par l'effort ARANT Es 
R v} FR 
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que la colomne ZCDK fait parallélemens 
au fond pour s’écouler à la place de ces 
4 N. 1042 Pyramides (/), le fond CD n’a rien à fou- 
& 1043. tenir de ces mêmes pyremides, & il n’eft 
pas plus chargé qu'il le feroit , fi le vafe 
AD étoit d'un bout à l’autre de la lar- 
geur CD , comme feroit ICDK. 
1085. Donc généralement chaque par- 
; tie du fond d'un vafe ne foutient pas 
plus qu'une colomne de la largeur de ce 
fond & de la profondeur perpendiculaire 
de ce vafe. 

1086. Donc le fond d'un vafe foutient 
un effort égal à celui d’une colomne du 
liquide qu'il contient, dont la largeur est 
égale à ce.fond, & la profondeur eft égale 

# N- 1076 à celle du liquide (7). | 
& 1085. 1087. De tout ce qui a été dit ci-deflus 

# Depuis le (#), 1l s'enfuit que quand il s’agit d'em- 
2,948 juf pêcher qu’un liquide contenu dans un vafe, 
en PIECE He forte par quelque ouverture de ce vafe, 

î il ne faut eftimer la force qui empêchera 
cc liquide de fortir de ce vafe, que par la 
largeur de la bafe ou de l'ouverture par 

A où il faut le foutenir ou lui faire office 

#N. 988. de fond (0), & par la profondeur per- 

pendiculaire de ce même liquide, depuis 
fa premiére furface jufqu'à cette ouver- 
ture. He 
1088. Cette conféquence du nombre 
précédent eft un grand principe dans la 
pratique de l'équilibre des liqueurs. Elle 
fert de fondement à plufieurs expériences. 
Je vas en rapporter quelques-unes. Ne 
1089. Comme les corps pefans ont une 
direction vers le centre de la terre, & 
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. que ce font les feuls d’entre les corps 


qui frapent nos fens , fur lefquels nous 


pouvons faire des expériences dans la 


. matiére préfente, ils font ceux dont nous 


pouvons tirer des exemples certains pour 
nous aflurer , par l'expérience, des véritez 


que le raifonnement vient de nous démons 


trer. 

1090. Si on attache contre un mur plu- 
fieurs vafes, l’un donr la largeur foit égale 
depuis @n bout jufqu’à l’autre, & qui foi 
perpendiculaire à l’horizon , tel qu'eft re- 
préfenté AB (p) ; le fecond panché, dont 
la largeur foit auffi égale d’un bout à 


Jautre, & égale à celle du premier, com- 


me CD (g) ; le troifiéme fort étroit , com- 
me GA (r) ; & le dernier fort large , com- 
me EF (s). Si tous ces vafes ont leurs ex- 
trémitez au même niveau, & que leuts 
ouvertures en bas foient égales , quon 
les remplifle tous d'eau, & que l'on bou- 
che leur ouverture d’enfbas avec un pi- 
fton qui entre avec tant de juftefle , que 
fans y tenir , il puifle , étant foutenu , 
empêcher l'eau d'en fortir, il ne faudra 
pas plus de force pour empêcher le pifton 
de tomber de l'un de ces vafes que de 
l'autre (r). 

1091. Pour s’en aflurer , on attache 
une fiflelle au milieu de chaque pifton , 
on la pañle par le milieu du vafe pour 
l'attacher au bras d'une balance , & il 
faut à l’autre bras de chaque balance ün 
poids égal pour foutenir l'eau de-chaque 
vafe , & lamefure de ce poids eft le poids 
de l'eau contenue dans le premier vafe 
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AB, dont la largeur eft égale d’un bout 
à l'autre, & qui eft perpendiculaire àl’ho- | 
rizoh. - UE 
1092. Tellement que fi cette eau con- 
tenue dans ce premier yafe AB, eft de 
deux livres , il faudra un poids de deux 
livres pour empêcher que l’eau ne tombe 
du petit vafe GH , quand même l'eau 


. qu'il contient ne peferoit qu'une once, & 


ilne faudra qu’un poids de deux livres. 
pour empêcher que l'eau ne têmbe du | 
grand vafe EF , quand l'eau qu'il con- 
tient , pefcroit dix ou cens livres. 
1093. Que fi l’eau du petit vafe GH ve« 


-noit à fe geler, alors il ne faudroit plus 
. “qu'un poids d’une once à l’autre bras de 


la balance pour l'empêcher de tomber ; & 
fi elle vient enfuite à fe dégeler, il fau- 
dra de nouveau un poids de deux livres. 
1094. La raifon eft que quand cette 
eau el gelée, la furface fupérieure de la » 
partie large dl glace ne fait point con- 
tre le haut de la partie large de ce vafe , 
l'effort dont ileft parlé ci-deflus #) , c'eft- 
a-dire, que les colomnes GINC & HODK | 
(x) ne font point repouflées par la colomne 
ANOB vets LM (7) ; parceque cette co- 
lomne ANOB ne fait plus d'effort pour 
s’écouler à leur place; & l'impreffion de 
cette impulfion ne fe fait plus fur les par- 
ties CGI & HKD , au lieu que quand l'eau 
eftdégelée ; lacolomne ANOB, par l’etfort 
qu'elle fait pour occuper la place des co- 
lomnes CGIN &:HODK, les repoufle 
vis LM avec une force capable de fou- 
tenir les colomnes LGCA & BHKM (o);.8&. 


_ 
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| er fort ne pouvant foulever les colom- 
nes CGIN & HODK ,à caufc du vafe qui 
les arrête, fait fon impreflion fur le fond 
| ou fur le piton (x)- 
| 1095. La même expérience fe voit en- 
çore en prenant un vafe AB (a) clos de 
| toutes parts » qui ait feulement deux ou- 

vertures par le.haut, à l’une defquelles C 
… foic ajufté un pifton , & à l'autre D'un 
tuyau DE. Si on remplit d'eau ce vafe juf- 
qu'au haut du tuyau, pour empêcher l'eau 
du tuyau DE de chafler le piton appliqué 
en C, il faudra que ce pion pefe autant 
que l'eau contenue dans un vafe qui fe- 
soit de la hauteur du tuyau DE & de la 
Jargeur de l'ouverture C ; quand mème 
cette ouverture C feroic vinge fois aufli 
large que le ruyau DE: | 

1096. La raifon eit que fi au lieu d'un 
pifton en C on mettoit un tuyall de la 
largeut de l'ouverture C ,& que l'on em- 
plit d'eau ce tuyau, clle demeureroit au 
niveau dans ces deux tuyaux, quoiqu'elle. 


füt plus large dans l'un que dans l'autre : 


(8). Or le piton qui bouche l'ouverture 


C, tient lieu de l’eau qui feroit contenue 
dans ce tuyau pluslarge. Il doit donc pefer 
autant. | 
1097. La colomne contenue dans le 
tuyau DE {eroit en équilibre ,gon feule- 
ment avec l'eau contenue dans un autre 
tuyau de la largeur de l'ouverture © , &c 
de la hauteur du tuyau DE, mais même 
avec route l'eau contenue dans un efpace 
‘de la largeur de tout le va 4B & dela 
hauteur du tuyau DE, fi ce ‘vafe alloit 
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400 La Nature expliquée 
avec la même [largeur jufqu'à cette hare 
1098. Par conféquent l'eau contenue 
dans le tuyau DE par l'effort qu’elle fait 
pour entrer dans le vafe 4B, & occuper 


{a place de l'eau qui le remplit , oblige : 


cette cau à faire fur le fond 4H une im- 
prefhion capable de fourenir une colomne 
de la largeur du vafe & de la hauteur du 
tuyau ED. 

1099. D'ou il s'enfuit que fi la force 
du fond 4H , pour réfifter à l'eau du 
vafe qui tend par Pimpreffion de l’eau du 
tuyau DE à monter au deflus du niveau 
AH , eft moindre que ne feroit la force 
d'une colomne d’eau de la largeur d’un 
vafe AB & de la hauteur du tuyau DE, 
pour defcendre & pefer fur cette eau con. 
tenue dans le vafe 4B, le fond 4H doit 
crever. 


1100. Et comme”cer effort de l'eau du 


vafe 4B pour monter, étant foutenu par 
le fond 4H, fe fait fur tous les côtez 
du vafe 48, à la place defquels cette eau 
foutenue par le fond 45 , tend à s’écouler 
(d),s'il y à dans ce vafe quelque endroit 
moins fort que cette colomne, de la largeur 
du vafe & de la hauteur du tuyau DE, le 
vafe doit être rompu en cet endroit. C'eit 
ainfi qu'ayec un verre d’eau on peut faire 
jetter les fonds d’un tonneau » & faire 
rompre les cerceaux. Et c’eft auffi par cette 
raifon , qu’un homme en fouflant À l'ou- 
verture d’un tuyau fort étroit, qui a plu- 
fieurs branches, à chacune defquelles eft 
attachée une veflie | peut ayec un leges 


MEET TE 


parle Raïifonnement , Ê'c. 40% 
effort foulever un poids fort confidérable. 
tar. Tout ceci (e) a été reconnu par  e Devuis 
plufieurs expériences. Mais comme l'appa- 1: 1092 juf- 
teil en eft trop embaraflant, on s'eft avifé Es PAR 
de fe fervir d'un-tuyau recourbé ABC (f), f ‘planche 
dont les branches fonc d’une largeur iné- 10. Fig. 1e 
gale. On met de l’eau dans ce tuyau , &c 
‘lle n'eft pas plus haute dans la branche 
la plus étroice , que dans la plus large, Expérience 
quoique l’eau de la plus large pefe plus. 29. 
1102. On peut confidérer chacune des 
branches de ce tuyau , comme l'un des 
vafes dont il a été parlé ci-deflus (g), 8 g' Depuisle 
l'eau contenue dans l’autre branche com- 2° ,1090 juf- 
me l’un des piftons appliquez à ces vafes Fer Et 
avec la fiffelle , & le poids qui foutient 
“ce pifton. Car l'eau contenue dans la bran- 
che 4B tend à defcendre. Elle ne peut 
defcendre fans monter dans la branche 
BC , &.la pefanteur de l’eau contenue dans 
cette branche BC l'en empêche. Ain 
l'eau contenue dans la branche BC fait * 
ce que fcroit un pillon & une puiflance 
Lappliquée à ce pilion , pour chacun des 
vafes de la premiére expérience (b). Il en 4 Depaise 
faut dire de même de l’eau contenue dans f-, 1090 juf- 
la branche BC, à l'égard de celle de la Rs de 
brance AB. 
1103. On remarque à la vérité, que 
Jeau monte un peu plus dans la branche 
plus étroite 4B , que dans la plus large 
BC : par exemple, fi l'eau eft jufqu'à D 
dans BC, elle fera jufqu'à H dans 48. 
1104. Mais cette inégalité eft fort peu 
 confidérable, & il s’en faut beaucoup que 
_éette plus grande hauteur de l'eau dans la 


* 


b N. 106$) 
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branche la plus étroite foit proportionnée 
à fa plus grande largeur dans la branche 
la plus large. À ON 
1105. Cét effet ne vient donc pas du 
plus grand poids de l’eau : car s’il en ve- 
noit , il faudroit, fi la largeur de la bran= 
che BC contient fix fois celle de la bran- 
che 4B, que la hauteur de l'eau dans 


“B contint fix fois la hauteur de l'eau 


dans BC ; ce qui elt trés-éloigné de l’ex- 
périence , puifque fi l'eau eff haute de 
fix pouces dans BC, elle fera d'environ 
fix pouces quelques lignes dans 48. 


1106. Je pourrois donc ici me difpenfer. 


de dire quelles font les caufes de ce phé- 
nomene, Il fuffir qu'il ne foit point con- 
traire aux véritez que nous venons de 
découvrir (b). 

1107. Cependant pour ne point perdre 
une occafion qui fe préfente fi naturelle- 
ment , je dirai là-deflus ce que plufieurs 
Ont dit avant moi , que les parties de 
l'eau font en mouvement les unes à l'é 
gard des autres , à caufc de la fluidité de 
l'eau (5), que ce mouvement en fair éle- 
ver plufieurs en forme de vapeurs infenfi- 


bles au-deflus de la furface fenfible de 


l'eau ; ce qui fait que l’air de deflus les. 


eaux eft plus humide qu'ailleurs ; que ces 


ra 


parties qui s'élevent, s'actachent aux cô- 
tez du verre , au lieu de monter plus. 
haut, lorfque le tuyau eft fort étroit ;" 
que celles-la font fuivies d'autres, & ; 
ainfi de fuite: ce qui fait qu'aufi-tôr les » 


côtez du ruyau dévienhent mouillez . - 


le tuyau eft fi étroit qu'il fuffit que fes 
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côtez foient feulement mouillez pour 
qu'il foit plein. 

_ z108. Ce qui confirme cette éfplica- 
tion (/), c'eft que fi on prend de petits 
tuyaux fort étroits, que l’on nomme ca-- 
pillaires du mot latin capillus , cheveu; 
à caufe que l'on peut à peine y pañer un 
cheveu , que ces tuyaux foient ouverts 
d'un bout à l’autre , 8 que l'on appuye 
fur l’eau une de leurs extrémitez , l’eau 
montera dedans plus ou moins haut, felon 
qu'elle fera plus ou moins chaude; parce- 
“que la chaleur aide encore le mouvement 
de fluidité , qui eft dans Îes parties de 
J'eau ; c'eft ce qui fait que quand elle eft 
“fur le feu, on la voit fe difiper en fu- 
_méc. | ‘ 
1109. Une autre expérience vient en- 
core au fecours pour achever de perfua- 
der ce qui vient d'être dit (#7): c'eft que 
_fiau lieu d'eau on met dans ce tuyau du 
vif-atuent , dont les parties font moins 
“Auides & plus compactes , que celles de 
» j'eau, il montera moins haut dans la bran- 
che la plus étroite , à caufe qu'il aura 
“plus de peine À entrer dans ce petit ef- 
“pacc , & que cette difficulté foutient un 
eu de la pefanteur du vif-argent contenu 
dans d@ branche la plus large. 
1110. Il eft vrai que fi on remuc ce 
* vifargent , ainfi contenu dans ce tuyau 
recourbé à branches inégales en largeur, 
‘après êtfe monté dans la branche étroite 
plus haut que dans la plus large , il ne 
Jaifle pas de defcendre enfuite, & de de- 
meurer au-deflous du niveau. | 


-* 
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1111. Cette expérience donnera peut-\ 
étre lieu de nous objetter ‘que fi c'étoit| 
le peutde fluidité des parties du vif-ar- 
gent, qui l'empéchât d'entrer dans cette! 
branche étroite , lorfqu'il ÿ eit une fois. 
entré , 1] devroit du moins ne point def- 
cendre au-deflous du niveau : & comme | 
il y defcend , cela peut donner lieu de. 
croire que la différence qui vient d’étre! 
apportée (7) entre l'eau & le vif-argent 
n'eft pas juite ; & que peut-être l'explis 
cation que nous avons donnée (o) de! 
l'inégalité des hauteurs de l’eau dans les | 
deux branches inégales en largeur du! 
tuyau recourbé, n'eft point véritable. 1 
1112. Maïs, 1°. que cette explication | 
foit ou ne foit pas véritable , ce qui eft | 
P N- 1104 dit ci-déflus (p), démontre que cette iné=. 


# N. 1109. 


‘8 N. 1107. 


| 
| 


| 
| 
| 


RENTE galité ne détruit point les principes que | 
AN-106$, ai érabli (4). 29. Il cft encore aifé de! 
1076 , 1085, - 4 


SRE u à À | 

1086 & 1087. lépondre que comme les corps pefans hä2 | 

tent leur mouvement , & acquierent de. 

la force en defcendant, comme on le verra" 

‘# Depuis le ci-aprés (r), le vif-argent contenu dans | 
2,6 OR D LP ather dtibite à té élevé tr 

; : yant été élevé trop 
‘U aAu 1366. : L , e 

haut, defcend avec une impétuofité qui | 

le fait venir au-deflous du niveau, où | 

étant une fois, la même raifon qui l'a- | 

voit empêché la premiére fois de monter 

 jJufqu'au niveau, l'er empêche encore. 

1113. Je croi pouvoir donner cette rai | 

fon comme certaine , aprés l'expérience 

que j'ai faite, pour m'aflurer fi le vif-ar 

“ ' . T1 

gent devoit être au niveau dans Les deux” | 

branches inégales en largeur d'un tu au | 

PERS LE ue | 

recourbé , en ne confidérant que fa pro- | 

re pe fanteur. | 

pre pe fanteur, 
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… 1114. J'ai plufieurs fois foulevé la co- 
lomne d'air qui prefloit fur le vif-argent 
contenu dans la branche la plus étroite, 
ce que l’on appelle fuccer. Alors le vif- 
argent de l’autre branche, par fa pefan- 
teur & par celle de l'air qui appuyoit 
ur lui, defcendoit & faifoit monter au- 
“deflus du niveau celui de la plus étroite 
“qui fe trouvoit déchargé de l'air qui ap- 
“puyoit auparavant {ur lui. Enfuite en 
laifant rentrer fort doucement l'air dans 
cette branche étroite, le vif-argent y def- 


= 


“cendoit au niveau de celui qui étoit dans 
la branche la plus large, & y demeuroit 
“jufqu'à ce que quelque caufe vint troubler 
Mer équilibre, & faire defcendre ce vif-at- 
gent avec fecoufle au-deffous du niveau ; 
M& quand je laïflois rentrer l'air un peu 
“trop promptement & avec un peu d'im- 
» péruofité, alors le vif-argent de la branche 
“étroite defcendoit plus bas que celui de 
da plus large , & ne remontoit point à la 
“méme hauteur. 

"Or. Ceci fait voir. que l'explication 
que quelques Auteurs donnent de cette ex- 
Mpericnce (5), n'eft pas faffifante. Ils difent 
que les parties de l’eau s'infinuent dans 
es pores du tuyau etroit (ce qui eft vrai ); 


Ly7 . n 
… que cela les attache fi bien aux côtez du 


M'ruyau, quelles.y font foutenues , & que 
Jar es abbaiffe moins dans le tuyau 
étroit que dans celui qui cft large. 

M. yrxé. On leur dira que cela peut bien 
… expliquer comment l'eau une fois infi- 


Te 
… auée dans la branche étroite , sy fou- 
… kicnt ; mais que cela ne fait pas entendre 
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406 La Nature expliquée 
comment elle s'y infinue. Car quand on! 
verfe l'eau par la branche la plus largest 
ou quand on appuye fur l’eau des tuyaux 
capillaires, les parties de l'eau infinuées! 
dans les pores de la branche étroite où 
de ces tuyaux capillaires, ne peuvéfit pas\ 
empêcher l'air d’abaifler l’eau , avant que 
cette eau foit montée ; & il s'agit de 
favoir la caufe qui la fait monter dans 
cette branche ou dans ces tuyaux capils 
laires : & c'eft cette caufe que je viens\ 
d'expliquer. (r) La 

1117. Ils difent aufli que l’air abaifle 
plus le vif-argent dans la branche étroite ,s| 
parcequ'il ne s'infinue point dans les pores” 
du verre, & que fes parties ne font pas. 
foutenues. Mais l'expérience que je viens | 
de rapporter (4), fait voir que l'air par 
lui-même n'empêche point le vif-argent, 
d'être au niveau dans l’une & l’autre bras | 
che ; que c'eft feulement l'impétuofité k 
qu'il acquiert , quand il entre avec trop | 
de vitefle , qui fait baïfler le vif-argent, | 
au-deflous du niveau dans la branche | 
étroire ; & que fes parties compactes qui | 
caufent fa difficulté d'entrer dans un ef= | 
pace étroit, l'empêchent de remonter # | 
haut. ; jt 

1118. Cela eft fi vrai, que quand le vifs | 
argent s'eft infinué dans un efpace fort | 


par l’action de fa pefanteur , effet que l'on! 
peut concevoir par un exemple fenfi-le s ! 
que l’on prenne de la fciure de bois, qu'on. 
la mette dans un tuyau fort large exaéte=, 
ment fermé par un bout ; qu'on la foule 
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imême , fi l'on veut & tant que l'on vou- 
| da , fi on renverfe ce tuyau , elle tombe 
LE par lation de fa pefanteur ; au lieu 
lque fi elle étoit dans un tuyau fort étroit 
|& foulée de la même maniére, elle ne, 
tomberoit pas :. parceque le peu de lar- 
faeur eft caufe que les parties de la fciure 
| Le foutiennent les unes les autres, & con- 
ltre les côtez du verre qui font toujours 


l'afflez raboteux , pour que quelques parties 


lfoutiennenc quelques parties de cette 
[Mfciure- 

1119. Ce tuyau 4BC (x) à branches iné- 
gales en largeur , prouve que les piitons 
Iôdes vafcs EF & GH (y) ont une égale 
lcharge d'eau à foutenx. On fe fert d'un 
autre cuyau qui montre que les piitons des 
yafcs 4B & CD (7) ont une charge égale 
- a fupporter. On prend donc un tuyau re- 
| courbé NOP (4), dont une branche NO 
Left perpendiculaire, & l'autre OP elt in- 
clinée à l'horizon, On met de l’eau dans 
lMce tuyau, & cette eau refte à la même 
Mhautcur dans ces branches ,- quoique la 
| colomne d’eau foit bien plus longue dans 
} 12 branche inclinée à l'horizon. 
| | 1120. La raifon de toutes ces expérien- 
ces (4) eft aifée à entendre, après tout 
| ce qui a été dit ci-deflus («). Les corps 
| liquides preffent en tout fens (4) , de haut 


forte que dans ce grand vafe repréfenté 
par la figure EF (e), quoique le poids 
de deux livres n'ait de force que pour 
contrepefer un cylindre d'eau , de la lar- 


\ RL 
| en bas, de bas en haut & à côté. De 


| un peu mojns enfoncées que les autres. 


+ Planche 
10.Fig. 1. 
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408 La Nature expliquée | 
gcur de l'ouverture qui eft au bas , & de 
Ja hauteur "du vafe , & que l’eau d’alentour. 
4 femble ajoûter fon poids à celle de ce Cy= 
lindre , néanmoins elle n'y ajoûte rien en 
cffet ; parceque le cylindre réfifte lui-mê- 
me à l'eau qui l'environne , fans qu'il 
foit bcfoin que le poids de deux livres. 
foit employé pour la fourenir. 1 
1121. On dira peut-être que fi le cyline 
dre d'eau, qui répond à l'ouverture d’em 
bas de ce grand vale, cmploye de fa! 
force pour réfifter à l’eau qui l’environne,. 
ilne doit plus faire un effort de deux 
livres fur le pifton ; & par conféquent\ 
il ne doit plus employer affez de force 
contre le poids de deux livres : d’où il 
s'enfuit que le pifton devroit être en | 
EVE ARTE , | | 
1122. Mais je répondrai que la force! 
de ce cylindre, quoiqu'employcé toute! 
enuére à réfifter à l’eau qui l'environne }s. 
ne laïffe pas d'agir toute entiére contre le. 
pifton : parceque ce cylindre fait premiés 
rément & direétement un effort de deux. 
livres fur le pifton pour le faire defcens 
dre , puifque fon premier effort, qui. 
vient dc pefanteur ; rend à le faire. 
defcendre. Cet effort étant foutenu par 
une force de deux livres | & par confé= | 
quent ne pouvant pas defcendre , le poids. 
de l'eau, qui ne peut [a faire tomber, 
tend tout entier à la faire écouler paf | 
tous Les côtez ; & cet effort de l’eat | 
pour s’écouler de chaque côté , eft de 
#N 1003, deux livres pour chaque efpace de la lat= 


20045 1008 geur de ce cylindre (f): de forte que le 
# 1002. poids 
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poids de ce cylindre d’eau, quoiqu'iline 
Loir que de-deux livres ; foutient néan- 
_ moins pluficurs efforts, :de:chacun deux 
livres ; felon les différens côtez. 

. 1123, Et la raifon eft que foutenir un 
cffort de deux livres à côté , eft dans ce 
cylindre un effet qui réfulte de l'effort 
que ce même cylindre fait pour defcen- 
dre, & de ce qu'il.eft foutenu par deffous 
fans pouvoir defcendre. Ainfi: ces deux 


effets ne font dans le fond qu'un ‘feul &: 


même effer, fuivant ce. qui a été dit ci- 
deflus (g),' le fecond réfultant du premier. 


1124. De même , quoiqu'il y ait plus. 


d'eau dans la branche la plus large du 
tuyau recourbé ABC (h} , que dans la plus 


étroite , elle doit faire le même effet ,: 


que fi les branches étant d'une largeur 
égale , 1l y'avoir autant d'eau dans d’une 


que dans l'autre: parcequ'il! faut confi- 


déret dans la branche la plus large une 
colomne d'eau égale à celle qui eft dans 
la plus : étroite.; Cette colomnefoutient, 
par la préflion qu'elle fair à côté, l'effort 
de l'eau qui l'environne (), tellement 
qelle n'emplôye contre l'eau de la bran- 
che la plus étroite; que fa preflion de 


_‘ haut en bas: Orcette -preflion de haut en 


_ bas étant égale dans l’une & : l’autre! elles 
doivent demeurer-en équilibre; lorfqu’el- 
les font aw niveau. br Suftrés 
112$. Et on peut remarquer ici que. la 
vérité de ce qui a été dit ci-deflus: (7), 
regne dans toute l'Hydroftatique. auflie 
bien-que dans la Géoftatique. (#)5 car fup: 
pofens que la :branche. la plus étroite 4R 
ce < 


£ N:1009. 


k Planche 
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du tuyau 4BC (#) ait une ligne de lare 
geur ; & que là branche 8C en aitéent ;: 
que l'eau étant dans l'une & l’autre bran- 
che au niveau à: fix lignes de hauteur, 
l'on vienne à prefler avec'un pifton fur 
l'eau de la branche la plus large, & à + 
faire baifler d’une ligne , il faudra que 
l'eau qui eft dans la branche la plus étroi- 
te monte de cent lignes. va | 
1126. La raifon en eft évidente ; car afin: 
que l'eau defcendé d’une ligne dans la 
branche la plus large , il faudra qu'il en 
forte cent petites colomnes d’eau , chacune 
d'une ligne de large & autant de haut, & 
que ces cent colomnes entrent dans la 
branche étroite , qui n'eft que d'une li- 
gne (0) , & dans laquelle ces cent colom- 
nes ne pouvant être à côté les unes des’ 


autres , comme: elles étoient dans la brañ: : 


che la plus large , feront les unes’ fur les 
autres , & occuperont cent lignes de hau- 
teur. | | 


1127. D'où il‘s'enfuit que fi l'eau étant | 
au mivéau dans ces’ déux branches, on 


met cent une lignes d'eau dans la bran- 
che étroite , elle fera baïfler de centdi- 
gnesicelle qui y'eft déja; & moriter d'une 
feule: liÿne celle de la plus large ;:& que 
dañs l’une: & l'autré branche ; Feawfine 
féra que d'une ligne plus haute: qu'aupara- 


fe 


# 


vant; & comme l'une defccnd de centlignes, 


_& que l'autre monte d’une ligne dans Je 


même téms , il réfelte que les vitefles 
qui s'efliment par les efpaces parcourus 


& par les tems (p}, feront en raifon ré-: 


ciproque des maffes de ces colomnes. 


D  — 


! 
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1178, Mais je ne voi pas éncote que 
cette raifon puifle fervix de la maniére 
qu'on l'employe ordinairement , à prouvet 
l'équilibre des liqueurs ; lorfqu'elles. font 
au niveau, ni des corps folides , lorfque 
leurs forces font en raifon réciproque des 
diütances de leurs lignes de direction au 
point d'appui. 
* 1129. Voici comment quelques: Auteurs 
taifonnent (b), pour prouver cet équilibre:  h1nf. Phil 
L'eau, difent-ils, doit étre en- équilibre, FU le Le 
lorfque le rapport de fa mafle d'une part, nd so: 
& .de fa vicetle de l'autre part, eft récie ,64 éd, 2 
proque. Or dans l'expérience du fÿphon 
à branchés inégales en largeur , le rapport 
de la mañle & de la vitefle de l’eau dans 
l'une & l’autre brañche ; eft réciproque. 
Car fi l'ôn met de lea dans la branche : 
qui ft cent fois plus large, pendant que 
celle qui ÿ éft , s’abaiflera d’une ligne , 
celle de la plus étroite montera de cent “ 
lignes. Ÿ 
,* 1130. J'avotie que ce räifonnement m'a 
toujours arrêté en le prenant de la forte. 
Car il me fembloit qu'en confidérant l'eau 
dans [a fituation ou elle à été mife ci- 
. déflus (i) ; & cnivifageant la prémiére pro 5 N. 125 
pôñition de ces Meflieurs telle qu'elle ft, & 1126: 
_ l'édu ne devroit point defcendre dans la 
: branche étroite , ni ménter dans la plus 
large, quand méme: on cefferoit de prefler 
cclle de la plus large avec le piffon, puif 
- que certe cau de là branche la plus éttoi- 
té d'ayañt qu'une ligne de largeur, celle 
de Ja plus large en ayant cent lignes, [a 
premiére né peut defcendre de cent lignes 
S 1} 


42 … La Nature expliquée à 
fans faire monter en même tems celle-ci 
d'une ligne, leurs mafles & leurs vitefles 
feront donc en raifon réciproque ; & par 
conféquent à ne confidérer ce raifonne- 
ment que comme il eft propofé, ces co- 

. Jomnes d'eau femblent devoir demeurer 
en équilibre en cette fituation. 

1131. D'ailleurs on nc peut pas dire que 
quand les liqueurs -eu les. corps folides 
{ont ‘en équilibre. leurs vitefles & leurs 
mafles foient en raïfon réciproque : caf 
ces corps étant en équilibre n'ont point 
de mouvement, & par conféquent point 
de vitefle. 

1132. Il me paroït donc qu'il auroit 
mieux valu raifonner par ce principe. Les : 
corps ne doivent point être en équilibre, ! 

° quand leurs mafles & lcurs vitefles ne 
font point en raifon réciproque. Or fi-tôt 
que l'eau ceflera d'être au niveau dans les 
deux branches inécales en largeur, les co- 
Jomnes ne feront plus en pe récipro- 
que de-leurs mafles & des virefles qu'el- 


} 


les doivent avoir. | 
,. 1133. Pour nous en aflurer, confidérons 
J'eau-d'un fyphon à branches inégales en 
, ‘Riu dans ‘la fituation marquée Ci- 
IN: 1125 deflus (/), elle. a cent fix lignes de hau- 
ë 1126. teur. dans la branche écroite, & elle n’en 
_a que: cinq dans la branche la pluslarge. 
1134. Dans ces cinq dignes de hauteur 
ily a einq cens lignes d'eau , puifque la 
branche la plus large a cent lignes de Jar- 
# Par fup. geur (#:), dans la branche étroite il y en 
a cent fix. Par conféquent la mafle d’eau 
dans la branche la plus large , n’eft pas 


L 44 
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cinq fois plus grande que celle de la plus 
étroite. FA UT 

1135 Mais pendant que l'eau de la bran- 
che étroite defcendra de cenr lignes, celle 
de la plus large ne montera que d'une H- 
gne. La vitcflé de la premiére fera cen- 
tuple de la feconde. D'où il s'enfuit que 
Veau de la branche étroite doit l'empor- 
ter. 

1136. On pourra faire la mème fupputa- 
tion à quelque hauteur que foit l'eau dans 
la branche étroire , au-deflus du niveau de 
celle de la plus large , l’on trouvera tou- 
jours que fa vicefle fera centuple de celle 
de la plus large , au lieu que la mafle de 
l'eau conténue dans la branche la plus 
large ne fera point centuple de celle de 
la branche étroite, pendant que celle-cx 
fera au-deflus du niveau , & qu'elle fera 
plus que centuple ; quand! celle de la plus: 
large fera au-deflus du niveau. | 

1137. Mais fi-tôt que l’eau eft au ni- 
veau dans l'une & l'autre branche ; [a 
maflé de la plus. large fe trouve centuple 
de celle de la plus étroite ; pendant que 
l'eau ne peut monter ni defcendre dans 
l'une ni dans l’autre branche, que la vi- 
tefle de celle de la plus étroite ne foit 
toujours centuple de celle de la plus lar= 
ge. Alors les mafles qu'elles ont, & les 
vitefles qu’elles devroient avoir , pour que: 
lune fit mouvoir l’autre , mais quelles 
_ n'ont point en effet parcequ'elles s'en em- 
pêchent mutuellemenr, fe trouvans réci- 
proqües, leurs forees fe trouvent en équia 
libre. ;l sb f 


n N. 3130 
X 1131. 

» Traité de 
Véquilibre. 
des liqueurs", 
eh. 3, page. 
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4138. Ce ratfonnement.eft dans le fonda 
même penfée que celle des Philofophes 
dont je viensde parler , qui ont voulu co- 
pier M: Pafcal , comme je l'ai copié moi- 
même,en plus d'anendroit. Mais celui-ci l’a 
expliquée d'une maniére;bien plus nette & 
plus fimple.que ceux-là , Jaquelle diflipe la 
difficulté quifepréfented’abord à l'efprit(»). 

1139. Voici les termes de M" Pafcal. (+). 
C'eit la même :chofe.de faire faire un pôu- 
ce .de chemin à,cent livres d’eau , que.de 
faire faire cent pouces de chemin à une 
livre dieau ; & ainfi lorfqu’une livre d'eau 
«it rellement ajuftée avec cent livres d'eau, 
que les :cenr livres ne puiflent fe remuer 


. d'un pouce qu'elles ne faffent remuer la 


livre de cent pouces, il faut qu'elles de- 
meurent -en équilibre :.unc:livre ayant au 
tant de force pour faire faire un pouce 
de chemin à :cent livres , que cent livres 
pour faire faire cent :pouces à une livre. | 
1140. Le principe établi ci-deffus (p) ; 
favoir , que les corps liquides agiflent fui- 
vant leur profondeur ou leur diftance per- 
pendiculaire de leur premiére furface, & 
fuivantila largeur de leur. !afe , Ceftaà: 
dire ; de l'ouverture-par où il faut les fou 
tenir , étant unc fois connu , il cft aifé de 
déterminer ce qui doit arriver lorfqu'un 
corps :folide eft en :libration -avec un li- 
quide. | 
1141: Pouf cet effet , :confidérons en 
premier lieu un liquide 48 (4) qui rende: 
à füivre laligne CD , fans pouvoir avan- 
cer:n1 reculer , À .caufe des obftacles qui 
fe rencontrent de toutes parts. Que dans 
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ce liquide -foit «enfoncé un tuyau EF juf- 
qu'en G3ique ce œuyau doit fermé d'un 
pifton par le bout qui.«it enfoncé dans 
ce liquide ; que ce pifton foit fi juite, 
que fans laifler «entrer le Jiquide dans le 
£uyau,dl-ne tienne pas : Her 
1142. On voit fans peine que ce liqui- 
de inc. preffera point .ce spifton par fa fur- 


face -enfoncée dans Jeruyau ,puifqu'ilne - 


‘de-touche-pointpar à: 

1143, Quoique-la .colomne. de ce liqui- 
de , qui gftentre Tautre furface de ce pi- 
fton ; .& de fond KB, :vende pat fon mou- 
vement , uivant la diréŒion :CD ; ou-fui- 
vant une direction :parallele à CD ;cepen- 
dant les .colomnes qui l'envirennent ; & 
qui tendent à .s'écouler à fa-place.(r) ten- 
dent-auffi à la faire retourner fuivant DC 
de D vers C{s). | 

1144. À prendre,ces.colomnes depuis le 
niveau de la furface du pifton tournée 
vers le. fond jufqu'à ce, même fond , elles 
font en équilibre avec la colomne qui ft 
entre cette furface & le fond; mais ou- 
tre cela elles font chargées.du liquide qui 
eft-depuis ALjufqu'à la furface du pifton 
tournée vers le)fond. 

45. En forte qu'afin que -l4,colomne 
ai eft entre ile fond & la furface du 


14 


_ «pifton tournée :vers <e fond ,spût réfifter 


à-ces colomnesiqui l'environnent SLA cette 


charge qu'efles.ent , :1l faudroit lui,ajoù- 

ter une ,colomne ,du même:liquide de la 

Jargeur.du pifton , depuis la. premiére-fur- 

face AL , jufqu'a la :furface du -piton , 

_ tournée , vers :le fond ;. ou .quelqu'autre 
S 1 


rN.9e9. 


s Depuis le 
n. 1012 Jui- 
qu’au 1016, 


416. La Nature expliquée 
chofe d'équivalent à cette colomne. 

, 1146. Par conféquent la colomne qui eft 
entre le fond &fa furface du pifton tournée 
vers ce fond ;'eft repouilée dé D vers C, 
avec une force qui furpafle la fiennie de la 
quantité de la force d'une colomne de 
largeur égale à celle du pHton, & d'une 
longueur égale à la diftance perpendicu- 
laire qui fe trouve entre/la premiére fur- 


face AL & la furface “du pifton ‘tournée 


vers le fond'du liquide. PRIE 
1147. Donc fi ce pifton à plus de force 


pOur tendre füuivant la direction CD ; que 


t. Planche 
20. Fig. 3e 


# N. 983. 


x N. 1141. 


‘éctte colomne ; il avancera: vürs ‘le’ fond À 
KB en fortant du tuyau. Sc | 

1148. Au contraire, fi ce pifton a moins 
de force pour tendre fuivant la direction 
CD, que cette colomne, 11 fera forcé de 
reculer vers la premiére furfacé, & fera 
enfoncé dans le tuyau: ARTE 

1149. Et fi la force de ce pifton, pour 
tendre füivant la direction CD ) ft égale 
à, celle de cétre colomne, i'démeurera où 
il cit, fans fortir du tuyau , & fans étre 
enfoncé dedans. RTE eo 

1150. On conçoit aufli aifément, que fi 
Un tuyau récourbé. EFG (7) étoit en- 


: foncé dans le liquide 48, qui tendit à 


fe mouvoir fuivant la ligne CD., fans 
pouvoir avancer mi reculer (#); que la 
branche la plus coürte ; fermée à fon ou 
verture, d'un pifton, comme ci-deflus (x), 
füt couverte par le liquide , fans que la 
branche la plus longue fût tout-à-fait en 


: foncée dans ce liquide; ce pifton n'ayant 


riéh vers fa furface tournée du côté AE, 


\ 


qui réfiftâc à la preffion qu’il recevroit de ce 


qui fe trouveroit entre fa furface tournée 


à fe mouvoir fuivanc la direétion MN, jo, Fig. s. 
fans pouvoir avancer ni reculer, comme DAEE 
_ci-deflus (4), que la branche 48 ne foit  2.N. 981 


de, & que la branche #C ne retourne 


nquide ne touche & ne prefle le pifton que 
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liquide, il feroit enfoncé dans le tuyau. 
1is1. Et même fi la branche la plus 
longue étoit aflez large , il feroit fepouflé 
dans cette branche , jufqu'à ce qu'il fut 
tout-à-fait fur la furface AL, au cas qu'il 
n'eût de lui-même aucune force pour aller 
vers aucun côté. 
1152. Et s'il avoit une impreflion pour 
fuivre la même direction CD, que le li- 
quide tend à fuivre , il feroit enfoncé 
jufqu'au fond de la branche la plus cour 
te par une force égale au tout compofé de 
la fienne , & de celle de la colomne qui 
prefleroit fa furface tournée vers 4L. En- 
fuite il froit contraint d'avancer dans la 
branche la plus longue , jufqu'à ce que 
{à force -jointe avec.celle de la colomne 


vers le fond KB & le fond F du tuyau, 
fe trouvaflent égales à la force d'une-co- 
lomne de la largeur de ce pifton & de la 4 
longueur contenue depuis le fond F de ce 
tuyau jufqu'à la premiére furface du li- 
guide. | 
1153. Si un tuyau recourbé 42C elt 
enfoncé dans un liquide IL (y) qui tende _y Planche 


point entiérement enfoncée dans le liqui- 
point vers la premiére. furface du liquide ; 
mais. que la recourbure  foit* fculement 


tournée de côté ; de maniére que le li- / 


Sv 
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par un côté, fuivant une direction patal- 
lele au fond'HZ , -on conçoit.que le pifton 
fera enfoncé dans le tuyau par l'effort de 
Ja colomne parallele au fond qui le touche, 
& queicer-effort fera égal à la force d'une 
colomne ‘entiére de miême largeur que:ce 
Pifton , & de la même profondeur, dont 
la branche BC de ce tuyau-eftenfoncéc (4). 
154 8i le ‘tuyau -recoutbé (6), garni 
‘d'un pifton , -cft ‘enfoncé dans un liquide 
IL, qui-tende à fe mouvoir, fuivant la 
Bgne MN fans pouvoir avancer :ni reculer 
(ec) sque le pifton foit enfoncé de manié- 
re que fa furface tournée vers la pre- 
miére furface du liquide, ne foit qu'au 
niveau de cette premiére-furface , le pifton. 
“fera préfé par tous-fes-côtez , fuivantune 
‘diréétien-parallele au fond , faivant laquel- 


le le liquide tendra à s'écoule à fa place | 


(d). 
115$. Ce même pifton ne ‘fera point 
“preflé-par ce liquide à aucune de’fes deux 
“furfaces , puifqu'il ne ‘le rouéhe point par 
R (e) ;-par conféquent il ne-recevra aucun 
-mouvement du liquide par ces deux'fur- 
faces. | 1 
“56: Les’efforts qui préfleront ce:pifton 
par lés-côtez , feront égaux’(f); parce- 
ue les profondeurs-du' liquide feront éga- 
‘les (e) : ainf'le ‘pifton n'avancera vers -au- 
cun de ces côtez. 
1157. De tout-ce qui vient d'être -dit 
(g), 11 eft-aifé de concevoir ce qui doit 


arfiver , forfqu'an corps A (h) eftientiére- 


ment enfoncé dans ‘un liquide DG , qui 
send af mouvoir füuivant la ‘direétion 


* 
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 . 8C, &que ce corps A eft touché de’ce li- 


quide,.par routes fes furfaces.  : k 


58 L'une de fes furfaces eft tourné 


11$9. Le. corps: A par chacun de fes 


-côrez fera.poullé versile côté oppolé, & 


comme. par tous ces ;côtez. la profondeur 
duliquide,elt:égale (5), -la force avec. la- 


quelle il eft-pouilé , eft:égale (/)3 & il ne 


doit avancer:wers.auçun, de. ces côtez plu 
A » 

tor.que vers: L'autre. 
1160. Ce;corps À fera pouffé, fuivant. la 


qui appuye,fur fa furface; tournée yers-D 


CES 


R, & quistend de-B vers C.{(i).. 


-1161. La ;colomne qui -touche- la. fur- 


-VCrs la premiére, furface du liquide; :l'au- 
tre.eit tournée vess le fond ::les autres 

A | S e 
-COtez du.corps 4. versles côtez du li- 


4 Pat fug. 
l N, 19433 


direction AC ,de:B;vers-C par la colomne 


facc tournée,vers FG ,,rend auffi d'elle. 


même de Bivers G;(i) ;-& dans cette di- 


reétion elle précede; le corps 4 (é} , d'où 
il;s’enfuit -(#) -qu'elle ne peut par elle- 
même | poufer. le, corps 4, fuivant la.dire- 
étion,CB de-C vers:B , :mais feulement 
retarder fon, mouvement de Z.vers C. 


1162. Les colomnes.qui environnent cel. 


Je qui fe trouve. entre ce, corps &:le fond, 
tendent à,s’écouler à fa place par leureffort 
parallele au fond (#}..Cet effort à ne con- 
“idérer que ces colomnes depuis:le niveau 
ide:la. furface de ce corps tournée vers le 
‘#ond ,eft en équilibre avec celui.de cette - 


colomne qui eft entre le corps 4 &c.le fond. 
»1163.: Mais outre ;ces efforts qui, font 
en équilibre ; äl faut ajoûücer' fur celles qui 
, 53 S v) n 


M. N. 548 
à 349° 


a N. 999. 
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- environnent, la PES de” celles qui {6at 


- corps, & de la colomne qui e 


depuis la premiére furface’ jufqu'à elles ;. 


- & réciproquement celle qui eft' entre le 


corps 4 & le fond , eft ee de ce 

entre la 
premiére furface DR & ce corps 4, s’il 
a quelque impreffion pour fuivre la ligne 


«1164. "Les colomnes qui environnentr,. 


“avec leur charge ; font plus fortes que la. 


b N° 998, 


c Par fup. 


‘corps À n'eft ponflé de X vers C ; par la 


- Ja premiére fürface du liquide; &'la difa 
: férence de’ces impulfons eft la force d’un 


colomne [6] compofée de celle qui eft | 
entre ke corps & la premiére furface, & 
de celle qui eft entre ce même corps : 
& le fond, puifque celles-là ont plus de 
profondeur [c] , & la différence de leurs. … 
forces eit la foree d'un volume de ce Hi- 
quide , égal au corps 4 : parceque fi ce. 
volume étoit à la place du cofps À, joint 
avec cés deux colomnes , il feroit équi- 
libre avec ces mêmes colomnes [#]. 

115$. Donc la colomne-qui eft entre le … 
corps 4 & le fond FG, eft repouflée de 
C vers B par celles qui l’environnent, avec 
plus de force qu'elle n’en à par elle-même 


- & par la colomne qui-eft entre le corps & | 
Ja preïniére furface, pour leur réfifter; & | 


la différence elt la force d’un volume du. 


- Hquide , égal au corps 4. 


166. Donc la colomne qui eft entre le 
corps 4 & le fond du liquide, pouffe le 
corps 4 de: C vers #, plus fort que-ce 


colomne qui eff entre ce même corps 4 & 


volume du liquide, égal ay Corps 4. 120 | 


4, x 
À SE 


{ par le Rarfonnement , Sc. 42 
! 1167. Donc fi,le corps 4 a une impref- 
… fion pour fuivre la direction BC , égale 

-acelle qu'auroit un volume du liquide, 
” pareil à celui de ce corps 4 , la co- 


dm 


 lomne entiére compofée de ce corps 4, 


* & des colomnes qui font entre lui , le 
fond & la premiére furface, fera en équi- 
hibre avec les colomnes qui l'environnent, 
& le corps 4 nira nt de B vers C ni 

+ de C vers B. | 

1168. Et fi le corps 4 avoit une im- 

* preffion plus forte pour tendre de B vers 

… C, qu'un pareil volume du liquide , il 
avanceroit de & vers C, & iroit au fond 
FG ; parceque la colomne ou il éft, feroit 


"plus forte que celles qui l'environnent ,. 


: de la quantité de l'excés de la force du 
corps À, au-deflus de celle d’un volume 
du liquide égal à ce corps 4. ‘Et la force 
‘avec laquelle ce corps 4 avanceroit vers 
le fond, feroit cet excès de force au-def- 
{us de celle d’un pareil volume du liquide. 
1169. Au contraire fi le corps 4 a une 


? 


impreflion moins forte pour aller de 8 


… vers C , qu'un pareil volume- du liquide, 
Ja colomne: ou il eft, fera moins forte 
. que celles qui l’environnent, de la quan- 
 rité dont la force du corps 4 fera furpaf- 
fée par celle d'un parcil volume du liqui- 
- de; & le corps À fera contraint de re- 
tourner de C vers 8, avec une force égale 
Macctte même quantité. 
“xi7o. S'il fe trouvoit donc dans un li- 
fide deux corps, dont l’un eût une force 
furpafsàr celle d'un égal volume du 
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à La Nature expliquée 
fe trouvât vers Ja premiére furface DR, 
l'autre au contraire dent la. force-füt fur 
pailée par celle d'un ;égal volume du li-! 
quide , d'unc.parcille quantité Z , lequel 
{e trouvât.vers Le fond FG , que tous deux. 
fuflent dans la ligne 8C ;lc. premier 1roit | 
de Bvers C, le fecond de ,C:vers.B tous | 
deux avec une force égale , fuivant des | 
directions contraires. < 


1171. Lorfqu'ils fe rencontreroient , ils” 
continueroient tous -deux d'être pouflez 


par le liquide , -chacun :fuivant la dire. 
| 


| 


tion qu'il fyivoit avant ;la rencontre , & 


ils demeureroient en équilibre :au même 


lieu où ils fe, rençontreroient. 


1172, Ces corps ne-feroient plus que 


comme un feul.corps “qui :tendroit de 


B vers C avec une impreflion .égale ,à | 
celle d’un parcil.volume.du :liquide ,com- 
me le corps 4:ci-deflus, [+], :& .c'eft.le | 
cas d'une des propofitions établies dans | 


les-régles du mouvement [ f]. 
1173. :Cieft à caufe des véritez que-nous 


venons d'établir [g] ,:que quand on tire | 


un fceau d’eau , tant. que: le -fceau eft dans 


l'eau , :on n'a ;pas befoin, d’une grande | 
-force ; parceque l’eau qui eft dans: le fceau, 
-eften équilibre avec , un égal volume de 
Tleau qui. l'environne. ‘Une. partie .de la. | 
force dufceau même eft :fourenue ‘par | 
uni volume d'eau égal au.fien ; de forte | 
qu'il refte fort peu de chofeà vaincrepour | 
-celur qui tire le fceau d’eau. la | 

1174. :C'eft aufli fur le même fonde ! 


ment qu'un. batteau , quoique. fort chargé, 


n'enfonce :pas tout à «fait, dans: l'eau. 


( 
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qui fait fon fond & fes bords, des mar- 
chandifes ou matiéres qui font fa charge 
& de l'air qui remplit le reite de fa ca- 

pacité. Ce volume pefc moins qu'un égal 

volume d’eau ; parceque, quoique le bois 

& les :marchandifes pefent plus que l'eau. 
enpareil:volume, l'airen récompenfe pefe 

beaucoup moins. 


… parceque le batreau étant concave par : 
.deflus, fon volume .eft compofé du bois 


æ17s. Cependant ‘ce batteau enfonce . 


. jufqu'à une certaine quantité , fouleve 
‘l'eau:rout-au-rour , & ‘fait: baïfler celle qui 


teft fous lui ,:jufqu'à ce .que ‘le, compofé 
de ce:batteau & de la colomne qui eft 


deffous ; foit-en, équilibre avec les colom- 


mes d’eau qui l'environnent , fivanit la 
remarque qui avéré faite :ci-déflus : dr ; 

1176. C'eft pour cette même raifon 
ique ceux «qui font :cesitrains de bois que 


: Jon amene fur la riviére | ont foin d'y 
* attacher plufieurs tonneaux :bien ‘bouchez 
*& remplis d'air :feulement , afin que (la 


quantité dont le ‘poids de l'eau :furpañle 
téélui de l'air, récompenfe :celle dontle 


poids du bois furpañle celui de:l'eau , & 


que par ce moyen le train de ‘bois sait 
‘moins.de force pour defcendre , qu'un. 
volume d'eau 1égal au ‘volume .compofé 
“du bois&-de l'air enfermé dans ces ton- 


+" AREAUX. 


177. Ceci a donné occafon à linven- 
‘tion. d'un inftrument que l’on -appelle pefe- 
iqueur  ‘parcequ'il fert à découvrir les. 
“différenres :pefanteurs relatives des :li- 


| queurs , dire , à connoître -lef- 
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pefänte , le refte n’eft rempli que d'air. | 


monter un pareil volume de la liqueyr : Or | 


-vin-pefe moins que l’eau, & l'eau moins: | 


414 La Nature expliquée. | 
quelles en pareil volume pefent plus ou | 
moins que les autres. | 11508 

1178. Cet inftrument eft une efpece | 
de phiole de verre [:] , au fond de la: ! 
quelle eft un petit enfoncément qui con- | 
tient du vif- argent # pour la rendre ‘plus | 


Le vif-argent pefe confidérablement plus 
que les autres liqueurs , mais l'air pefe ! 
confidérablement moins. À cette phiole eff | 
un petit tuyau comme un cou long & étroit, | 
dans lequel on à mis un petit carton divifé | 
par pouces & par lignes, avec des chiffres | 
1, 2, 3, &c. Le vifaïfgent & l'air font 
proportionnez ge telle maniére dans cette | 
phiole , qu’elle enfonce dans l’eau com-\| 
mune , Jufqu'à une certaine quantité, fans: | 
y entrer tout-à-fait, comme le batteau ci. | 
deffüs [/]. + 1 
1179. Plus une liqueur eft pefante , moins | 
cette phiole y enfonce , parceque la par- 
tie de [a phiole qui enfonce , doit faire. 


ce volume eft d'autant plus petit que la 
liqueur eft plus.pefante. On remarque für | 
Je petit carton jufqu’à.quelle ligne la phiole | 
enfonce. | 

1180. J'ai remarqué plufieurs fois , qu'elle | 
enfonçoit dans de l’eau commune , jufqu'à 
ce qu'il y eût quartorze lignes du carton! 
au-deflus de la premiére furface de l’eau 5" 
dans le vin jufqu’à ce qu’il y en eût douze;: 
dans Îe vinaigre jufqu'à ce qu'il y en eût. 
quinze & demie : ce qui montre que lé! 


que le vinaigre, th L7 ENS 


…. pale Raifonnement, Œc. 42 
+ 2181. La même phiole n’enfonce pastou- 
Hours également dans la liqueur de même 
tefpéce :: par exemple , dans l’eau, parcc- 
quil y a des eaux plus pefantes les unes 
que les autres. ‘Il en faut dire de même 
"du vin & du vinaigre. 

1182. Ce qui fait que le vin s'appéfan- 
mit en fe convertiflant en vinaigre , quoi- 
qu'il s'envole beaucoup des parties du vin 
Mpendant'ce tems-là , c’eft qu'il y rentre 
“en récompenfe beaucoup de corps étran- 
Mgcrs & grofliers, comme des fcls acides 
qui font répandus dans l'air | & qui ren- 
Mdent lc,corps du vinaigre beaucoup plus 
Meompacte. 

Mn 1183. Il y a une autre maniére de con- 


Æcombicn lune pefe: plus que l'autre en 
pareil volume. Cette :maniére et: rappor- 
Mtéc par M' Polinicre: {21 ; l'expérience 
Me fait avec un tuyau recourbé ABC [2], 
Wa branches égales en largeur. On y met 
Mu vifiargent , puis on verfe de l'eau 
npar-deflus dans l’une des deux branches 
BC fans cn mettre dans l'autre 4B. Le 
mif-argent eft abbaiïffé dans la branche 
MBC , où on verfe l’eau, par le poids de 
| l'eau qui y eft verfée , & il eft foulevé 
dans l’autre branche 42. 


ins FB , d'égale hauteur, font en équilibre 
ventrelles : d'ou il s'enfuit que la colom- 
ne DE depuis le niveau du vifargent, 
Mqui eft fous l’eau, ett en équilibre avec 
{a colomne d'eau CF. 


Mnoître les différentes pefanteurs relatives 
Mdes liqueurs | & de favoir même au jufte , : 


1184. Les colomnes de vif-argent EB 
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118$. Si on prend avec un compas Î4 
hauteur de la colomne DE , :& que l'or 
applique la même, ouverture du comp: 
pluficurs fois fur la colomne d'eau GA: 
-on verra que cette-ouverture fera conte 


nuc quatorze fois dans cette colomné 


-pefc quatorze fois plus.que l'eau.en pareil 
molame. : 5: à de: | cl 

186. On peut faire l'expérience de dé 
même maniére pour:toutes les liqueurs 
Jorfqu'elles peuventine {e point mêler :,c 
que l'on peut.empêcher à la maniére qui 
a été,expliquée ci-deflus [o] , de l'eau ,& 
du vin. 4 

1187. -C'eft ‘encore fur ce fondement qui 
vient. d'être établi[p) ,.que fi. deux corpt 
folides de différens volumes, comme ur 
morceau de Jliége.& un morceau de plomb 
font en, équilibre dans un liquide ; que 
l'on vienne enfuite à A AE Se danf 
un autre liquide, plus ou moins pefant 
que le premier, l'équilibre cefle ; parcel 
que chacun de ces deux corps, outre de 
folide avec lequel .on le contrepcfe , w 
encore à,contrepefer un volume-du liqui4 
de:dans ‘lequel il .eft, égal au fien. “Ed 
plus :gros-folide a donc un plus:gros .volü 
Anedu liquide à contrepeler , & le :plus 
pétit folide a un moindre volume de 
même liquide à foutenir. | 

1188. Snppofons par exemple , quel! 
volume du premier liquide , que le plus 
gros folide contrepefe , &.quispar 1 
quent joint :fa force au.plus -petit folide 
contre le plus gros, foit d'un quarteron { 
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Be que celui que le plus petit folide con- "EI 
trepefe ; foit d'une once ; que le volume 

du fecond liquide -qui agit contre le plus 

gros folide , pefe une livre; & celui qui 

agit contre le petit, pefe quatre onces : il 

fenfuit que le plus gros folide a trois 

quarterons à contrepefer dans ile fecond 

liquide plus que dans lc.premier pendant 

que le plus petit n'a que trois onces de 

plus. 5 

1189. Ainfi ces deux corps ayant été 

im,équilibre dans un liquide , le plus gros 

olide doit être enlevé, fi on les tranf- 

force dans un autre liquide plus pefant ; 

Kau contraire ce fera Le plus petit qui 

léra enlevé, fi on les tranfporte dans.un | 
iquide moins «pefant.que le premier. 
| Ho. Ce quivient d'étre dit [gl des y Depuis te 

'orps -pefans, doit s'entendre dé même n. 1187 uf. 


CR . . 4 2 ce 
@ tous les corps Solides , mis en équili- quan précé 


fe avec d'autres corps folides dans un 
liquide | & tranfporrez dans d’autres pis 
6S, qui ayent plus où moios d'impreflion 
(crde force que iles premiers , quélque di- 
fétion que ces corps tendent- à fuivre , 
ourvü que les folides tendent à fuivre 
liimême direction que les liquides -dans 
quels 1ls font. ant 

[NIpI. Et cette vérité fournit encore 
Inrautre moyen ponr connoître au jufte 
IS différentes pefanteurs relatives des li- 
leurs , c'eft-à-dire , combien l’une péfe 
lus que l’autre en pareil volume. Que 
Ion mette, par-exemple, un morceau de 
jomb en équilibre dans l'air avec plu- 
Eurs, poids aufli de plomb, que l'on en« 
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fonce le premier plamb dans de l'eau , 1 
autres poids demeurans toujours en l'air, 
il faudra ôter de ces autres poids que l'on 
avoit mis en équilibre avec lui, & la quans 
tité des poids qu'il faudra ôter , marque 
combien le volume d'eau égal au premier 
plomb pefe plusque le volume d'air éga 
à ce même premier plomb. Par exemple, 
s'il y avoit cu fix quarterons en équilibre 
dans l'air avec le premier plomb, & qu'il 
n'en fallût plus qu'an pour le foutenir, 
lorfqu'il eft dans l'eau, il faudroit que 
l'eau pefât cinq fois plus que l'air en pas 
reil volume ; il en faut dire autant des 
autres liqueurs. Car s'il n'a fallu- qu'ur 
quarteron pour contrepefer le plomb dans 
l'eau , & qu'il en faille deux pour le con: 
rrepefer dans l'huile, l'eau pefera le dou: 
ble de Fhuile en pareil volume. Et cett 
même vérité fournit encore le moyen d@ 
connoître les différentes :pefanteurs des 
corps folides. : Car fi on met un morceaë 
d'or en équilibre avec des poids en l'air 
qu'on enfonce ce morçeau d'or dans l'eau 
les autres poids demeurans hors de l'eau 
& que pour le tenir en équilibre , il foi 
befoin d’'ôter la vingtiéme partie des poidk 
qui le foutenoient dans l'air, c'eit une 
marque que le volume d'eau, dont cel 
or tient la place , & qui fait effort pou 
s'écouler à la place de cet or, ne fou: 
tient que la vingtiéme partie de fon poids: 
& que l'or pefe vingt fois autant que l'eau 
en pareil volume. Par-là on connoîtMla 
pureté de l'or; parceque fi l’eau ne fou- 
tient que la vingtiéme partie de l'orile 


Li 
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lplus pur , lorfqu’elle foutiendra la dix- 
|Buitiéme partie d'un morceau d'or, cet 
|ôt ou fera faux ou fera moins pur que 
le premier. Que fi enfonçant dans l’eau 
[un morceau de plomb , il faut ôter la 
Idixiéme partie des poids qui le foute- 
toient dans l'air, le plomb ne pefe que 
dix fois autant que certe eau, & ne pefe 
que la moitié de l'or en pareil volume. 
ME -: à à N 

Ainfi un même folide pefé en diverfes li- 
queurs , fair voir les diverfes pefanteurs 
dé ces liqueurs en même volume ; & une 
même liqueur dans laquelle on pefe di- 
rs folides , fait voir les diverfes pefan- 
teurs de ces folides en même volume. Je 
mé peux omettre ici une expérience qui 
paroit furprenante , quand on n'en fait 
pas la caufe | & qui eft uno faire des 
IPrincipes qui viennent d’être établis. ‘Si 
lon mct un vafe plein d'eau en équilibre 
‘avec un poids , que l'on enfonce dans cette 
œau un plomb ou autre poids fufpendu à 
un fil; fans le laifler toucher au fond, 
ce vafe enlevera le poids avec lequel il 
létoit en équilibre’, qtioiqu'on! foutienne 
toujours le plomb enfoncé dang cetrè eau ,: 
parceque la main né foutient plus tout le 


tent pas-tout le poids du fceau -d’eau ci- 
déffus [r]- | DE TE 
“1192. Par conféquent , fi on met en 
équilibre les poids de plomb D&C/{s], 
fr un pivor F ; que d'un autr: côté on 
| auffi en équilibre le poids M avec 
un fceau GH'; dans lequel on ait mis 
quelque liqueur , comme de l'eau ; que 


Le 


Poids de ce plomb, comme l'on ne fou-_ 
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l'on éleve la balance qui foutient ce fceat 
avec fon poids, jufqu’à ce que le poids D 
trempe dans l’eau du fceau , alors ôn: verra 
que le poids D enfoncera dans l'eau, & 
laiflera élever le fond du fceau: jufqu’à lui, 
qu'il fera néanmoins enlevé auffi bien qué 
le poids M, & que le poids C defcen« 
dra. | 
1193: En premier lieu , le poids D en: 
fonce dans l’eau par le principe établi 
ci-deflus [:] ; parceque le ‘plomb: eft plus! 
pefant , & a plus de force pour defcen+ 
dre, qu'un al volume d’eau. à 
1194: En fecond lieu, le poids C def 
cend ; parcequ'une partie du poids D eft: 
foutenue par un. volume d'eau égal à ce: 
poids D ; & en conféquence par la force. 
qui foutient Ja balance qui porte cette, 
eau : d'ou il s'enfuit que cette partie de 
la force du poids D n'agit plus contre le! 
poids C , lequel doit defcendre , ayant! 
une force plus grande que le refte de 
celle du poids D , puifqu'il étoit en’ équi- 
hbre avec la force entiére de ce poids. 
119$. En troifiéme lieu, le poids 4 
doit être enjevé ; parceque , quoique le 
poids D foit en partie foutenu par un volu-! 
me d'eau, qui lui eft égal , cependant ce 
neft que pour l'empêcher de defcendre! 
vers le fond du fceau , auffivite qu'il y def 
cendroit fans ce contrepoids , & cela n'ems 
pêche pas que cette partie des forces de! 
poids D ne- fe joigne avec cette eau pour 
agir contre M [x]. 1 is 
1196. De même que , quoique toutes les| 
colomnes de l'eau <ontenue dans cefceaul 
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+ del 


füivant CB vers la premiére furface DR 
déc liquide [y] , avant d’avoir fair en- 
re aucun chemin, eft l'excès de force 
ün volume desce liquide, égal au corps: 
|. SAME 
… 1198. Cette force vient otiginairement 
l'impreflion, que ce liquide a. pour fais 
we la direction BC; enfuite de l'effort que: 


cs colomnes qui-énvirorinent celle qui cft 


&fond EG, font pour s'écouler xla place de 
efté colomine ; effort qui vient de l'impref. 
Oh-du liquide, pour fuivre la dire@ion BC. 
M5. Cet effort. des colomnes pour s'éz 
ouler à la place de celle qui eft entre le. 
ps-4 &.lé fond, vienr- du mouvement de 
quidité de ces colomnes., lequel ; quoi- 
Willemporté üne tranflarion: & une vitefle 
Ras-leurs. parties. les uncs à: l’égard-des 
wres, ne. confifte cependant. pas dans uñ 
anfport ou tranflation de ces! colomnes: 
htiéres,. ni par conféquént dans aucune 
fe de ces mêmes colomnes, &:il peut 
ré concû fans qu'il y ait aucune vitefle 
Imsces colomnes. entiéres. Il ne s'agit 
à 


1 autre qui Jui foit égal. 


atre ce corps À & le fond, fourénues-paï 


x Planche 
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LN-2:5- une force nouvelle dans-ces colomines 
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1200. Donc ke mouvement de tranfi# 
tion qui arrive dans ces colomnes entiés 
res, lorfque leur effort pour s'écouler& 
la place de celle qui éft entre le corps 
A & le fond du vafe , n'eft pas fouten 
par un autre effort égal , n'eft qu'un eff 
de cet effort, & n'eft pas précifémentcet 
effort même , qui-confifte dans ‘le mou 
ment de liquidité de ces colomnes, j 
à leur impreffion ; fuivant la direéi 


‘1201. Ce mouvement de trarflatiol 
i arrive dans ces colomnes entiéres 
lorfqu'elles s'écoulent à #a place de ce 
qui eft entre le corps Æ & le fond , eme 
portant avec lui une vitefle que le mots, 
vement de liquidité n'emportoit pas, L 4 
_ 1202. Cette vitefle des colomnes ef. 
tiéres qui environnent celle qui eft entre 
le corps À & le fond FG ; venant delct 
que l’effort de ces colomnes n'eft pas fous 
tenu par un autre effort égal, ne détruit 
rien dans la virefle du mouvement des = 
quidité , qu'ont les petires partics-delées 
colomnes les unes à l'égard des autres 
ni de l'imprefon & de la charge qu'ont 
ces mêmes colomnes pour fuivre la dire: 
étion £C , vè furtour que la colomnetqti 
eftentre le corps 4 & la premiére furfaées 
fe fend par le mouvement du corps À , 888 
coule dans les colomnes qui environnenbtt 
corps, &qu'elle y entretient toujours lame: 
me charge, fuivant la direction 8C2" 
1203. Ceci fe conçoit par pluñeur 
emples : Premiérement, par Buer ù 


l Li 
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parle Raifonnement , °c. 432 
-« été rapporté ci-deflus (2) , où l’on voit 
l'effort d'un corps foutenu par le fond d’un 
vafe , fans être détruit ni diminué , pro 
duire un fecond effort égal dans ce même 
corps pour s échaper par le côté droit, un 
rcroifiéme égal pour s échaper par le côté 
gauche : & ainfi un feul effort fe rrouve 
multiplié en plufieurs , dont chacun lui eft 
égal : & ceft par-là que l'on voit (4) 
un effort d’une livre foutenir trois livres. 
‘1204. Secondement , on voit en plu- 
fieurs endroits ci-deflus (c) l’effort d'un 
filet de liquide, fe multiplier à l’iufini , 
felon que ce filer eft étroit, & que le 
refte de ce liquide eft large. 
120$. De même, on a vu ci-deflus (4) 
en parlant de la vifle, les forces de fix 
“hommes fe multiplier jufqu'à celles de 
deux cens feize , & même de 432 hommes, 
& pouvoir fe multiplier à l'infini par le 
moyen des leviers. 
1206. Par conféquent, fi-tôr que le mou- 
vement de tranflation à commencé dans les 
celomnes qui environnent celle qui eft entre 
le corps 4 & Ie fond (2), & qu'elles ont com- 
mencé à la faire avancer, & avec elle le corps 
A, vers la premiére furface DR, elles pouf 
Tent ce corps plus fort qu'elles ne le pouf- 
foient au premier comméncement avant 
qu elles euflenr commencé à fe mouvoir. 
1207. Donc elles doivent produire {ur 
ce corps 4 un plus grand effet qu'au pre- 
"mier commencement. 
1208, Ce plus grand effet ne peut être 
autre qu'une plus grande vitefle, puifque 
la mafle eft toujours la même. 


pe 


EN, 10039. 


c Depuisle 
Nn, 1041 juf- 
qu’au 1043. : 
depuis le n. 
1066 jufqu’- 
aë 1074 , N. 
1092 : depuis 
le n. 109$juf- 
qu’au n.1102: 
depuis le n. 
1121 jufqu’au 
1124. 

d Depuis 
len. 858 ju 
qu’au 881. 


e Planche 
104 Fig. 7e 


2 7 


434 La Nature expliquée 

1209. Donc ce corps 4 doit aller plus 
vite, après quil a commencé à fe mou- 
voir, qu'au premier commencement. 

1210. Cette plus grande vitefle du corps 
A produira un plus grand effet fur la co- 
lomne qui eft entre ie corps 4 & la pre- 
miére furface , la divifera avec plus de 
force , la fera écouler plus vite fur les 
colomnes qui environnent ce corps , ajoü- 
tera la force de cette vitefle à celle de l’im- 
preflion , que ces colomnes ont déja pour 
s'écouler entre le corps 4 & le fond FG.\ 

1211. Donc cette plus grande vitefle fera 
de nouveau avancer le corps 4 avec plus! 
de force ; & par conféquent avec une 
nouvelle vitefe. 

1212. Donc la vitefle du corps 4 moins 

fort qu'un pareil volume du liquide DG: 
pour fuivre la direction BC , & forcé d'aller 
de C vers B, doit continuellement aug- 
mentér, à ne confidérer que les fuppofi- 
tions faites jufqu'à préfent, 

1213. Il fe formera par ce moyen une. 
efpece de courant dece liquide , ouuneef- 
pece de fleuve ou tourbillon qui fuivra 
dans ce même liquide ‘une direétion con 
traire àcelle que ce liquide tâche de fuivre, 
& qui entraînera ce corps fuivant cette di- 
rection. } 

1214. On peut éprouver cette vérité en 
attachant avec une corde un corps moins 
pefant qu'un égal volume d’eau, à un autre 
corps confidérablement plus pefant qu'un 

- pareil volume d'eau. Que ces deux corps 
foient ménagez de maniére que les deux : 
enfemble pefent plus qu’un volume d’eau, 


| 
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égal à leurs deux volumes enfemble, ces | 

deux corps ‘defcendront au fond (e). e N. 1168, 
1215. Celui de ces deux corps qui eft ; 
‘moins pefant qu'un pareil volume d'eau 

fera pouflé de bas en haut, & la corde : 


qui l’attache à l’autre corps, fera rendue : 
. de même qu'elle le feroit par uné pierre 
qu'elle tiendroit fufpendue à un plancher. 
1216. Que l'on coupe enfuite cette corde 
qui tient au fond de l’eau ce corps moins | 
pefant qu’un égal volume d’eau, ce même 
Corps montera vers la furface d'en haut SN. r60, 
* (f) &il hâtera fon mouvement à mefure 
* qu'il montéra (y). £ Parlen, 
1217. * Ce qui le prouve, c'eft que plus 1212 , prouvé 
il aura fait de chemin , plus il frappera depuis He 
* fort, par conféquent plus il aura de force. FÉta rs 
_ Sa mañle étant donc toujours la même , l’experience 
. ceft une preuve que fa viteffe eft augmen- du n. fuiv. 
téc (b). cf} Expérience 
1218, Confidérons préfentement l’efpace ŸN Ho 8 
parcouru par un corps qui retourne ainf 332, 
. vers la premiére furface du liquide dans 
lequel il nage, & le tems pendant lequel 
cet cfpace eft parcouru comme divilé 
chacun en un nombre quelconque de par« 
7” es égales entr'elles. , 
| 1219. Que ces parties foient de telle 
… forte “que toutes les parties du lieu par- 
… couru foient égales chacune à celle que le 
… corps parcourt péndant la premiére partie 
du tems. 
… 1220. Pendant la premiére partie du 
. cems, pendant laquelle la premiére partie 
- de l'efpace a été parcourue, le corps n'a 
pas eu toute la viteffe qu'il à à la fin de | 
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cette premiére partie du tems » puifque 
cette viteffe eft toujours allée en augmen- 

5 N. 1212 tant (:). à : 
& 1216. 1221. Mais au commencement de la 
feconde partie du tems, ce coïps a toute 
Ê Par fup. cette virefle acquife (/), & pendant certe 
feconde partie il en acquiert encore une 
pareille à celle qu'il a acquife pendant la 
premiére partie, puifque fa vitefle va tou- 

jours en augmentant (; | 

1222. Cette vicefle qui éxifte toute en- 
tiére dès le commencement d'une partie 
du tems, doit parcourir le double de l’ef: 
pace qu'elle avoit parcouru pendant que le 
corps l'acqueroir, & qu’elle ne faifoit que 
commencer au commencement de cette par- 

tie du tems, augmenter à mefure que cette 
partie de tems s’écouloit , & être toute en- 
tiére à la fin. 

1223. La viteffe qui s’aquiert pendant la 
feconde partie du tems, doit faire parcourir 
un efpace de lieu égal à celui qui a été par 
couru pendant la premiére partie du tems,, 
puifque certe vireile qui s’aquiert pendant 
la feconde partie du tems, doit être égale 

1. à celle qui a été acquife pendant la pre- 
"Ne t12 miére partie @&) ; à ne confidérer que les 
fuppofñitions qui ont été faites jufqu'ici. 
1224. Par conféquent le corps pendant 
la premiére partie du tems parcourra trois 
parties d’efpace , égales chacune à celle 
qu'il 4 parcouru pendant la premiére par- 
té, favoir, deux en vertu de la vireffe qui 
avoit été acquife pendant la premiére partie 
du tems, & qui étoit toute entire dés le 


, À 
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commencement de la feconde , & une en 
vertu de la vitefle qui eft acquife pendant 
. cette feconde partie du tems. j; 

1225. De même, certe virefle acquife 
pendant la feconde partie du tems fe trou 
vera toute entiére dès le commencement 
de la troifiéme partie , fera parcourir au 
corps un efpace double de celui qu'elle lui 

a fait parcourir pendant la feconde partie 
du tems, & une nouvelle vitefe fera acquife 
Pendant cette troïfiéme partie ; ce qui fera 
Parcourir au corps cinq parties  d'efpace 
pendant la troifiémé partie du tem$, favoir, 
quatre par les vitefles qui avoient été ac- 
quifes pendant les deux premiéres parties 
du tems , lefquelles fe font trouvées enrié- 
res dès le commencement de la troifiéme, 
& une par-la vitefle qui s’acquiert pendant 
cette croifiéme ; & ainfide fuite. 

— 1226. Donc la virefle d'un corps qui va 
du fond vers la premiére furface d'un liqui- 
de , à caufe qu'il a moins de force qu'un pa- 
reil volume du liquide, pour aller faivant 
la direétion que ce liquide tend à fuivre, 
augmentera felon une progreflion arithmé- 
tique de nombres impairs—= +. 3. $. 7. &c. 

1227. Et le nombre des éfpaces qui fe 
trouveront parcourus au bout de chaque 
partie du tems, fera le quarré du nombre 
des parties du tems employé à parcourir 
tous ces efpaces. 

1228. Par exemple, au bout de la pre- 
” muiére partie du tems il fe trouvera une 
“ partie d'efpace parcouru. Or r eft le quarré 
“ de1, au bout de la feconde partie du tems, 
… il fc trouvera quatre parties d’efpace par- 
L Tü 
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courues , une pendant la premiére, & trois 
pendant la feconde. Or 4 et le quarré de 2, 
ê& ainfi de fuite... 

1229. Il faut entendre tout ceci en ne 
confidérant que les cas tels qu'ils ont été 
fuppofez fimplement, fans y ajoûter de 
nouveaux cas ou nouvelles circonftances. 

11230. Car fi on coufidére , par exemple, 
que quoiqu’un liquide par fa liquidité aide 
les caufes étrangéres à le divifer (o) , néan- 
moins il peut ne fe point trouver dans le 
mouvement que fes parties ont les unes 2 
l'égard des autres, & qui fait fa liquidité, 
une vitefle fufifante pour que ce liquide 
foit divifé avec route la promptitude & la 
rapidité avec laquelle le corps tend à le di- 
vifer ; qu'il peut même y avoir quelque 
caufe qui tende à unir fes parties, qui ré- 
fifte au mouvement de liquidité qu'ila, & 
qu le rende moins liquide ; que par con- 
équent 1l réfifte à la promptitude du corps 
qui le divife, à proportion qu’elle eft gran 
de : on concevra aifément qu’il faudra pour 
lors changer les conféquences établies ci- 
deflus (p), que ee corps pourra n’augmen- 
ter pas fa virefle au jufte , fuivant certe 
progreflion. arithmétique des nombres im 
pairs , & qu'il pourra même fe faire qu'a- 
prés l'avoir augmentée jufqu'à un certain 
point , l’efpace qu’il faudroit divifer pen- 
dant chaque partie du tems, foit fi grand, 


& que la réfiftance du liquide à fouffrir 


une filongue divifion en un tems fi court, 
foit telle quele liquide bien loin de céder: 


2 une divifion prompte, y réfifteroit comme. 


un corps dur. 


- 
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1231. C'eft ainf que fi un homme vient 


… c avec laquelle il tombe, peut faire qu'il 
… fc cafe la tête, ou quil fe brife le COIPS , 
…_parcequ'en ce cas l'eau réfilte comme une 
D pierre, à caufe de la vitefle avec laquelle il 
faudroit qu'elle fût divifée pour que la ra- 
pidité du corps qui tombe fur elle conti- 
nuât. 
1232. Et ceux qui fautent dans l'eau, 
d'un lieu fort élevé au-deflus "8h l'eau, 
… doivent tenir les jambes bien ferrées l’une 
* contre l'autre , fans quoi l’eau leur fendroit 
… le corps d'un bout à l’autre ; parceque les 
… jambes faifant un angle dont les lignes s’é- 
cartent à mefure qu'elles s'éloignent de la 
- pointe, l'eau s'infinuant entrelles prend la 
figure d'un coin qui joint à la force de la 
chute, devient très-propre à divifer Îcs 
… corps les plusforts (g). 
…. 1233. J'ai ditci-defflus (r) en parlant des 


“ la ligne BC , attaché par le moyen d’une 
} corde DA au point fixe D, doit fe mou- 
… voir en décrivant l'arc 41; & j'ai ajouté 
… (:) que le corps À tranfporté en 1 doit de- 
… meurer immobile , à ne confidérer aucune 
“ autre chofe. | 

" 1234. Mais fi on fuppofe préfentemenr 
Re ce corps À tende fuivant cette ligne 
“ BC par l'impulfion d’un liquide , dans le- 
quel il nage, lequel tende fuivant la dire- 
tion CA; avec plus de force que le corps 


“ A, outre la force qui aura fait décrire par 
ce corps l'arc 41, il faudra encore confi- 
“dérer celle qui lui aura fair hâter fon 


T iü 


= 


* cordes, qu'un coïps 4 (s)tendant à fuivre 


* à tomber de fort haut fur l’eau, la rapidi- 
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mouvement en décrivant cet arc (#). 
1235. Cette force n'eftautre chofe qu’une 


efpece de tourbillon ou de courant qui s'eft 


formé dans ce liquide au tour du corps 4 
1236. Ce courant ou tourtillon auroit 
pris la direétion BC fimplement , fi ce n’a- 
voit été la corde D 4. - 

1237. Mais à caufe de cette corde 1l a été 
obligé | Pa l'arc 41 ; & à mefure quela 
corde DM approche de la ligne DI , letour- 
billon ou courant prend une direétion qui 
approche de la direction x Y perpendiculaire 


* à la corde D 4 pofée-dans la fituation DT. 


1258. Si-tôt que la corde DA fe trouve 
dans la fituation D1 , le courant doit avoir 
cette direction XT. 

1239. Ce courant une fois formé n’a 
rien qui l'arrête au point 1 de cette dire- 
tion AT , mais il doit tendre à la fuivre 


continuellement, s'il n'en eft empêché. 


1240. Ce courant ne peut fuivre cette 
direétion XT , & la faire fuivre au corps 4 
pendant plus d'un point ; parcequ’aufli-tôt 
la corde qui étoit perpendiculaire au poine. 
1, fe trouve trop courte (y). | 

1241. Le corps 4 contraint donc ce 
courant à. changer encore de direction 1 
comme il l'avoit changée en venant du 
point 4, & à décrire l'arc 1 H, jufqu'ace que 
la caufe de l'augmentation de vitefle dans 
le corps 4 , venant à trouver plus de réfi=. 
ftance qu'elle n'a de force, tant à caufe de à 
l'impreflion du liquide , fuivant la dires 
tion CB, laquelle tend à faire aller ce 
corps 4 fuivant BC , que par la raifon ex 
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pliquée ci-deflus (x), le corps 4 fe trouve 
de nouveau forcé par le liquide à tendre fui. 
vant la direétion BC , & par la corde qui 
réfiite à cette direction , à décrire de nou- 
veau l'arc H1 en revenant fur fes pas. 

1242. Ce corps À étant arrivé enZ, la 
même chofe lui arrive que la premiére fois, 
&c il eft forcé par les mêmes raifons de dé- 
cuire l'arc 14 Il le décriroit même tout en- 
tier, fice n'eft la réfiftance dont il a été par- 
Jé ci-deflus (4). ; 

1243. Cetre réfiftance fait que les arcs 
décrits, quand le corps 4 tend de la pre. 


miére furface du liquide vers fon fond , ne 


font jamais fi grands que ceux qu'il décrir, 


 lorfqu'il va du fond vers la premiére furfa- 


ce , à caufe que l'impreflion du liquide tend 
à le faire aller de ce dernier fens. : 

1244. On voit par-là que le corps À doit 
faire plufieurs allées & venues, & décrire 
de part & d'autre des arcs de plus petitsen 


plus petics, jufqu'à ce qu'enfin la corde D 4 


- paroïfle demeurer fixe dans la fituation DZ. 


. 124$. Je dis jufqu'à ce qu'elle paroiffe 
demeurer fixe : car quoiquà ne confidé- 
rer cette corde que par les fens, elle ne 
paroiïfle plusremuer , 1l peut fe faire qu'elle: 
ne cefle point d'être mue, & que le corps 
A décrive toujours des arcs de plus petits en. 


plus petits à l'infini, proportionels entr'eux, 


& avec ceux qu'il a décrits fenfiblement. 
1246. Nous avons un exemple certain: 


- de ce mouvement infenfible dans celui de 


: l'ombre d'un cadran, laquelle fe meut fans 


que les fens apperçoivent fon mouvement. 
Elle ixoit encore fans difcontinuer , quand 
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même la vitefle du foleil feroit réduite à la: 
lenteur qu'a préfentement cette ombre du 
cadran , auquel cas la vitefle de cette ombre, 
feroit à ce qu'elle eft préfentement, quoi-, 
qu’elle foit infenfible , comme ce qu'elle 
eft préfentement , eft à la rapidité prodi- 
gieufe que doit avoir le foleil, fi c'eft lui 
qui tourne. 

1247. Ce qui vient d’être dit de l'accélé-, 
ration du mouvement d'un corps qui re- 
tourne vers la premiére furface du liquide 
où il nage (#), du courant qui fe forme 
dans le liquide autour de ce corps (c), des. 
différentes vibrations ou des allées & ve- 
nues d’un corps À attaché à une corde (4) 
en conféquence de ces principes ; peut fer 
vir à rendre raifon d’une expérience qui fe 
remarque tous les jours dans les corps liqui- 
des. 

1248. Concevons un corps liquide 4B 
(e) , qui tende par quelque impreflion que 
ce foit à fuivre la direction ZZ. Confidérons 
un corps folide K , quitende à fuivre cette 
même direction ZL, mais avec moins de. 
force qu'un pareil volume du liquide 42. 

1149. Ce corps K doit nager fur la fur- 
face AD (f), mais comme il a quelque 
force pour tendre fuivant la diretion ZZ 
(g), cette force jointe avec celle de la co- 
lomne OFGP , fur laquelle ce corps appuye, 
feroit une force plus grande que celle des. 
colomnes ACFE & HGBD qui l’environ- 
nent, filacolomne OFGP étoit au niveau 
AD avec les colomnes ACFE & HGBD ,; 
puifqu’en ce cas la premiére feule feroit ca- 
pable de foutenir les deux derniéres (). 
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1250. Par conféquent la colomne OFGP 
doit étre plus enfoncée vers le fond CB juf- 
qu'à ce que fa force & celle du corps K, 
» jointes enfemble, faflent équilibre avec les 
* colomnes ACFE & HGBD (2). 
1251 Comme ce corps K n’eft pas fi fort 
. qu'un égal volume du liquide (/), ilne doit 
pas enfoncer jufqu'au niveau de la premié- 
re furface AD , maisil doit être un peu éle. 
yxé au-deflus de ce niveau. 
12$2. Concevons préfentement que ce 
corps K foit rout d’un coup ôté , par quel- 
que caufe que ce foit, hors de ce liquide 
AB ; comme la colomne OFGP n'aura plus 
le fecours de ce corps K, avec lequel elle 
-faifoit équilibre contre celles qui l’envi- 
ronnoiïent (#7) , celles-ci fe trouvent plus 
fortes qu’elle feule , ayant plus de profon- 
deur (2). 
12$3. Par conféquent cette colomne 
OFGP fera contrainte par celles qui l’envi- 
ronnent , de retourner vers la furface AD. 
1254. Ces colomnes qui l'environnent & 
qui la contraignent de retourner vers AD, 
häteront leur mouvement à mefure qu’elles 
avanceront vers CB, & lui feront hâter le 
fien en la faifant avancer vers AD (o). 
1255. Cette accélération leur fera acque- 
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-rir une nouvelle force (p) qu’elles n’avoient. 


pas pendant qu'elles agifloient les unes con- 
re les autres, fans aucun autre mouvement 
que celui de leurs parties les unes à l'égard 
“des autres , qui fait leur liquidité. 

1256. Par conféquent la colomne OFGP 
fera élevée au-deflus du niveau 4D ; & 
les colomnes qui l'environnent feront ab- 
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baïflées au-deffous de ce méme niveau. 
1257. En cet étar , la colomne OFGP 

deviendra plus forte que celles qui l’envi- 

ronnent (7), puifqu elle aura plus de pro- 

fondeur. 

1258. Par conféquent elle devra à fon 
tour revenir vers le fond CB, faire retour- 
ner vers AB celles qui l'environnent (r), les 
élever au-deflus du niveau 4D , devenir 
plus foible qu'elles {4}, être de nouveau 
forcée par elles de retourner vers 4D. De 
forte qu'il doit fe faire un nombre innom- 
brable d’allées & de venues. C'eft ce qui 
s'obferve dans la furface des eaux , lorf= 


- qu'elles ont été agitées. 


12$9. Après avoir expliqué les régles du 
mouvement , la Géoftatique & l'Hydrofta- 
tique , il s’agit préfentement de voir le 
monde naître comme de lui-même, du fein 
de la matiére, par le moyen de toutes les 
véritez que nous venons d'établir ; je dis 
comme de lui-même, parceque, quoiqu'il 


_foit certain que la main du Créateur doit ÿ 


travailler par l'impreffion & par la confer- 
vation du mouvement, & de routes fes die 
rections, cependant cette impreflion fera 
fuppofée par le Phyfcien , fans avoir 
égard à la maniére dont la premiére caufe 
s'y prend pour la produire. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 


Formation du Mondi. 
Æ | 
1260.74 Onfidérons l'étendue comme un 
compofé d'un nombre innom- 
» brable de parties qui font continues les 
‘unes aux autres, c'eft-à-dire, qui fe tien- 
nent & fe touchent immédiatement , qui 
font diftinguées (4) & capables d'ëtre 4 Depuis te 
féparées les unes des autres , c'eft-à- nus jufque 
dire, celles qui font continues, de devenir A 
éloignées (4) : confidérons-les de toutefor- | b Depuis 
| te de figures, & de différentes grandeurs AT jf 
mais d'une petitefle ineftimable. ai Fr 
1161. Cette demande eft fondée fur ce 
qui a été dit ci-deflus , depuis le n. 306 
jufqu’au 308. 
1262. Suppofons que de toutes ces par- 
ties les unes reçoivent le mouvement pri- 
mitif (c), & que les autres ne le reçoivent  ç Niztts 
pas,que celles-ci foient mêlées parmi celles> 4 Planche 
là. Par exemple ; que la partie 4 (d), l'ait, 10° Figer2s 
& non la partie B ; que la partie C l'ait, 
& non la partie D; que la partie El'ait, 
& non la partie F ; que la partie G l'ait, 
& non la partie ÆL, & ainfi du refte. e N: 314, 
1263. Le mauveme primitif doit être 375 » jé & 
| admis (e), &larégle (f) que nous avons à FN. 09- 
établie (£) fur la ceflation du mouvement g Depuis le 
d'un corps.quin'a été mû queparunautré n°, 510 juf- 
| corps, le prouve évidemment (h). SE te 
1264. Car s'il n'y avoit point de corps. , P 


2e CASE SE ; Fos kr L juf= 
qui eût le mouvement primitif , il faudroit qu’au 578: 


"4 


ss. mt 
L 


446 La Nature expliquée 
qu'un corps 4 en mouvement reçût actuel- 
lement , pendant tout Je tems qu'il eft mü, 
î Depuisie CE mOUvement d'un autre corps 8 [;], qui 
R- 10 juf. dinunueroit {à vitefle » à caufe de 4 [/], il 
qu'au 71. faudroit. que cet autre B recût a@uelle- 
PET nest fon mouvement d'un autre corps C 
[5] ; qui diminueroit auffi fa viteife , à caufe 
de B [/], & ainfi de fuite. 

1265. Il faudroit donc au moment qu'un 
Corps eft remué , une chaîne infinie de 
COIPS qui recevroient a@uellement en ce 
Moment le mouvement les uns des autres, 
& que la viteffe des moteurs dût , par elle- 
même être de plus grande en plus grande 

à l'infini, pour communiquer au corps 4 
la moindre viteffe. > 

1266. Cette chaîne même infinie devroir 


encore recevoir fon mouvement d’un autre 


Corps , fans quoi elle cefferoit à l'inftant 
d'être mûe [;] : d'ou il s’enfair qu'il fauten 
venir à des corps qui ayent le mouvement 
primitif. 

1267. Et ces corps qui ont le mouvement 
primitif, étant entierement femblables par 
leur eflence , c’eft-à-dire parcequ'ils font 

MN:2 (7) à ceux qui ne l'ontpas, & par confé- 
quent leur refflemblant auffi » parcequ'ils 

Ont comme fuite néceflaire dé cetre cflen_ 

ce, c'eft-à-dire , par leurs propriétez, & 

paï conféquent n’en étant différens , que 
Parcequ'ils ont des caufes étrangéres : il 

N.5008 5 enfuit , comme ilaété prouvé ailleursi(z), 
307. que le mouvement eft dans la nature corpo- 
o Depuis le relle par une caufe qui n'eft pas corporelle. 
n- 1262 juf- 1268. Comme l'on voit[o] qu'il faut re- 


u’au CÉ- sed 
LE PRE connoître un mouvement primitif dans la 


.: 14 EP + 
« ‘ : 
parle Raïifonnement, ŒC, 447 
nature , il eft aifé de même de prouver 
qu'il y faut un mouvement dérivé, ou des 
parties qui n'ayent point le mouvegient pri- 
mitif, lefquelles étant mélées parmi celles 
Qui l'ont, doivent étre mües par elles. 
1269. Et en premier lieu, il eft aifé de 
concevoir qu'il eft poflible qu'il y ait des 
bartics de l'étendue fans mouvement primi- 
tif, puifque nulle partie na le mouvement 
d'elle-même ; qu’au contraire étant confidé- 
Fée feule , elle devroit étfe en repos [p]. 
1270. Mais en fecond fieu , f on-confi- 
dére ce qui doit arriver aux parties qui ont 
le mouvement primirif,par la fimple nature, 
& en conféquence de la fimple fuppofition 
Me leur mouvement, on fera bientôt con- 
“vaincu qu'il eft non feulement poffible , mais 
que c'elt une neceflité pour la formation de 
“ce monde vifble, de feconnoître de ces for+ 
“res de parties qui n’ayent point de mouve- 
| ment primitif. EU 
à 1271. Toutes les parties & parties de par-. 
ties à l'infini, de ces particules qui ont reçü 
le mouvement primitif, ont auf le mouve- 
ment primitif {4}, fans quoi cesparticules en- 
rires n'auroient plus le mouvement primi- 
“tif, mais feroient compofées de parties qui 
… l'auroienr,& de parties qui ne l’auroient pas. 
Et en cela on reconnoïtroit déja ce que je 
à yeux prouver, favoir,qu'il y a des parties de 
* l'étendue , qui n'ont pas le mouvement pri- 
. mitif. | 
» 1272. Il s'enfuit que toutes les parties 
M & parties departies à l'infini.de chaque par- 
ricule qui a le mouvement primitif , ont 


p Depuis le 
n. 263 juf- 
qu’au 271. 


q N- 4S2e 488 


… lemouvementlesunes indépendemment des- 


—— 


” N. 453. 


5 N. 454. 


t Depuis le 
D. 133 jufqu”. 
au 142. 

# N. 630. 


x Depuis Je 
n. 976! juf. 
qu’au 97o. 
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448 La Nature expliquée 
autres (r) , fans quoi ce ne feroit plus le 
Mouvement primitif qu'elles auroient. 
1273. El s'enfuit que toutes les parties 8 
parties de parties à l'infini, de chaque parti 
cule qui a le mouvement primitif, font en” 
mouvement (s) Les unes à l'égard des autres,” 
& tendent à fe féparer les unes des autres 
par l'idée que nous avons du mouvement (4)! 
& par les récles du mouvemenr primitif (4). 
- 1274, Par confequent les particules qui 
ont reçû le mouyement primitif & leurs 
parties , & les parties de leurs païties à 
l'infini, font liquides (x). à J 
127$. Par conféquent toures les particules 
qui -ont reçû le mouvement primitif, doi 
vent compofer un grand liquide qui n'ait” | 
point de parties dures, mais feulement des. : 
parties liquides. | | 
1276. Cette derniére conféquence dé- 
montre évidemment la nécefité de recon- 
noître des parties d’étendue qui n'ayenc 


point recû le mouvement primitif, pour … 


compofer les corps durs , qui fe trouvent 
dans ce monde vifible. | 
S 1277. Je nommerai liquide parfait (y) 
un liquide qui n’a point de parties quine |! 
foient liquides. 

1278. Ce grand liquide compofé de ton- | 
tes les parties qui ont reçü le mouvement- | 


primitif, feranommé Ether. 


1279. On dira peut-être que s'il n’y a 
point de parties dans l’Ether, qui ne foient | 
liquides, il n'y en à point qui ne foient | 
2 mouvement les unes à l'égard des autres, | 
& qui ne fe divifent & ne fe féparent les | 
unes des autres : que fi cela et, la divifibi | 


PET 
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Hité infinie de l'étendue eft confommée, & 
par conféquent que l'étendue fe trouve 

“réduite en parties indivifibles : ce qui ré- 

æ pugnc à cette divifibilité infinie. 

“ 1280. Mais je répondrai que l'étendue 
par ce mouvement ne peut être divifée que | 
dans les parties qü'elle a ; & comme elle 
n'a point de parties qui ne foient compofées 
d’autres parties , & pat conféquent qui ne 
foient divifibles, l’objection n’a point de 
lieu , d'autant plus que cette divifion de 

… mouvement n'empêche point la continuité 

de toutes les parties. 

1281. Pour ce qui regarde les parties qui 

n'ont point reçülle mouvement primitif , 

à ne confidérer que ce qui leur convient paf 

elles-mêmes, fans avoir égard à ce qui leut 

revient de l'Ether qui les environne, les 

parties qui les compofent ne font liées les 

unes avec les autres, que par le feul re- 

08: : 
1282, Le repos dgs parties les unes au: 

près des autres , eft une force plus petite 

que la moindre force de mouvement (4) * 4 N. 346 
1283. Et ce même repos peut être détruit & 347. 

par la moindre force de mouvement (b). b Depuis le 
1284. Par conféquent les parties des par- 7, 467 jus 

ticules qui n’ont point reçû le mouvement nie 

primitif, peuvent être féparées les unes des 

autres par le moindre mouvement, à ne con- 

fidérer que ce qui leur convient par elles- 

mêmes , fans avoir égard à ce qui leur re- 

vient de l'Ether. 

1285. Mais cependant ces parties n'aident 
point les caufes étrangéres à les féparer, 
puifque d’elles-mêmes elles n'ont aucun 


« 


c Par fup. 
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450 La Nature expliquée 
mouvement (e), & que ce n'eft que par le 
mouvement quelles peuvent être féparées 
les unes des autres. 

1286. Par conféquent ces parties peu- 
vent d'elles-mêmes conferver leur figure 
fans qu'il foit befoin de caufe étrangére 
pour cela. 

1287. Je nommerai corps mou , un corps 
dont les parties peuvent être aïfémenr fépa- 
rées , & ne tiennent pas fortement les unes 
contre Les autres, lequel peut de lui-même 
conferver fa figure fans fecours d'aucune 
caufe étrangére, | 

1288. Ainfi les particules qui n'ont point 
reçü le mouvement primitif , confidérées 
feulement fuivant ce qu'elles ont par elles. 
mêmes, fans avoir égard à ce qu'elles re. 
çoivent de l’Erher , font molles. 

1289. Mais l’'Ether qui les cnvironne : 
tend à ‘s’écouler à leur place (4), & ferre 
par ce moyen de tous côtez fortement leurs 
parties les unes contre les autres {e) ; de 
forte que ces particules, Par cette preflion 
de leurs parties les unes contre les autres , 
deviennent trés-difficiles à divifer. 

1290. Je nommerai corps dur, un corps 
dont les parties font ferrées les unes contre 
les autres; de maniére qu'elles réfiftene 
fortement à leur féparation. 

1291. Ainfi les particules qui n’ont point 
recû le mouvement primitif, & qui d’elles- 
mêmes ne devroient être que molles(f), 
deviennent dures par la preflion de l'Erher 
qui les environne. à 

1292. Comme on n'a point fuppofé d’in- 
tervales entre les parties qui compofent 
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chacune de ces particules qui n'ont point re- 
où le mouvement primitif, chacune ne ren- 
ferme en foi aucun Ether, mais feulement 
elles en contiennent les unes entre les au- 
Mres. Par exemple, 1l n'y a aucun Ether 
dans la partie B(g), mais B & H encon- 
tiennent entrelles , favoir C (h). 
à 1293. Il s'enfuit quiln'yarien au-dedans 
Wde chacune des particules qui n'ont point 
reçù le mouvement primitif, pour réfiter 
M2 la preflion de l'Erher qui les environne , 
& qui prefle leurs parties les unes contreles 
Mautres, & pour faciliter la féparation de ces 
parties, concre l'effort que fait l'Ether pour 
“les unir. 
“ 1294. Confidérons maintenant quelque 
Wcaufe appliquée à divifer quelqu'une de 
“ces particules devenues dures par la preflion 
Mde l'Echer , en féparant à plomb la moitié 
Mroire de la moitié gauche. 
M 1295. Ces deuxmoitiez ne peuvent être 
Méparécs ainfi à plomb , à moins que l'Ether 
“qui appuyc fur la moitié droite ou fur la 


+ 
nu 
# 
Ÿ 


Mcelui-jà n'en faffe reculer un autre, & cet 
“autre un autre, & ainfi de fuite jufqu'au 
“bout du monde, file monde elt fini; & juf- 
“qu'à l'infini, fi le monde n'eft pas fini ; ou 


“ur la droite , circule vers la gauche, ou ce- 
“lui de la gauche vers la droite , ou que tous 
 Jes deux circulent l'un vers l'autre fur les 


“gauche, ne recule un peu à plomb ; que 


£g Planche 
1015 FS 12e 

h N. 1261, 
1275 &C 1278: 


“bien il faut que ce même Ether qui appuye 


“côtez , tout-au-tour de la particule qu'ils'a- 


»git de divifer , en féparant fes deux moi- 
ticz. | 
1296. Pour féparer ces deux moitiez de 


| 
| 


FN. 75. 


IN. 1294. 
«3 N, 1296. 


A$2 La Nature expliquée 
la premiére maniéte, c'eft-à_dire , Cn fa 
fant reculer l’Ether jufqu’au bout du mon 
de , il faudroit furmonter non feulement 1: 
force d'une colomne d’Ether depuis laparti 
cule qu'il s'agit de divifer jufqu'au bout d: 
monde , mais encore de tout l'Ether dr 
monde qui environne cette colomne , & 
qui la tient dans la fituation où elle cit, pai 
l'effort qu’il fait pour s'écouler à f place, 
& qui réfiiie à ce qu'elle s’étende davantage, 
ou bien la faire Scnfier au-delà du bout du 
monde, par-deffus le refte de l'Ether > fup- 
pofé que le monde foit fini. | 
1297. Mais quand le monde feroit fini , il 
n'y auroit point d'efpace au-delà du monde, 
où faire gonfler cette colomne > Puifque 
tout cfpace & route étendue eft corps [;]. 
1298. Ainfi on ne peat faire reculer ju£ 
qu'au bout du monde ; la colomne de l'E- 
ther qui appuyé fur cette particule qu'il 
s'agit de divifer, qu'en faifant écarter & 
étendre cette colomne à la place de celui 
qui l’environne, à quoi tout l'Ether du 
monde réfifte. 
1299. Il s'enfuit que pour divifer cette 
particule dont il s’agit f/1, de La premiére 
maniére expliquée ci-deflus [#];, c'eft-2- 
dire, en faifant reculer l’'Ether iufqu’au 


bout du monde , il faudroit furmonter la. 


force de tout l’Ether de l'univers. 


1300. Et comme cette force de tout l'E 


ther de l'univers , eft route la force de la" 
nature corporelle ; il s'enfuit que pour E= 


parer à plomb les deux moitiez de la pare 


ticule dont il s'agit , cn faifant reculer juf- 
qu'au bout du monde , l’Ether qui appuye 
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ur ces moitiez , il faudroit employer une 
force plus grande que la force de toute la 
mature corporelle : ainfi aucune des forces 
corporelles , qui font parties des forces de la 
hature corporelle, n'eft capable de faire 
Métce divifiomes 1 ? <: 
» 1301. S'il s’agit de féparer ces deux moi- 
tiez de la particule dont il eft queftion , de 
da feconde maniére expliquée ci-deflus [7], 
Ccft-à-dire, en faifant circuler vers lagau- 
{the l'Ether qui appuye fur la droite; ou 
Wers la droite, celui qui appuye fur la 
gauche , ou l'un & l'autre vers les côtez au 
LOUr de cette particule, cet Ether en trou- 
fe immédiatement auprès de lui, celui-là 
in autre, jufqu'à celui qui appuye fur le 
Côté où il s'agit de le faire circuler sde 
forte que l’Ether qui appuye fur la droite 


{Ou fur la gauche, ne peut que preffer celui 
qu 

| 1302. L'Echer qui appuye fur la moitié 
auche de norre partie à divifer, recevra 
de l'Ether qui appuye fur la droite , par le 
moyen de celui qui eft entr'eux deux, & 
fera fur cette moitié gauche toute l'im- 
preflion que cet Ether de la droite recevra 
de la force qui rend à féparer la moitié droi- 
te d'avec la gauche. Il en faut dire autant de 
“Æther qui appuye fur la moitié droite à l’é- 
gard de celui qui appuyé fur la gauche. 
41303 Par conféquent l'Ether qui -appuye 
dur ces deux moitier , fera fur ellés pour les 
unir, outre l'effort qu'il y fait déja par lui- 
même [o] , un autre effort égal à celui qui 
fera fait pour divifer cette particule en fé- 
parant à plomb fes deux moitiez; & ces. 


1 le touche fans le faire reculer. 


n N,129$e 
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454 La Nature expliquée 
mêmes moitiez fe trouyeront toujours fer- 
rées l’une contre l’autre avec autant de 
force qu'il en fera employé pour les fépa- 
rer à plomb: d'où il s'enfuit qu'elles ne 
pourront, Jamais être Rhin, AE une del au- 
tre à plomb. 

1304. Il ne refte donc plus aucun moyen 
de féparer les deux moitiez de chacune des 
particules qui n'ont point reçü le mouves, 
ment prinucif, & de divifer ces mêmes pare 


_ticules, fi ce n'eft en gliffant ces moiticz 


# N.1160. 


g N. 1262. 
rN.1292. 


l'une le long de l’autre. | 
1305. Mais ces particules font d'une pe | 
titefle ineltimable [p, elles” nagent dans 
l’'Ether, & fe rencontrent très - difficile= 
mént d'une: maniére à faire ainf oliffer | 
leurs moitiez l'une le Be de l’autre, d'au 
tant plus que fi une de jeurs moitiez eft 
pouflée vers un côté, il fe crouvera d’aus, 
tres parties à ce côté-là pour la foutenir , &, 
ainfi de l'autre moitié; & ces moitiez tous | 
tes deux foutenues ne “glifferont pas , maïs | 
demeureront toujours “ointes. Que fi elles | 
ne font pas foutenues, la partie qu'elles 
compofent , pirouetera fur elle - même, ! 
fans que fes moitiez fe féparent. \ 
1306. Il s'enfuit que ces parties que nous | 
avons fuppofé fans mouvement primitif 
[4] , & qui ne contiennent point d'Ether, 
au-dedans d’ elles [-], font les plus difficiles | 
à divifer de tous les corps, fuppofé qu'il, 
ait dans la nature corporelle des forces. 
capables de les divifer. [a 
1307. Je nommerai donc atomes, ces | 
parties qui n'ont point reçü Je mouvement | 
primitif [g], qui ne contiennent point 


| 


k 


" 
[L 
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. d'Ether au-dedans d'elles [+], & qui font 
devenues dures par route la force de l'Éther : 
fr] qui les environne. Je les nommerai, 
dis-je , atomes, foit parcequ’il n'y a point 
de force dans la nature corporelle , capa- 
ble de les divifer [#1], foit parceque, s'ily » Arome , 
en a, elles font les plus difficiles de rousles motgrec, f- 
- corps à divifer. pie indivie 
1308. Rien n'empêche d'admettre des “” 

atomes , tels que je viens d'expliquer, plus 

grands les uns que les autres , & rien n’em- 

pêche d'en admettre de plus petits en plus 

* petits à | infini. 

1309. Il femble, par exemple, que les 

petites parties qui compofent l’eau , font 

moins grofliéres que celles de la terre: 

- celles de l'air moins que celles de l’eau, & 

ainfi de fuite, quoiqu'il paroifle vrai-fem- 

blable , que les premiéres parties infenf- 

bles , qui compofent d’eau , ou les premiéres 

qui ont la nature-d’eau , ne font point des 

“atomes, mais de petites mafles compofécs 

“de plufieurs atomes | comme on le verra 

en fon lieu. 

* 1310. Il ne paroïît donc aucun inconve- 

Mnient d'admettre des corps de plus petits 

“en plus petits, & des liqueurs de plus fub- 

“uiles en plus fubtiles à l'infini , compofées 

…d'atomes , ou même compofées de petites 
mafles qui ne foient pas atomes , Mais qui 

oient compofées de plufieurs atomes. 

u 1311. Ainfi l’eau remplit les pores de la 

verre; l'air, ceux de l'eau ; un autre corps 

plus fubtil , ceux de l'air, puifqu'il refte un 

| corps dans la machine pneumatique après 

l'air pompé. Qui pourra aflurer que ce 


s N. 1292, 
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corps plus füubtil n’a pas lui-même des po- 
res remplis encore d'un autre plus fubtil 
qui ne foit point l'Ether. s 
‘1312. Que l’on admette ou que l'on 
n'admetre pas des atomes & des corps com- 
pofez d'atomes de plus fubtils en plus fub- 
tils à l'infini, il faut toujours en recon- 
noître d'aufli fubtils qu'il en fera befoin , 
pour expliquer les phénomènes de la nature 
[x] ; & iln'y a point de degré de fubtilité, 
que l'on doive juger impoflible , quelque 
oppoftion que l'imagination femble y for- 
mer. 
1313. Les petits animaux que l'on voit 
par le moyend'un microfcope , dont un 
mille feroit à peine le moindre point fenfi- 
ble ; leurs organes , leur fang , leurs hu- 
meurs, leurs efprits animaux en font des 
preuves convaincantes. j 
_1314. Les atomes étant agitez par le 
moyen de l'Ether , dans lequel ils nagent, 
peuvent être différemment rangez & dif. 
pofez , &il peut fe former ainfi des mafles 
plus groffes , compofées de ces atomes. 
1315. L'arrangement de ces atomes feroit 


téméraire & fans art ou fans induftrie , 


propre à former un cahos plutôt qu’un ou- 
vrage, capable d’exciter l'admiration, fi le 
mouvement de l'Ether venoit d’une-caufe 
dépourvûüe d'intelligence & d'adreffc. 
1316. Mais parceque cette caufe a une 
fageffe infinie, qu’elle connoît d'une feule 
vie toutes les directions , toutes le diver- 


{cs rencontres qui s’enfuivent de la pre- 


miére impreflion de mouvementu'elle a 
donné à toutes & à chacune des parties de 


À 


4 
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 TÉther, & tousies arrangemens des At Us 
» mes, qui doivent s'enfuivre de cesrencon. * 
tres, pendant tous les fiécles, rien au mon 
» de n'eft fi beau, f admirable & f bien ran- 
8° ; que les compofez qui réfulrenr de l'a 
femblage de ces atomes. 
.1317. Les compofez de ces atomes ran- 
eZ avec art & induftrie , feront nommez 
dans la fuite ouvrages de la nature corpo- 
 æclle ou corps naturels. 
1318. Un amas de plufieurs atomes , con- 
fidéré fans avoit égard à l'ordre qui eft en- 
tr'eux , fera nommé matiére des ouvrages 
de la nature corporelle ou des Corps natu« 
relsct | ; 
1319. L'ordre & l’arrangement ingénieux | 
de ces atomes , propre à compofer un cOfps ) 
naturel, fera nommé forme des corps natu- 
nels: Hit à ETES à MT) 
1320. I s'enfuit que l’homme, à parler 
exactement , n'eft ni corps naturel, ni ou- J 
vrage de la nature corporelle, fi ce n’eft à 
7 de fon corps : car fon ame n’eft point 
une production des caufes corporelles , non 
. plus que l'union de fon corps avec fon amc. 
_ 1321 Ces atomes , à caufe de leurs figu- 
res irréguliéres & différentes entr'elles, ne : 
peuvent être rangez de maniére qu'ils ne. 
. Taiflent entr'eux aucun intervale. 
1322. Ces intervales ou efpaces qui fe 
trouvent entre les atomes qui compofent 
. un même corps naturel , feront nommez 
les pores de ce corps naturel. D Rss 
1323: Il peut, par le mouvement & l'im- 
pulfion continuelle.de l’Ether, s’introduire 
dans les pores de chaque corps naturel , des 
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atomes , ou mème d'autres corps naturéls 
en forme de coins , pointes d'éguilles ou 
lancertes , lefquels étans toujours agitez 
par l'Ether, (femblables à ces gros gla-: 
çons en forme de pointe, entraînez par les 
caux , qui venans à heurter rudement contre 
les arches d'un pont , le renverfent quelque 
fois } pourront difloquer , ébranler & fépa- 
rer les parties qui compofent ce corps na- 
ture] , leur faire prendre un nouvel arrange- 
ment , & leur faire compofer un nouveau 
corps naturel , différent de celui d’aupara- 
vant. 

1324. C'eft ainfi queles poifons femblent. 
être compofez de petites parties en forme 
de lancetres, lefquelles charriées avec le 
fang par tout le corps de l'animal , coupent 
& divifent les petits filers qui compofent le 
tiflu de ce corps, & par ce moyen le détrui- 
fent. 

132$. La deftruétion ou la démolition 
qui fe fait d'un corps naturel , par la divi- 
fion des parties qui le compofent , lorfque 
le changement de ce corps naturel fera tel 
qu'il paroïîtra, tout autre à nos fens , qu'il 
n'étoit auparavant, fe nommera corrup- 
ion, ÿ 

1326. La produétion qui fe fait d'un nou- 
veau corps naturel par la corruption d'un 
autre, fe nommera génération. -“f 

1327. La démolition commencée d'un 
corps naturel , lorfque le changement fera 
tel que ce corps naturel paroïtra toujours le 
même dans Le fond , & changé feulement en 
quelques-unes de fes qualitez, fenommera 
altération, 


par le Rfonnement , de. 459. 
1328. Ainfi quand [a viande ne fait que 
… Commencer à fe corrompre, paroiflant tou- 
n jours viande, & changeant feulement un 
… peu de couleur, d'odeur & de goût , c'eft 
… une fimple altération de cette viande. Mais 
quand étant prife en aliment  cile fe change 
… en fang, os, &c. alors il fe fait une COFTUP— 
… tion de la viande & une génération de fans, 
… d'os, &c. 

” 1329. Tout ceci bien compris, il eft aif& 
… d'entendre la vérité de l’axiome d'Ariltote 
» qui dit que la corruption d'un corps eft là 
. génération d'un autre Corps , & que la géné. 
ration de l'un eft la corruption de l'autre, 
“Car il ne peut fe détruire aucun corps na- 
…rurel par le dérangement de fes parties , que 
. de ce dérangement il ne s’enfuive un arran- 
“ gement différent de celui qui étoit aupara- 
-vant , lequel compofe un nouvel Ouvrage 
… de la nature. | 
… 1330. Comme l’éau fur le feu , Vefiant à 
“recevoir dans fes parties un mouvement & 
ne agitation qui les fait pirouctter cha- 
cune fur foi-même, elt obligée de tour- 
“hoyer dans le vafe qui la contient, felon Ia 
détermination du plus grand nombre de fes 
parties ; de même chaque partie & partie de 
Partie de l'Ether tournoyant fur foi-même 
(4) , à caufe qu’elle rencontre par tout dés 
obitacles , chacune de ces parties tendant 
par ce mouvement à décrire le plus grand 
cercle qu'il lui eft poffible , & à s'écarrer 
toujours du centre de fon mouvement (8); 
‘& heurtant pour cette raifon fans éefle con. 
tre celles qui l'environnent , c’eft une né. 
ceflité qu'en différens efpaces il fe foit 
\'a 


* 


a N. 646. 


6 N. 654, 


e Pianche 
10. Fig. 13e 


dN. 633 & 
634. 


e Comme 
en le voiten 
Géometrie. 


ke Equateur, il ne doit tendre à s ‘éloigne 
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formé différens tourmans, c'eft-à - dire , 
que d'efpace en efpace ; de grandes. pars . 
ties d'étendue ayent tourné far un même 
centre ; ce qui a formé dans l’efpace du 
monde de grands tourbillons. | 

1331. Dans chaque tourbillon (c) l'Éthet 
rend à s'éloigner du centre 4 de ce tourbil- 
lon par des lignes ED, EC, &c. tangens 
tes de la RSS du Ce qu'il. dé- 
crit (4). Mais comme les autres tourbillons 
d’alentour lui réfiftent , & font en équli- 
bre avec lui, il cft obligé : a chaque point 
de la furface du tourbillon, de tendre à s'é- 
couler vers tous Les côtez , & à couvrir tou- 
te cette furface, fuivant des circonférences 
de grands cercles, defquels le centre eft le 
même que celui du tourbillon (e). 

1332. Il faut donc remarquer deux mou- 
vemens dans chaque tourbillon , l'un de 
tournoyement du tourbillon entier , l’autre 
de liquidité. Demême que dans l'eau d'une 
riviere , 1l y a un mouvement par lequel 
cette eau defcend fuivant le courant de la 
riviére ; & l’autre de liquidité, par lequel 
les colomnes qui defcendent devant les au- 
tres, tendent à s'écouler à la place de cel. 
les qui les fuivent, & s’y écouleroient €t 
KetOUrRANt Un peu rs leur fource, fi celles: 
"ci venoient à être détruites. 

4333. L’Ether de chaque tourbillon pa 
le premier de ces mouvemens décrit de 
cercles paralleles les uns aux autres, & : 
l’Equateur EF du tourbillon ; & par ce mou: 
‘yement , dans chaque cercle parallele 


.que du centre de ce cercle. | 


par le Raïfonnement, ce. 461 
1334. Mais pour ce qui regarde Ie mou. 
| vement de liquidité; de même que l'eau au 
L fond d'un vafe tend avec une force égale, à 
“ fortir par tous les côtez (f), l’Ether à cha fN. 1007, 
… ue point dé la circonférence ou furface du 1008 &1009. 
… tourbillon ,-ne tend pas à s'écouler füivant 
: des cercles paralleles à l'Equateur , mais 
dé toutes parts, & À couvrir toute la furface 
- du tourbiilon (g). | 14 
W 1335. Il tend par conféquent à décrire ! 
F 10, des lignes tangentes de grands: cercles 
ni du toutbillon, ou plutôt des furfaces pla- 
HUS >; tangéntes de ce tourbillon entier: 
… 19, Parcequ'il y a dans ces tangentes des PR 
 ebitacles continuels » il tend à décrire ces 
“ mêmes grands cercles » & à couvrir toure la | 
… furface du tourbillon. | 
1336: La furface ou la circonférence de 
. chaque tourbillon eft donc confidérée com 
. mc le fond du liquide (4) ; les autres tour- 
Pillons qui l’environnent & qui empêchent 
tFEther d'aller plus loin , comme le vafe (i 
“&c le centre de chaque grand cercle de ce 
“tourbillon, qui eft Je centre du tourbillon . : 
“même , comme la premiére furface du li | 
quide (2), LE Nos: 
\ 1337. Par conféquent à la circonférence | 
de chaque tourbillon, chaque colomne d'E- 
ther repouffe les autres, & ‘elt réciproque 
ment repouflée par elles vers le centre du 
: tourbillon (2). # Depuis le 
1338. Confidérons Préfentement un tour- n. 1012 juf. 
lbillon divifé en une infinité de colomnes qu’au 1018. 
| 9% pyramides, dont la pointe foit au centre 
| 


£ NN: 13374 


_hN. 938. 


iN. 980, 


t 


# Planche 
10.FIg. 13. 


À (2), & la bafe à la circonférence de ce 
tourbillon, 


do : Vi 


os N, 3331. 


p N.1011. 


g N° 1916 
À 1336. 


P: N. 1307 
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1339. Chacune de ces pyramides rend à 
s'éloigner du centre en s'écoulant de rou- 
tes parts, fuivant des tangentes de grands, 
cercles (v). 

1340. Mais les colomnes ou pyramides 
gi l’environnent , & qui font à fon égard 

même effort qu’elle fait contrelles , 
tendent à l’allonger en diminuant fa grof- 
feur,.& à la faire gonfler vers le centre 
ou vers la circonférence (p}. 

1341. L'effort des colomnes ou pyrami- 
des qui environnent , eft plus grand à la 
circonférence (4), & fi celle qui eft envi- 
ronnée , étroit plus foible, elle feroit oblis 
gée de fe gonfler feulement vers le centre, 
ê& même d'y aller toute entiére. 

1342. Confidérons dans une de ces pyra- 
mides AE une maffe B, compofée d'ato« 
mes , laquelle par elle-même n'a aucun mou 
vement (r). Confidérons cette pyramide, 
divifée en parties ou tranches , d'une épaif- 
{eur égalé à celle de cette male B, par exem- 
ple , diviféc par pieds, & que l'épaifleur de 
cette mafñle B foit d'un pied. Que cette 
même mafle B foit en tel endroit que l'on 
voudra de cette pyramide, c'eft-à-dire , 
à telle diftance que l'on voudra du centre 
& de la circonférence du tourbillon, par 
exemple, au cinquiéme pied du centre: 
Examinons quelle impreflion elle doit re- 
cevoir de l'Ether. Wir: "+1 

1343. L'Ether qui environne cette mafle 
par fes côtez HG, &c: c'eft-à-dire, qui 
n'elt ni entre cette mafle & le centre, ni 
entre cette même mañle & la circonféren- 
ec, mais à même diftance qu'elle, 

.: + entre 


É par le Raifonnement , Sc. 46 3 
* le centre & la circonférence du tourbillon , 
» la pouffe par chaque côté vers le côté op- 
| pofé , & cela avec une force égale (5). 
"1344. Par conféqueñt cette mafle B n'a. 
| Yancera vers aucun de ces côrez-|à » Cn vère 
. tu du mouvement de liquidité qui eft dans 
» l'Ether, dontelle eft environnée par fes cô- 
 tez (s). : | * 
_: 1345. L'Ether qui eft entre cette maffe 
& le centre du tourbillon » ne tend par lui- 


+ 


même à s'éloigner du centre vers la circon- 
| férence, qu'en râchant de s’écouler à la 
place de celui qui l’environne , fuivant des 
 tangentes de grands cercles (4). 
. 1346. Mais l'Ether qui l’environne , le 
| preffe ; & fi la preflion éroit également 
forte aux deux bouts , il tendror à l'al- 
 Jonger par le bout qui touche.le corps B, 
du centre vers la circonférence » & parle 
bout qui touche au centre , de la circonfé- 
lfENCe vers ce même centre (x), directe. 
\ment & fuivant un rayon de Sphére. 
…, 1347. Par conféquent la mafle B devroit 
Etre preflée du centre vers la circonféren- 


ce du tourbillon , directement & fuivantun 


rayon de Sphére, par l’Ether qui eft entre 
elle & le centre, fi cet Ether n'étoit pas 
{outenu par celui qui l'environne à la même 
profondeur, puifque cette mafle eft fur le 
bout qui feroit pouffé pour s'allonger vers 
la circonférence (y). 

..1348. L'Ether qui cft entre la mafñle B & 
la circonférence du touibillon , tend de 
lui-même à s'éloigner du centre vers la cir- 
conférence en s'écoulant par des tangentes 
de grands cercles, à Ja place de celui qui 
l'environne (2. : 


SN. 1150. 


ne 


# NN. 1335. 


x N, 1012. 4 


4 Ne prés 
cédent. 


BON. 1339 
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== 


# N. 1012. 


& N. 1000 
101$ & 1336. 


€ Ne 1013: 


&d N.1164, 
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1349. Mais celui qui l'environne, Île 
prefle ; & fi la preflion étoit également 
forte aux deux bouts, il tendroit à l'allon- 
ger du centre à lacirconférence par le bout : 
qui eft à la circonférence, & de la circon- 
férence vers le centre , par le bout qui. 
touche le corps B, direétement & fuivant 
uñ rayon de Sphére (4). | 
1350: Je dis fila preffion étoit également | 
forte aux deux bouts. .Car comme elle eft 
plus forte à meéfure que l'Ether avance, 
vers la circonférence (4) , l'Ether qui envi=. 
ronne celui qui eft entre le corps B & le. 
centre, tend feulement à le faire retourner 
vers le centre, plutôt qu'a le faire gon- 
fler par le bout qui touche le corps 3 (c). 
1351. Et de même par la même raifon, 
J'Ether qui environne celui qui eft entre. 
la circonférence du rourbiilon & le corps 
B, tend feulement à le faire reculer vers | 
le centre par le bout qui touche le corps 
_B, & cela fuivant un rayon de Sphére. #, 
1352. La colomne d’Éther qui eit entre, 
la mafñle 8 & la circonférence E du tourbile 
Jon, eft plus fortement repoufléc vers le | 
centre par le bout qui touche cette mafle; 
que la colomne qui eft entre le centre &, 
certe même mañle, n'eft pouflée vers la! 
circonférence , par le boût qui touche cette | 
même mafle (4: , & la différence de cette 
preflion eft la force d'un volume d’'Ether;, 
égal à la mafle du corps B («)- #1 
1353. Cetrc mafle B, d'elle-même a. 
moins de force pour tendre du centre à Jæ 
‘’circonférence du tourbillon, que n'auroig. 
a pareil volune d'Echer , puifqu'elle n'a 


j par le Railonnement, G'c. 465 | 
… point du tout de force d'elle-même (f). FN He A 
… 1354. Cetre Mañle B.doit donc aller de Ja . 
» circonférence du tourbillon vers. le cen- 
tre, & cela avec une force égale à la force 
# d'un parcil volume d’Ether (g). g Ne 1169, 
» 1355. Cette propoftion (A) qui a été 4 Du n. 
- prouvée au long (;), auroit pà être prouvée précédent. 
encore, & d'unc maniére plus courte, par DES 
« cequiaété dit ci-deflus (/), favoir, que fi EN à k 
& une colomne d'Ether fe trouve plus foible T,%. 1341 
… que celles qui l'environnent, elle doit être 
« forcéc d'aller vers le centre. Car la colomne 
E qui contient le corps B , eft moins forte que 
… celles qui l'environnent; & cela, de la quan- 
rité des forces d’un volume d’Ether , égal 
au corps 8 ("”) : elle doit donc aller vers 
le centre. Or elle ne peut aller vers.le 
centre que l’Ether dhi eft entre la circonfé- 
… rence & le corpsB, ne poufle ce corps 2 
" devant lui, & ne le, force d'aller vers le 
| centre. 
L 1356. Les mafles compofées d'atomes (4) 
Lou les corps naturels, en tant qu'ils font ainf 
“ précipirez vers le‘centre du tourbillon , {e- 
… sont nommez corps pefans; & la force de 
. J'Ether pour les faire aller vers le centre, 
… {cranommée pefanteur. | 
u 1357. La circonférence du tourbillon fera 
» nommée le haut , & le centre fera nommé 
le bas de ce même tourbillon. 
1358. Les parties ou furfaces des corps, 
"qui feront tournées vers le haut du tourbil- 
Jon, feront nommées fupérieures ; & celles 
“ qui feront tournées verslebas  ferontnom- \ 
mées inférieures. 
! 1359. Le mouvement pour aller en haut, 
Ÿ. 


m N.1353- 


ñn N, 1317 
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fera nommé monter; & celui qui porter 


- en bas, fe nommera defceñdre. 


o Depuis le 
n. 1197. juf- 
.qu’au 1216, 


p Depuisle 
n. 1218 juf- 
qu’au 1226. 


g Depuis le 
h. 1229 juf- 
qu’au 1231. 

Expérience 
44° 


» N. 749 


-1360. On voit par ce qui a été expliqué 
ci-deflus (0) , que les corps pefans doivent 
hârer leur mouvement , Ë acquerir de la’ 
vitefle, pendant qu’ils defcendent , & que 
cette vitefle devroit être augmentée fuivant 
une progreflion arithmétique de nombres 
impairs 1, 3, 5, 7, &c. (p) fi ce n'eft que l'air 
ou l'eau , ou autre liquide, qu'il faut divi- 
fer, peuvent n’avoir pas dans leurs parties 
affez de vitefle pour fouffrir une divifion fi 
prompte (q). 

1361. L'expérience nous apprend que 
quand un corps frappe en tombanr, plus 1l 
tombe de haut , plus il frappe fort , ce qui 
prouve cette augmentation de vitefle. Mais 
pour favoir précifément avec quelle pro- 
portion certe vitefle augmente, cela ne fe 
peut aifément, en confidérant un corps 
tomber perpendiculairement, à caufe de 
la rapidité avec laquelle 1l tombe. 

1362. Pour en venir à bout , on prend un 


“long tuyau de verre, que l'on divife en plu 


fieurs parties égales , en mettant des mar- 
ques aux bouts de chacune de ces parties. 
On panche ce tuyau fur l'horizon de manié- 
re qu'un corps pefant comme une bale de 
plomb que l'on met dedans , & quin'em- 
plir pas à beaucoup près fa largeur, y roule 
{r) fort lentement. 

1363. Si ce tuyau étoit parallele à l’hori. 
zon, la direction de cette bale de plomb 
étant perpendiculaire à ce tuyau, cette bale 


_feroit arréréce fans mouvement (s). | 


1364. Plus ce tuyau approchera de la 


| * parle Raifonnement , @c. 467 

» fituation paralléle à l'horizon, lui étant 

t incliné , plus la direction de la bale de 

 plombapprochera de la perpendiculaire à ce 

“. tuyau, & par confequent plus il y aura de la 

. pefanteur de cette bale foutenue par ce 

» tuyau (s), & moins 1l en reftera pour avan- 

… cerle long du tuyau. | 

4 1365411 s'enfuit que cette bale ira moins 

” vite, & pourra laifler le tèms de confidérer 

quelle proportion elle obfervera dans l'aug- 

mentation de fa vitefle, 

1366. On trouve par cette opération, en Expérience 
prenant une bonne pendule bien réglée, que 45. 
la vitefle de cette bale augmente à peu près 
fuivant une progreflion arithmétique des 
nombres impairs 1,3, $,7,&c maisqu'à 
mefure que cette vitefle augmente , fon - 
augmentation diminue , c'eft-à-dire, qu'il 
s'en faut plus que ce corps ne parcoure 
cinq parties d'efpace dans le troifiéme tems, 
qu'ilne s'en faut qu’il en parcoure trois dans 
le fecond tems. | 

1367. Ce qui montre qu'à la fin cette vi- 
refle n'aupmenteroit plus, à caufe que la bale 
de plomb trouve l'air à divifer, & quecet 

N air réfifte plus à une divifion plus prompte, 

comme on peut le remarquer en remuant {a 

main ou une baguette avec beaucoup de vi- 

ceffe ; car alors onfent la réfiftance de l’air 

que l'on ne fent pas en remuant fort lente- 

D ment. : 

- 1368. Nous avons confidéré ce quidoir . 
arriver à un corps naturel (#) , par rapport # Voyez le 
au haut & au bas, c'eft-à-dire{x),à lacir- n. 1317. 
conférence , & au centre du tourbillon. MEURT: 

1369. Examinons préfentement ce qui 


M vj 


ee cn eos 


Re 
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#. 


_ devroit lui arriver en conféquence de l'a- 


XX , 
1N. 1338; 
1343 &C 1344 


“ion d’une caufe étrangére , différente de 
J'Ether où il nage, qui le poufleroit d'un 
côté à l'autre , parallelement à l’horizon. 

1370. Nous avons vû (y) que ce corps 
eft pouffé par l'Ether avec une force égale 
vers tous les côtez, parallelement à l'hori- 
zon. , 

1371. Mais s'il furvient par quelqu'un 
de ces côtez : par exemple , par le côté 
droit , une caufe étrangére , elle aidera la 


parie de l'Echer qui prefle Le corps par ce 


côté-là, & lui fera vaincre la partie de ce 
même Ether qui prefle par le côté oppofé , 
par exemple, par le côté gauche. 

1372. Par conféquent en ce cas, le corps 
qui nage dans l'Ether, doit être mû vers 
le côté vers lequel il eft pouflé parallele- 
ment à l'horizon, par exemple, de la droite 
vers la gauche. | 

“1373. La colomne d'Ether, qui preffoit 


au côté, par lequel ce corps a été pouflé. 


par exemple, à la droite, outre fon mou- 


_‘vement de liquidité, commence à en avoir 


% N.1207.. 


a Depuis ie 
m. 1202 juf- 
qu'au 1212. 

& N, 1213, 
Ê 123$. 


un de tranflation , par lequel elle eft tranf- 
portée toute entiére pour fuivre ce corps,. 
& ce mouvement lui donne une nouvelle 
force (+). 

1374. Il s'enfuir qu'elle poufle ce corps 
plus fort qu'auparavant , qu'elle lux fait fen. 
dre avec plus de promptitude l’Ether qui fe 
rencontre en fon chemin , & devient capa- 
ble d'augmenter fa vitefle (4). 


137$. Par ce moyen il fe forme un tour- | 


billon. comme ci-deflus (#) , qui entraîne 
ce corps, même après que La caufe étrangere 


N 
4 parle Raïifonnement, Ge. 469 
… quil'a mü, cefle de le. poufler, & qui peut 
_ même augmenter fa vitefle (c) 8e l'expé- © Depuisle 
. rience nous apprend qu’en effet Les corps: n. 1236 juf- 
. jetrez continuent leur mouvement , & mê- His HER 
. meaugmentent leur vitefle, puifqu'ils frap- HE, HE 
 pent plus fort d’un peu loin que de près. 7 
1376. On fera peut-être en peine de fa- 
voir la caufe qui conferve le mouvement à 
ce rourbillon quand il eft formé, puifque 
les colomnes d'Ether font d'égales forces 
. par tous les côtez du corps (4) ,exceptépar 4 N. 1370, 
ceux qui regardent le haut & le bas du tour- | 
n billon {ey. e Ner3çzët 
) 1377. Mais je répondrai que l’Ether a ‘37° 
. un mouvement de liquidité dans fes parties 
. les unes à l'égard des autres, & qu’il Fa 
par lui-même , c'eft-à-dire (f ), fansaucune A, 319 8 
| caule corporelle. Que lobftacle quiempé- 320+ f 
'choit le mouvement detranflation , favoir, 
l'égalité de forces des colomnes qui envi: 
ronnent ce corps par tous fes côtez, étant 
une fois levé pour l’une de ces colomnes, 
- & que cette colomne ayant une fois le mou 
yement de tranflation , qu'elle ne reçoit 
oint d'une autre caufe quin'a fait qu'en 
ôter l'obitacle , & ce mouvement de tranf_ 
lation donnant une nouvelle force à la co , 
lomne qui l'a(g), ce tourbillon doit conti £ N. 110% 
nuer de lui-même , cette colomne demeu- 
Tant toujours la plus forte, d'autant plus 
méme que la colomne qui lui étoit oppofée, 
venant à fe fendre & à circuler aurour du 
corps ; l'aide , au lieu de s’oppofer à elle, 
comme elle faoit auparavant. È 
"4 J 
1378. Que fun corps étant pouflé ave 


B N. 1230, 
3131 ê£ 1232. 


Expérience 
47: 


# Planche 
10, Fig. 14. 


; Expérience 
43. - 


Planche 
30. Fig. 15. 
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peu de force, ne continue pas ou trés-peu | 
de rems fon mouvement; cela vient de ce 
que la réfiftance de l'air ou des autres corps. 
qui n'ont pas le mouvement primitif, & | 
qui réfiftent à la divifion (4) , eft égale à | 
l'excès de force que la olomne d'Echer, ! 
qui devroit continuer ce monvement , a 
reçü au-deflus de celle qui lui réfifte. | | 
1379. Ainfi quand on pouffe un corps fans | 
avoir fait parcourir auparavant un efpace | 
de chemin à l'inftrument dont on fe fert 
pour le poufler, on ne lui fait pas conri-| 
nuer fon mouvement bien loin; pargeque | 
la force dont on aide la colomne qui doit le | 
continuer , eft peu de chofe , & eft bien-| 
tôt diffipée par la réfiftance de l'air. Ainfile 
corps D frappant le corps C{(;) poféen C , | 
& IÎc frappant dulieu D , ne fera pas grand | 
effet ; parceque la colomne qui doit conti-| 
nuer le mouvement de C , ne recoit de fe-| 
cours que la quantité de force dont le corps! 
D commence à être mü , laquelle eft peu de | 
chofe. | til 
1380. Mais quand on fait parcourir beau= 
coup d’efpace à l’inftrument dont on fe 
fert pour poufler ce corps ; alors la force! 
ui meut cet inftrument recevant un grand! 
FAR par l'accélération de fon mouve- 
ment , fait que la colomne qui doit conti-| 
nuer ce mouvement , reçoit un fecours qui! 
lui donneun avantage confiderable. Airfi le 
corps E (/) frappant le corps F dulieu E , le 
fait aller bien loin ; parcequ’ayant par la! 
force , qui l'a mû , lorfqu'ilétoit enE, fe 
couru une des colomnes d'Ether qui l'envi 


par le Raifonnement, °c. 47E 
ronnojent, cette colotinc mile en mouve 
W ment a aidé certe même force, & a con- 


D 
… fidérablement hâté le mouvement du corps 

» Æ, depuis E jufqu'à F : ce qui fait que le 

| corps E venant à toucher F, donne un 

- puiflant feceurs à la colomne d'Ether qui 

- doit continuer le mouvement de E. 

1381. Il s'enfuit même de tout ce qui 
vient d’être dir (#), qu'un corps pefant » Depuis le 
étant pouffé de bas en haut par une force n. 1569 juf 
qui furpaffe de beaucoup fa pcfanteur, peus er PR 
» Continuer ce mouvement de bas en haut ; RE ? 
\ parceque la colomne d’Ether, qui eft fous 

ce corps pefant, ayant reçû un fecours plus ) 

fort que la quantité dont elle eft furpañlée . 
. par la colomne qui appuye fur ce même 
. corps pcfant , prend une vitefle qui ré- 
….compenfe & furpañle même le défaut de la 
force qui lui manquoit auparavant , & qui 
devient capable de vaincre l'Ether qui ap- 
\puye far ce corps; ce qui forme un courant 
. d’Ether de bas en haut >» & peut caufer une 
“continuation de mouvement dans le Corps. 
-jerté de bas en haut. 

1382. Par tout ce qui a été dit {#) du _# Depuis fe 
Mouvement, qu'un corps folide moins fort r: 1157 DRE 
qu'un égal volume du liquide où il page TN E 
teçoit pour aller vers la premiére farface 
de ce liquide, & (o) du mouvement dés 4 Depuis le 
corps pefans vers le centre du tourbillon n. 1342 juf- 
où ils font, il eft aifé de concevoir MTL VE best re NE 
atteau qui pafbît entraîné par l'eau fui- 
Want Île courant d’une riviére, f on le com- 
Pare au rivage & au fond de cette riviére , 
xa néanmoins contre Je courant de cette 
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_ méme riviére, fion le compare avecl'eau, 


p Depuis le 
n. 1368 juf- 
qu’au 137$- 


qg N. 516- 


# N, 1330. 


& il eft même aifé de voir la caufe de ce 
mouvement du batteau. 

1383. Premiérement, le batteau va con<. 
tre le courant de l’eau : car l'eau va plus 
vite que le batteau par rapport aux riva- 
ges. L'eau qui fuit le batteau , & qui vient 
frapper contre lui, fe fend , coule par fes 
côtez , & le devance ; de forte que fi cette 
eau étoit divifée par fillons marquez cha- 
cun de fa couleur particuliére, on verroit 
le batteau.répondre à divers fillons en re« 
montant vers la fource de la riviére. 

1384. Secondement , il et aifé de voir 
la caufe de ce mouvement du batteau : car 
l'eau qui frappe le barteau par la pouppe , 
venant à fe fendre , & à couler le Iong des 
côtez du batteau , fair effort pour s'écou- 
ler à la place de celle qui eft devant la 
proue du batteau, & la prefle contre cette 
proue, & cette preflion fait reculer le bat- 
teau par rapport à la mafle de tout l’eau 
qui defcend comme tonte d'une piéce; 
fuivant le courant de ce fleuve. 

1385. C'eft ainfi que fe continue Île 
mouvement des corps jettez (p), & mé 
me qu'il s’augmente , & non pas de Îa 
maniére dont Monfeur Defcartes le pré= 
tend , ainfi qu'on l'a vü ci-deflus (4). 

1386. Comme un amas d’Ether a pü 
& même dû tourner au tour de lui-même; 
& former un tourbillon #) , il a pü Æ 
faire de même qu'un affemblage de plus 
fiéurs tourbillons ait rourné fur lui-mêmes 
& ait formé un nouveau grand tourbile 


parle Railonnement, @c, 473 
Jon , compafé de plufieurs moindres , au. 
centre duquel il fe trouve quelqu'un de 
ces moindres. & À 

: 1387. C'eft ainfi que le monde 4 pù 
fe former du fein de la matiére, le mou- 
vement lui étant une fois imprimé. C’eft 
ainfi qu’au centre de chaque tourbillon 
doivent fe trouver tous les corps pefans 
par rapport au centre de ce tourbillon ; 
d'où il s'enfuit que le foleil qui eft au 
centre d'un tourbillon, n'eft point un amas 
d'Ether pur , mais un aflemblage de corps 
defunis les uns d’avec les autres , aufquels 
J'Ether de ce tourbillon communique le 
mouvement qui fait la flamme. 

1388. M' Defcartes s’eft donc trompé en 
cela; & je ne voi pas pourquoi il prétend 
que la matiére la plus fubtile doit être 
précipitée au centre du grand tourbillon , 
& que les corps plus groffiers ont plus de 
force pour s'en éloigner, pendant qu'il 
fait arriver tout le contraire dans les pe- 
tits tourbillons. 

1389. On ne peut donc point favoir 
par les feules régles du mouvement , f 
c'eft au centre d'un grand ou d’un petit 
tourbillon que le foleil fe trouve, fitou- 
tes les planettes tournent au cour de lui, 
ou sil tourne au tour de quelqu'une. 
Ccla ne fe peut connoîre que par les 
phénomênes:ou apparences , qui feront 
expliquées dans le Tome fuivant. 

1390. Voilà jufqu'où le raifonnement 
foutenu de quelques expériences , a pû 
nous conduire. Voyons préfentement les 


474 La Nature expliquée, ec, 
principales expériences qui fe préfentene 
à nos yeux , & tâchons autant qu'il fera 
en nous, de les expliquer par Je raifonne. 
ment , & de les déduire des principes 
& des véritez que ce raifonnement viene 
de nous découvrir. S 


FI N. #79 


Li Dee Re RTE 


ee RE vu ‘ eee 


LA Ja 
, 
* mt : 
. - « 
. » 
A En LE pe 5 Te - _ 
* Si —- sr " 2 
LI d- es 
. 
* 
* - 
LI 


nn si 


ü£, 


/ 
À 


& Dre. PE 


GA 


LR. 

eù 

sg ed a à 
ax Te se 


sosocrnserse® 


PT CL ps 


ste ss. 


. 
. 

G 
à 


- sis “a; } 


a D AR BI ADIEU A VE ALI QUE AMAR à BD PR DDR MR 2e A 0 RES RS MAS ARLES 


C7 ‘ 5 


#1 


A A RE D A D A et me A nt À 


D TS D A D De Dee a A 1 A MN 


Te EEE 


Érnmmmnmmmmnscessemssaremmenr 


7) 


« 


CARE TTITIETITITTITLITIT T1 CALTTITITÉ | 2 : : 
\ D. RE Dee 3 { 
ELLE # © > 


Ÿ 


# 


E = PS 
SSSR EEE | EE ml mt 0 2 
pre = SE s / 


RL né 


Dre 


Lg TETE 


4 ; ! 


NTI TAUT 


Ed TNT gi 
1 


PTS 


"AAILEP 


to. 


TE 


gts BE EL mes . . nt mmmeetse 
ER p 


0 


CET 
:4 PR... 


ÿ 


. E 


Score À 
vÆ 
: ee 


| bn * cn 


== \ 


| 
| 
| 


A 


à 
1 1 2 be de 


names 
HEzzzz 2e 


| 


Le 


QUES ; 


L 


A 


+ 


< dtt 
ne" 


TRS 
MR EN 


—— - Ù 
a — © 


DRE 


Rai: DONNE NNNTT 


1 
LLLANTT 


CU 2 | 
AUTLE, 


COTTON 


QE 


À À CCE NT DC 2 ou UN O7 


E npnitiannit 


NS TT rs et re 


A 


n 
S 


à 


Nr 
ALL 


ÉE En re à a 
= — x. 
NRA 


! 
smmpseseseesesses se d 


0 
.… 
DPETTETETELELELTEC 


/ 


… 


/ - 

a He 

/ LA 

lu Là 

À =. FT 
<= = 5 - 


ss 


TJ 


. 

Ê 

MASTER T7 CELLES ae. 
.. 


Der Te : 
=. Da RE NOR = = 
à À someone tnt DT 6) CRETE 


A 


ÉOOEOEOEEEEEEEOITETETT ELLE) SRRARRARR SUR BADBRSAMARNADEË 


PCR 


+ 


es... 


Es Eau an mire con LE 
deg 
.. 


LA 


Il 


… 
segensr 


: 
tes 


Le d - 

| z = < 

| = . LT EE : 

| = « : à CECI EEE x 

| . = : 3 | = Ç ) : ip ' . 


LE 


| 


es 
FC : 
2 éssssriespenes 
. 
“ 1871! 
SL 


: : nf 
| . .. 
APPETE) Der 
| Ë .. 
| | ss RS. es 
: \ c ; CU er Re 
| + 


ID. 2 (ll 


TT CT NTETENEONTEENNTENNTNEETILNEN EE, il ee | 
| | 

: 

| 


Lens 


a 


5 
De = = < - 
4 
S < ; 
<< | 
L2 <2 L i 
S Le Le 2 e 
. <= : 
D e- > | 
—. ee. | | 


# in | .—. 


(PS ÉÈ 


mm pi 


PNA OS 
ST SN 
Ie: : à 


2 


e 


+4 


RCE ETES es nee 0 mn soso bsne see 


< 
e LL ELELEEL EE RRIMERIALE) \A\\ = »: 


LPE] 
SRTEUAN TRE RE TOUT AUCÉ AA IAAUE SE AU PUL ACL 
RE ARFIQNAALLQUORANETETEI1S21LRULE BA ALL) | 


| À 
Q SEE CE MEEUNEEAET EAN LE LT 


| 


| 


ih 


| do à V) | | 
D a | mme à 


Lrrreus 
n 


da ll 


ŒRETRELENErT. 


LR Lei S 


| 


| 


(ll 


PEN L'ATSL 


SN 
| 


pa 


ai 


© à je 


H}L}}] | | UE 
'# ce 


RE PE ie i _ 
no z ER 


\ 


{| | 


D AO ee © 2 pm ee mg EC 
Een LA Me Â 
{ \ 
{ À { IX 


[I * 


IN 
ïu 


IL 


= 
2 ! 
| 
1 | 
a ll | | 
4 | | : 
ES l 
| 


| - \ RE. ÉTTRN 


rt 


v 


PT NT 


TT 
4 


4 


1m 


PRE 
| 
l 


* 


— 


srssasns esters ee ssesseesete te 


| Le 


F 


220) 


te 


RCE 
ÿ Do MST LE 20 Gad ns Ne Lite. lo ae - 


m 
. 


.… 


1 


va 


en asatonns serons 


 E 


4 


1} | I 


ZZZAX 
(/ 
11) 


Ress ssesssesveseese 
= . .. = | 
CHÉCRERRERERRR EEE EEE CEE 
: £ 5 | 
. e 2 
RS DRE EREEST N 
= , 
DCS ne pone rennes + 
« 5 À 
, . Cas . 
« . 
" DCE RS CERN LOT so ssss.e 
Messe ses +, MORE ss, 
* 2 « 
re EC RCE EE EEE CERTES 
: . 
Ê = î 
2 . 
‘ 
: Ponemsrensamess rss = 
+ DA =. 
À | 
RTE PET LR 
, . 
o poses oe dense nnemet et eng s PRET EL 
. - à 
. e, = { 
; \ à 
nat eennts ententes seen tone ntere ses legs À 
, 3 Q ‘ cd ! 
. * É 
+ torresenre sans ECC EEE EEE 2 
, Le É n | - 
. à . 
. 
. = | 
s 3 
. turesmemmtanssnnre = 
+. Ê : DRE 
, L 
s 
” # 
, a 
= _- 
+ 
: * 
n 
n 
. 
. 
& C 


ré ei EE Si 


(rh 


DELA Re ay À 


4 
> 
EE À 
um 
es 


DES CHAPITRES 
ET MATIÈRES 


Contenues en ce premier volume. 


CHAPITRE PREMIER. 
= De la Nature du Corps. 


D Où vient ce mot effence, n. 2 
L Il n'y a pas la moindre diftinétion en 
. tre une chofe & foneflence , n.3 
D'ou vient le mot nature, ARE NE 
Le mot nature a un fens actif, & un autre 
pafif, n, 4. 
L'effence eft le principe des propriétez,n. $ 
Elle cft donc nature enun fens aétif, n.$ 
Nature ou eflence Phyfique, n.6,7&8 
Nature ou eflence Métaphyfique, n. 6,7 & 9 
Nature & notion d'une chofe font différen 


tes, n. 10 & II 
Pour traicer d'une chofe, il faut commencer 
par fa notion, n. 12 


On peut raifonner fur une chofe#fans con- 


noître fa nature, n. 13 
On peut quelquefois chercher fiune chofe 
éxifte avant de fçavoir ce qu'elle eit pas 
fa nature, n. 14 


ABLE 
Le nom corps a plufieurs fignifications, n.16 
Notion du corps dans ce traité, n. 17 
Divers fentimens fur l'eflence du corps, n.18 
Nous avons de la longueur ; une idée qui 
la repréfente elle-même, n. 19 
Idée intuitive & abftradtive : ce queceft, 
| n. 20 
Nous avons une idée intuitive. de la lon- 
gueur , An. 12 
Toutes les définitions que l’on peut donner 
de la longueur, la fuppofent connue , & 
on nc peut en donner de définition qui 
expliqué fanature, n. 23 & 24 
ous ne pouvons concevoir une longueur 
fans repréfenter aucune largeur , mais 
: nous le pouvons fans faire atrention à la 
mefure ou quantité déterminée de cèfte 


* largeur, "h h.'2€ 

. Ce que c'eft que largeur ou furface, n.16 
Ce que c’eft que folide, N271 
Nous. avons une idée intuitive de l'étendue, 
RU PTEUEE | # n18 
Toute largeur peur être mefurée par deux 
lignes, n. 29 

Et tout folide par une longueur, & par une 
largeur, n. 30 
L'idée de l'étendue eft dans tous tes hom- 
‘PIRESS : n. 31 
Elle eft renfermée dans l’idée de ce monde 
vifible, re n. 31 & 32 

: La norion du corps renferme du moins un 
; rap oft.à l'étendue , n. 33 
Il ae connoître l'étendue pour connoître 
la nature du corps, "M4, 34 


Nous ne pouvons pas concevoir par une idée 
intuitive , qui n éxuite aucune étendue , 
| 2: 35 


DES: MATIÈRES. 
-Nous fommes portez par un préjugé naturel 
». à croire queg'étendue eft neccflaire , in- 

finie & éternelle, depuisle n. 36 jufqu'au 

|: à 3 

Tout ce que l'on apperçoit , éxifte au ai 
.. mentqu'on l'apperçoit , depuis le n. 37 


_ jufqu'au | st 
Des Philofophes confondent appercevoir & 
concevoir , n. 38 


Ce que fignifie le mot appercevoir, n. 40 
Quand neus concevons ; ce que nous apper« 
cevons immédiatement , eft quelque 
fois différent de ce que nous concevons , 

K v ù ! n. 41 
Quand nous croyons appercevoir un objet 
qui n'éxifte pas , nous appercevons tou 

._ Jours quelque chofc quiéxifte,. n.43 
On peut concevoir ce qui n'éxifte pas, n.41 
Les rêves ne prouvent point quefnous ap- 
 percevions immédiatement. ce, qui n'é- 
AUFC PASS ET n. 43 
Yls prouvent tout le contraire, eg et 
La maniére dont Dieu voit les chofes, ne 
peut fervir à rien prouver ici : depuis le 

n. 44 jufqu'au Ur 4 
Raifonnement que nous faifons dans les 
rêves s © 1 PUS LI 48 0049 
Ce qu'il y a de faux & dé vrai dans ce rai- 
+ fonpément 1 al: A ve 
Nous-aÿons rort de croire l'étendue necef- 
faire , écernelle &infinic, n.54& $$ 
Nous n'avons point d'idée intuitive d'aucun 
fujet de l'étendue, n. $6 
On ne peut avoir l'idée intuitive d'un mode 
qui a un fujet, fans avoir l'idée intui- 
tive de ce fujet, n. 57 


L'ATBNELIE 
L'érendue eft une fubitance , ns7 
Deux étenducs ng peuventiètre différentes. 
dans leur elfence : depuis le n. 58 jufqu'au 

s 61 
Signification du mot { efl ) joint a un nom 
concret , n. $9 
Où ne peut concevoir détendue immobile : 
_ depuis le n. 62 ufqu'au 703 & depuis le 
D 144 jufqu'au 158 
Tout ce qui n’eft point conçü comme une 


fubftance , quoique réellement un avec la 


fabfiance du corps, n'eft pas l'effence du 
Cor PS, n. 71 
La pluralité des parties qui font des fubftan- 
ces u’elt pas l'eflence du corps,  n-7Z 
Les parties qui font plufeurs fubftances , 
n’en font que l’eflence inconnue , tant 
qu'on ÿ° conçoit pas comme des éten- 
dues ,” UT 
La qualité de racine d'étendue n'eft pas l'ef- 
fence du corps , - n. 74 
La chofe qui feroit racine de l'étendue , ne 
feroit que l’effence inconnue du corps, 

: Rad 

Nos lumiéres naturelles ne peuvent nous 
faire connoître que l'étendue pour l'ef- 
fence du corps, +R "EEE 
On peut concevoir un effet par une idée m- 
tuitive , fans connoître de même fa cau« 

fe , mais non pas un mode fans connoître 


fon fujet ; n. 77 


5, 21 


DES MATIERES 


CHAPITRE SECOND. 
De la Divifibilité du Corps. 


Eux maniéres d’être indivifble, n. 78 

Rien n'elt indivifible abfolument , de 

la feconde maniére, n. 79 

Il n'y a point de longueur finie , qui n'ait 
deux bouts & un milieu , éloignez l'un 


de l'autre 4 n. 80 
Qui ne foit compofée de deux diftances , 
n. 82 

Qui ne foit compofée de deux longueurs , 
n.8$ 

Toute diftance dans l'étendue étant lon- 
sueur, -n.83 
Diftances detems & diftances métaphori- 
ques , n. 84 


On ne peut concevoir de longueur fi petite 
qu'on ne puifle en concevoir une encore 
plus petite, n. 86. 

Nulle longueur n’eft indivifible de fa part, 
précifément à caufe de fa petitefle , n. 87 

& 83 

Il en faut dire de même de l'étendue, n. 89 


. Comment une étendue eft indivifible chez 


les Gaflendiftes , 7) "mg 
L'étenduc n’eit point une fubftance fimple, 
n. 91 


Si l'étendue eft une fubftance, la fimplicité . 


de fa fub{tance ne peut la rendre indivifi- 

ble, i- n. 92. 
Opinion de Spinofa , refutée : depuis le n. 

93 jufqu'’au | n. 106 


NOTA Er TR 
Gaffendiftes refutez : depuis le n. 107 jufs 
dau Mine) "7 Y2I 


Quand même une fubftance fimple feroit 


étendue, elle deviendroit divifible par. 


fon étendue : depuis le n. 108 jufqu'au 
114 


} 


‘Les pairies de l'étendue font réellement di- 


ftinguées avant leur féparation : depuis 
le n. 115 jufqu’au HRATI9 


Quand même on reconnoftroit un efpace 


réellement diftingué des corps, fes par- 


ties feroient réellement diftinguées les 


unes des autres, n. 120 & 121 


CHAPITRE TROISIEME.. 
Du Lien des Corps. 


Ï E lieu eft une étendue , h. 122 


Il n'eft pas un néant , n. 123. 


D'ou. vient qu'on l'imagine comme un 


grand rien, n. 124 


Iln’eft point diftingué des corps, n.125/ 


Tout lieu particulier a lui-même un lieu, 
n. 126 


Et cela doit être reconnu même par ceux 
qui veulent unefpace diflingué des corps, 


ñ./1270 
« d Wa ‘ D ,.65708 
Le lieu en tant que lieu eft immobile, 
, n. 128, 
T1 eft mobile en un autre fens, * m.119 


. C'cft par le lieu que les corps font éloignez. 


ou proches les uns desautres, mn. 132! 
La définition du mouvement de Mr Def 


cartes eft jufte , D. 133. 


Définition 


n'DESMAMTERES. 
Définition plus exacte : depuis len. 134 ju£- 
qu'au #15 142 
Le lieu général pour le mouvement général 
. ne prouve rien : depuis le n. 143 jufqu'au 


FAR 158 
Dificultez contre ces définitions : depuis le 
n. 159 jufqu’au | 166 


Le fentiment de M: Defcartes fur le mou- 

vement réciproque, refuté : depuisle n, 
| 167 jufqu'au 175$ 
Les régles de M' Defcartes ne peuvent fub. 
After avec'fon mouvement réciproque, 
we. | ibid. 
Lé vuide des Philofophes eft impoffible , 
n,176 
Origine de l'imagination du.vuide, n, 177 
Réponfe füre contre les argumens de ceux 
 quifoutiennent le vuide, n.178 


! CHAPITRE QUATRIFME 


Du mouvement O'du repos en général. 


| 


Epos : ce que c'eft, n..179 
Quatre fortes de mouvemens : depuis 
: le n, 181 jufqu'au T84 


bes trois prenuéres fortes ne font pas dé- 
montrées impoflibles : depuisle n,186 juf. 
qu'au 189 
La quatriéme renferme quelque chofe 
d'aufli furprenant que les trois autres : 
_ depuis le n. 190 jufqu'au HAS OT 
Comment une durée de 24 heures fans rien 
changer de ce qu'elle cft intérieurement 
& abfolüment, peut devenir minure par 
X 


FHAPBARRE 

rapoït aux autres durées. n, 193 
Et comment de même une longueur de cent . 

pieds fans augmenter en largeur ni épaif- 
feux, & fans changer intérieurement &. 
abfolument , peut devenir d'un pouce : 
dépuis len.194 jufqu'au 196 
Réponfes contre ceux qui fappofent les. 

. corps détruits, pour prouver le vuide, 


. 1978 198 

Comment le corps de J. C. pourroit étre 
étendu dans l'hoitie, h, 199. 
Comment J. C. a pü fortir du tombeau fans 
pénétration, n, 200 
Mouvement de la quatriéme forte , connu 
par expérience, n. 202 


Ce mouvemént de la quatriéme forte elt 

celui dont il s'agit enPhyfique, n,203 
Nous en avons une idée intuitive, n:204 
Le mouvement eft poflible, n.2o$& 206 
Il eft fucceffif par fon eflence , n, 207 
Nous avons une idée intuitive du repos , 


|: n. 208 
Et même du repos général de toute l’éten= 

due : depuis le n. 209 jufqu'au "AT 
Ce repos général eft poflible, n. 212 


Ni.le mouvement ni le repos ne font des, 
fuices du corps abftrait de toute état 

ee à n 213 & 214% 

Un efpace égal à un corps eft le plus petit, 
que ce corps puifle occuper , n. 216 
Propriétez du mouvement & du repos : dei 
puis le n. 216 jufqu'au 255. 

La force du corps en répos ne peut confifters 
aue dans fon étendue , n. 2224 
L'étendue n’eft ni le mouvement ni le repos,! 


mn. 222) 
N k de. 


0 
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Vireffe du mouvement : depuis Le n. 223 juf- 
qu'au 232 


/Ælle peut augmenter & diminuer à l'in. 


, fini : depuis le n. 233 jufqu'au 238 


k Elle cit une grandeur permanente : depuis 


2 


le n.239 jufqu'au 242 


à Elle eft auffi unc cfpece de grandeur que 


lon nomme ivtenfion ,  ‘n. 2438144 


& Moins un corps a de vitefle, plus il appro- 


che du repos, ÎT. 249 


« Le repos eft en genre de vitefle, comme 


zero : depuis le n, 350 jufqu’au 252 
Le repos eft l'infinimenc petit de Ja vitefle , 
où la plus petite viteffe pofible, n. 253 


Le repos n'eft point une force oùeft la plus 


petite force poffible : depuis le n. 255 juf- 
qu'au 258 
La force d’un corps en repes eft la plus pe- 
tite que ce corps puifle avoir, n.25$ 


- Le repos parfait : depuislen.25$ jufqu'au 


er 


La force de produire & conferver le corps, 


cft difinguée de celle de le mouvoir, 
N. 259 & 260 


Le repos cft une fuite du corps confidéré 


feul : depuis le n. 261 iufqu'au 29$. 
Le corps rend de lui-même au repos, n. 299 


- Le mouvement eft dans la nature corpo- 


rclle par une caufe incorporelle, n. 300 
| & 301 


CHAPITRE CINQUIÈEME # 


cY 

Premiers principes de Phyfique ,tirex 

de la nature des [uppofitions les 
plus fimples du mouvement © du 

re pos e : ; | 

, = 

Ourquoion ne prouve pas ici l'éxiftens 

ce de l'étendue & des corps,  n.303. 
L'étendue doit être fuppofée du moins in= 
définie & indéfiniment divifible : depuis 
le 2.304 jufqu'au : 1302 
Elle doit auffi être fuppofée impénétrable ; 
n. 319 

Comment on peut confidérer un corps feul : 
depuis le n. 311 jufqu'au 313 
Ce que c’eft que mouvement primitif , &c 
. mouvement dérivé : depuislen. 314 juf= 
- qu'au 324 

Comment on peut regarder les corps com=" 
me müûs par cux-mêmes, n.319 & 328 
Dans la Phyfique on ne peut confidérer les, 
corps qui. font nouvellement en mouve= 
ment, que comme müs par d'autres corps, 
RE n. 327 

._ L'étendue & la vicefle font des forces, n. 

= 328 & 329, 

Ce font les feules forces que nous connoif=" 
fons dans les corps : depuislen. 332 juf= 


qu'au D. 335% 
Imperxs Dagoumeriite, n. 334 
Deux corps en répos ne fe peuvent rien 

faire : depuislen. 336 jufqu'au 349 
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 Ée corps en mouvement eft plus fort que 
- _s'ilétoit en repos : depuis le n. 344 juf- 
” quau * 347 
_ Deux corps qui vont également vite vers le 
même côté, font-l'un à l'égard de l’au- 
“tre comme s'ils étoient en repos : depuis 
len.3ç1 jufquau | 353 
Un corps en mouvement doit aller toujours 
également vite : depuisle n. 360 jufqu'au 


| 364 
Le défaut de vitefle tient lieu de repos : 
depuis le n. 365 jufqu'at 372 


Le corps en mouvement doit décrire une 
_ ligne droite, à moins qu'il n'en foit em- 
pêché d’ailleurs : depuisle n, 373 jufqu'au 
378. 
Les Cartéfiens le prouventmal,  n.379 
Décrire une ligne droite; eft au mouve- 
ment , cè quele repos cft au corps : depuis 
le n. 384 jufqu qu DULE UNE TE LE 
Parallele entre l'étendue à l'égard du mou- 
vement & de la figure, & le mouvement 
à l'égard de la vitefle & de la direétion : 
depuis Len. 398 jufqu'au |. 408 
Par où le changement de direétion eft efti- 
mé plus ou moins grand : depuis le n. 
| 409. jufqu’au 4II 
Les direions moyennes tiennent des 
mêmes & des contraires : depuis le n. 
412 jufqu’au AIG 
- En quelle ligne les dircétions moyennes fe 
réuniflent en une : depuis le n. 417 juf- 


__ qu'au | 410 
Dans quelle ligne elles {e divifent en con- 
traires , n. 421 


Comment fe fait l'union & le combat des 
“Et à X ii] 


LL 


| T'ADHEE ee 
forces dans les directions moyennes. : de 
puis le n. 422 jufqu'au 434 


Combien les corps employent de leurs for. 
ces l'un pour l’autre ; & combien l’un 
contre l'autre dans lesdirections moyen- 
nes : depuis le n.437 Jufqu'au . 448 


Angle zéro, n. 414 
Angle le plus grand , n. 415. 
Direction du concours d'union, n. 449. 
Direction du combat , _n. 450 


Corps en mouvement primitif doit être li 
quide : depuis le n# 452 jufqu'au 454 ; 
& depuis le n: 976 jufqu'au 48979 

Les forces des corps n'augmentent nine di- 
minuent par leur rencontre Rae 


CHAPITRE SIXIFME. 


Reol:s lu: monvemcg OÙ cffits: des 
hypotkefes plus compojées. 


U N corps en mouvement fi petit qu'il 
AS foit, en remue un autre en ICpos , 
fi gros qu’il puifle être : depuis lc n.467 
jufqu'au : ‘so8 


Un corps en mouvement primitif ne peut 


perdre tout fon mouvement, n. 476 


Si le repos étoit une force , aucun corps en 


mouvement Ne pourroit en mouvoir un 
autre qui {croit en repos, n. 480 : & de 
puis le n. 489 jufqu’au 493 
Le Pére Poiflon , Cordelier, n'a point in- 
venté, comme il prétend, de régles du 
mouvement , n. 490 
Proportions qui fe rencontrent quand un 


‘ 
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| corps en meut un autre : lepuis le n. 494 
jufqu'au s00 
Un Philofophe a mal prouvé cette régle du 
mouvernent contre les Cartéfiens ; depuis 
le n. so jufqu'au .508 
Si un corps qui a été mù par un autre, cefle 
“ d’être dans [a direction de cet autre , 1l 
ceffera d’être mû, & l’autre reprendra fa 
premiére vitefle : depuis le n. $o9 juf- 
_ qu'au s71 
| Preuves de cctte propofition contre les 
Athées : depuis le n. 538 jufqu'au 570 
| Preuves de la même Propoftion contre les 
Cartéfiens, n. 571 
Cette propofition fert à démontrer l'éxi- 
ftence de Dicu : depuislen. 572 jufqu'au 
4 R | ; 477 
Ées corps ne font point des caufes mora- 
les , mais phyfiques , p.578 
Concours de Dieu avec les corps, n. 579 &c 
| $80 
| Ce qui doit arriver dans la rencontre de 
deux corps müs d'un mouvement prini- 
tif, fuivant des directions contraires + 


depuis le n. 581 jufqu au $9® 
Difficultez contre ces régles & réponfes :! 
depuis le n. 593 jufqu'au 596 


Une même force peut produire plufieurs 
effets dont chacun foit égal à cette force 

M toure entiére ;n. $96 : & depuis le n. 98; 
_ jufquau | 1009 
Ce qui doit arriver dans la rencontre de 
deux corps müs d'un mouvement primi- 

tif, fuivant des directions moyennes : 

- depuis le n. $97 jufqu'au 6B & 629 
Angles d'incidence h. 625 & 617 

X fi} 


| TATBL LEA 4 
Angles de réfléxion, n. 626 & 617. 
Les Angles d'incidence & de réfléxion, qui. 
. fe répondent , font égaux, n. 628 
Les corps mûüs d’un mouvement primitif, 
dans la rencontre, tendent à fe féparer, 
j | NP: S92:& 630. 
Mouvement primitif, circulaire : depuis le 
-  n. 631 jufqu'au | 636. 
Ce qui doit arriver dans la rencontre 
deux corps müûs d’un mouvement dérivé 
füivant des directions contraires : depuis 
le n. 637 jufqu'au 650 
€e qui doit arriver dans la rencontre de 
deux corps mûs d’un mouvement dérivé | 
fuivant. des dire“ions moyennes : depuis 
le n. 651 jufqu'au | 705$ 
Les corps mûs d’un mouvement dérivé, fui- 
vant des diredtions moyennes, Ont une 


direétion même après leur rencontre, : 


Nn. 653 
Ts ne füivent plus qu'une ligse, n. 654 
Ectte ligne commune divife l'angic fait par 
leurs premiéres dire&ions 1 _ D 65$f 


Les quantitez dont chacun avancera fuivant 


fa premiére direction, feront entr'elles ” 


comme les forces de ces corps , n. 656 & 
j . LA L L 657 

Ces forces feront en raifon réciproque des : 
finus des angles faits par les lignes de 


leurs premiéres directions, & par celle ” 
: L 3 


de la diretion commune, ou des di- 
ftances de chacun des points. de. leurs 


lignés de direction à cette ligne com- 


mune : depuis le n. 657 jufqu'au 666 


Ces mêmes #orces feront aufli comme les : 


de . 


f 


côtez d'un parallélogramme fait fur leurs ÿ 


DES MATIERES. 
lignes de direétion , dont la ligne com- 
- mune ef fa diagonale : depuis le n. 661 
.. jufqu'au 664 
Ces corps agiflenc comme s'ils n'étoient 
qu'un feul corps mû fuivant leur ligne 
. commune , n. 665$ 
Ce qui doit arriver dans les différens cas 
d'un ou de plufieurs autres corps qui vien- 
nent les rencontrer : depuis le n, 666 ju 
qu au ‘ > 670 
Ces mêmes corps feront toujours en équi- 
Hire entr'eux , tant que leurs forces {e- 
ront en raifon réciproque des diftances 
de leurs lignes de direction particuliére à 
celle du troifiéme qui les rencontre, 
| n. 671 
Ce quia Heu même dans les directions pa- 
ralleles ; & pourquoi, n. 672 & 673 
. C'eft dansle parallélifine des directions par- 
_ ticuliéres de ces corps, que leurs forces 
“communes font les plus grandes qu’elles 
puiflent être, | -n. 674 


Dans ce parallélifme les forces communes . 


font égales aux forces des deux enfem- 
va-ble', NPA ed) 
: Quels font les parallélogrammes dont ces 
corps doivent décrire les diagonaies : de- 


puis le n. 676 jufqu'au 681: 


Ces mêmes corps diminuent de leur vi- 
biirele, HE n. 682 
Quand le mouvement parallele réfifte , & 
quand ilneréfifte pas au mouvement per- 
pendiculaire.: depuis le n. 683 jufqu'au 
68; 
Quelles font les forces que ces corps unif- 
fent , & celles qu'ils employent à fe com- 

| Ÿ 


NA 


72% L 
TABLE 


_ battre: depuislen. 686 jufqu'au 691 
Quelle force eft néceflaire pourles atréter:i 
depuis le:n. 692 jufqu'au 1 101 694 
Quel eft le rapport des forces de chacun des 
ces corps aux forces de la puiflance qui les. 
arrête : depuis len. 695 jufqu'aw 793. 
Aion de trois puiffances attachées à trois! 
cordes * fin dun. 703, n. 704 & 70$. 
Méchanique de M' Varignon: depuis le n. 


706 jufqu'au ; HT 18 
Mouvement dérivé, circulaire : depuis le: 
n. 719 jufqu au | 724 


Les corps müs d'un mouvement dérivé dans 
leur rencontre s’uniffent & fe ferrent les 
uns contre lesauttes, n. 725! 


CHAPITRE SEPTIEME 


2m 


La Géoffatique. 


M Echanique : cc que c'eft, n. 726 
À Géoftatique : ce quec'eft,  féi4. 
Hydroftatique : ce que c’elt, ibid. & n.975 
Statique : ce que c'eft, : h. 726. 
Effets d’un obftacle fixe & immobile fur ua. 
corps en mouvement : depuis le n. 729; 
jufqu'ax | 732 
Fffcts d'un plan perpendiculaire à la dires 
étion d'un corps : depuis le n. 735 juf= 

u at ; 739% 
Effets d'un plan parallele à Ia directions 
d’un. corps ; depuis. le n; 740 jufqh'au 

À 14 | 7430 

Eifts d'un plan oblique à la direction d'u 
coxps : depuis en: 744 jufqu'au 7908 


do 
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Un corps mü d'un mouvement primitif ren- 

contrant obliquement un plan fixe , doit 

fe réfléchir, | n. 748 


> Un corps mû d’un mouvement dérivé, ren- 


contrat obliquement ün plan fixe , doit 

fe mouvoir le long deceplan, n.749 
Pour arrêter fur un planun corps mû d'un 
mouvement dérivé dont la direction elt 

_ oblique à ce plan, il faut que la ligne 
commune de ce corps , & de la puiffance 

qui l'arrête , foit perpendiculaire au plan, 

| n. 754 

I] faut auffi que cette perpendiculaire pañle | 
par un point ou le corps touche, ou foit 
cenfé toucher le plan , n. 7$5 
Effet d’une furface courbe, n. 756 

La charge d’unplan ne peut augmenter que . 
jufqu'à ce qu'elle foir égale aux férces 
totales du corps & de la puiffance qui ré- 
fifte à ce corps, n.762 & 763 
Cette charge du plan peut diminuer à l'in- 
fini le corps & la puiflance demeurans 
toujours en équilibre, n.760 & 761 
Quelle force il faut employer pour foute. 
nir contre un plan un corps dont la dire- 
étion cft parallele à ce plan : depuis le n. 
764 jufqu'au 768 ; & depuis le n. 773 
jufqu'aa L HS CABT 
Éa direction de la puiffance parallele au plan 
-cft celle ou cette puiflance a' le moins de 

force à employer pour foutenir un corps” 
contre ce plan : depuis le n.769 jufqu'au 
frs 

Difficulté contre les effets du plan oblique, 

& réponfe : depuis le n. 783 jufqu'au 700. 
Expérience qui démontre l'explication des 


X v} 


TAB L'E 
plans : depuis le n. 788 jufqu'au 796 
Lanterne quitourne, n.+791 & 792 


Explication de M' Polinier , fur l'effet de 


cette lanterne, 1. 793 


Cette explication eit jufte, fuppofé notre 
principe ; mais l'expérience qu'il expli- 


que , ne démontre pas ce principe: de- ! 


puis le n. 794 jufqu'au + 796 


Effets des leviers : depuis le n. 797 jufqu'au 


823 
Le point. d'appui doit être dans la ligne 
commune des puiflances, n. 798 & 799 
Charge du point d'appui, lorfque les puif- 
fances agiffent par un même côté : depuis 
le n. 800 jufqu'au. 810 
Charge du point d'appui, lorfque les puif 
fancesagiflent par différens côtez : de- 


puis lé n. 811 jufqu'au 816. . 


Comment déterminer le point fixe, lorfque 
plufieurs. forces , dont les rapports font 
connus , agiflent par un même côté du. 
levier : depuis len. 817 jufqu'au, 823. 


- Balances, n..824 & 825: 
Pefon Romain : depuis: Île n. 826 jufqu'au 
830 

Trois fortes -de leviers : depuislen. 831 juf- 
qu'au 834 
Axc dans le tour:: depuis Ie n. 836 jufqu'au 

| RCE 
Roues... | n. 839 & 540 


Roues. à dents: :: depuis.le n. 841 ju{qu'’au 
4L. Juiq 


L 


846. M 


Quelques Auteurs en expliquant le levier, 
eanfondent: la proportion. arithmétique 
avec la Géoraétrique., n. 848 


Ka viffe:. depuis le n. 849 jufqu'au: 857. À 
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Ée preffoir : depuisle n. 858 jufqu'au. 88x: 
Comment fix hommes en.valent 216 , & 


tant que l'onvoudra, n. 870 
* Chemin tournant : depuisle n. 882 jufqu au 
Chemin horizontal, n. 892 & 893 


Pourquoi on va plus vite en defcendant 
qu'en montant , & même que dans un 


‘chemin horizontal , n. 894 
Le corps fatigue moins dansun chemin ho 
rizontal qu'en defcendant’, n: 89$. 
Chemin horizontal fatigue Le: moins de 
tous, < n. 896 
Vifle fans. fin : depuis le n: 897 jufqu'au 
PS 1111899 


Effets des cordes pour foutenir & mouvoir. 
les corps : depuis le n. 900 jufqu'ai 
920 

Un corps feul attaché à une corde qui fait 
un angle avec la ligne de direétion de ce. 

* corps, doit décrire un arc de cercle juf- 
qu'à ce que cette corde &la direétion de 

ce même corps ne faflent qu'une ligne : 

. depuislen.got jufqu'au : 907 
Corps attaché à deux cordes qui font un 
angle, tirées chacune par une force :: 
depuis le n 908 jufqu'au 919. 
Les cordes ne peuvent jamais être parfaite 
ment tendues : depuis le n. 916 jufqu'au 
919: 

Ï! n’y a point de force fi petite qui ne puifle. 
foulever par le moyen d'une corde , un. 
corps , quelque fort qu'il foir, n 920: 
Effets desipoulies :.depuis le 5: 011 jufqu'ad 
eu Ale ‘ 946 
Ees deux. forces qui foutiennent un corps. 


SEE 
À TA EME" 
: par le moyen d'une poulie, doivent être * 
égales : depuis le n 921 jufqu'au 930. 
Ces deux forces ou puiflances foutiennent w 
parties égales, ou chacune la moitié des"# 
forces de ce corps , n.931.& 932 M 
Les directions de ces deux forces. ou puif- | 
fances étant paralleles, elles font égales. 
chacune àla moitié de la force. du corps, 
| n°933 4 
Un corps foutenu par une puiffance au. 
moyen de plufieurs poulies, eft à certe 
puiflance comme le-produit des finus des 
angles faits par les cordes qui font au 
tour de ces poulies , au produit des finus. 
7 des moitiez de ces mêmes angles : depuis 
en. 936 jufqu'au 940 
La force d'un corps foutenu par le moyen. 
de plufeurs poulies, fe divife , pendant 
quc ceile de la puiflance qui le foutient, 
fé multiplie : depuis le n. 941 jufqu’au 
| 94$ 
Un corps en équilibre avec une puiffance 
par le moyen de plufieurs poulies dont’ 
toutes les cordes font paralleles, fera à . 
cette puiflance comme le premierauder- 
nier terme d'une progreflion double, 
qui aura autant de termes qu’il y aura de. 
moufles , plus un. | n.946 
Ee coin : depuis le n: 947 jufqu'au 967 
Sa plus grande force vient de lapercuffion, 
as foot #5 an esÀ 
Forces de la percuflion :-depuisle n.9ç5s juf- 
qu au: DO 966 
Les forces de-la percuffion ne font point 
celles de la pefanteur : depuis Le n. os: 
juiqu'au, Fe o5# 


Li : 
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CHAPITRE HUITIEME. 


L'Hydroffatique. 
L Iquide ; ce que c'eft : depuis le n. 976: 
À jufqu'au 979: 
Vafe, ir OR n. 980 
Fond d’un liquide : depuisle n. 983 jufiu'au. 
A | 983 
Premiére fürface: d'un hquide.. n. 987: 


Tous les filets où coiomnes d'un liquide 
tendent à s’écouler par les côtez du vafe ;. 
& les uns à la place des autres : depuis le 
_ nn. 989 jufqu'au : 991 
Les forces d'un liquide augmentent à pre- 
portion de fa profondeur : depuis le n. 
‘992 jufqu'au 998 
Chaque colomne du liquide fait par chacue. 
de fes côtez un effort égal à toute fa for 
ce, & doit étre foutenue par plufieurs for- 
ces , chacune égale à la fienne: depuisle 
.  n.l0oïquiqu'au 1009 
Ravage des riviéres ;. n. 100$ & 1006 
Les liquides de force inégale pour fuivre 
une même dirécion, doivent fe féparer, 
& le plus fort aller devant le plus foible :: 
depuis le n. ro12 jufqu'au “1020 
Lesquatre clemens des anciens, imitez pat 
quatre liqueurs : depuis le n°1021 ju£- 


qu'au | PME ç 
Cec effet vient de l'équilibre des liqueurs ,. 
gate n' 1026: 


Vin qui pafle au travers de l'eau , ou qu 
page deflus : depuis le n. ro27 jufou'aw 
; 104 © 


TABLE 
Pourquoi le vin demeure mêlé avec l'eau 
Ne 1037 
Raïfon de.cet effet, apportée par M Poli- | 
-ier, D. 1039& 1040 ‘. 
Les colomnes d’un même liquide font en 
équilibre quand elles font au niveau, 
quoiqu'inégales en largeur : depuislen. 


1041 jufqu au 1044 
Jets d'eau remontent à peu près auffi haut 
que leurs fouices, 104$ 


Chaque partie du fond d'un vafe ne porte 
qu'une colomne qui lui eft perpendicu- 
laire de la largeur de cette partie du fond 
& de la: profondeur du liquide, n.1047 

Une colomne oblique, quoique plus lon- 
gue , ne charge pas plus la partie du fond 
où clle appuye : depuis le n. 1048 juf- 

_ qu'au: 106$ 

: Quandun vafe eft plus étroit à l'entrée qu'au 
fond, le peu de liquide qui eft à l'en- 
trée , fait fur le fond le même effet, que 

1 le vafe étoit d'un bout à l'autre de la. 
même largeur qu'au fond, & rempli du 
liquide : depuis le n. 1066 jufqu’au 167522 

Le fond d'un vafe ne foutient qu’une colom- 
ne de. la largenr-du fond & de la profon- 
deur du liquide : depuis le(n. 1077 juf-_ 
qu'au | Ê 108$. 

Quand il faut foutemirunliquide, la, force 
doit s'eftimer par la profondeur du liaut- 
de, &.par la largeur. de l'ouverture par 
ou il faut le foutenir, . n. 1087 

Expériences de M' Pafcal fur l'équilibre des 
liqueurs : depuis le n. 090 jufqu'au 1100 

Ces expériences imitées d'une maniére plus 
aifée par ke fyphon, n. III 1102 


4 


© 
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E inégalité des hauteurs de l'eau dans lé: 
fyphon à branches inégales en largeur’, 
ne prouve rien contre les principes ci- 


deflus établis :. depuis le n. 1103 jufqu'au. 


: | Ilo$ 
Raifons de cette inégalité, n. 1107 &rro8. 
Preuves de ces raifons , n. 1109. 
Dificultc tirée d'une expérience contre cet« 
-tC preuve, HN ne TO ee EEE 
Réponfe,, RUE 
Démontrée par une expérience, m 1115 & 
PUNTTE A 

Explication de quelques Auteurs réfutée : 
depuis le n. 111$ jufqu'au n. HN TITSS 


Raïfons de routes ces expériences. n.112@. 
Objeétions contre ces raifons , & réponfes : 
depuis le n. 1121 jufquau- 1124. 
Corps folides enlibration aveé des liquides. 
qui ne les touchent pas par toutes leurs 
furfaces : depuis le n. 1140 jufqu'au 1156 


Corps folides enldibrarion avec dès liquides: 


qui les touchent par toutes leurs furfa- 
ces: depuislen. 1157 jufqu'au 1169: 
Corps qui doivent s'arrêter & fe ferrer l’un 
contre l'autre dans.un liquide : depuis le 


n. 1170 jufqu'au 1172 
Barteau {ur les caux . n: 1174 & 117$ 
Trains de bois, Mi 1176 


Différentes maniéres de connoître les pc- 
fanteurs relatives des liqueurs $ depuis le: 
n. 1177 ju{qu'au 1195. 


Pourquoi le vinaigre pefe plus que le vin, 


n. 1182: 

L'équilibre des corps fe rompt, lorfqu'ils: 
font portez en d'autres liquides , que: 
ceux ou ils étoient en équilizre : depuis: 


TAB LÉ 
len.1187jufqu'au 1189 
Un corps folide qui a moins de force qu'un: ! 
égal volume du liquide où il eft enfon- , 
: cé, pour fuivre la direction de ce liquide, 
& qui pour ce fujet eft contraint d'aller 
vers la premiére furface de ce liquide , ! 
doit continuellement hâter fon mouve- 
. ment : depuis le n. 1197 jufqu'au PTY 
“Ét ce corps doit hâter fon mouvement, 
 fuivanc la progrefion: arithmétique des: 
nombres impairs 1,3, 5, &c detelle 
_ forte que les efpaces parcourus foicnt les 
quarrez des tems : depuis len. 1218 juf- 
qu'au re + 1228 
Ec qui change où empêche cer effet , 
+ ñ. 1229 & 1230 
On peut fe brifer en frappant contrel'eau , 
comme fi on frappoit contre une pierre ;. 
n.1231 & 1232 
Un corps attaché par le moyen d’une corde. 
au fond d’un liquide étant moins fort 
qu'un pareil volme de ce liquide, doit 
faire plufeurs vibrations, fi la corde fait: 
d’abord un angle avec la dircétion du = 
quide : depuisle n.1233 jufqu'au 1244 | 
Pourquoi l'agitation d'un liquide continue 
quelque moment après que la caufe qui 
fembloit l’agiter , a çeflé : depuis le n: 
1247 jufqu'an 1258 


DES MATIERES: 


CHAPITRE NEUVIEME. 
Formation Au Monde. 
LÉ “Etendue cft compofée d’une infinité de 


païties continues, de toute forte de 
figures, n, 1260 
Dontles unes ont, & les autres n'ont pas le 
* Mouvement primitif: depuis le n. 1262 
jufqu’au 1276 
Les parties qui ont lemmouvement primitif ,, 
ont dû compofer un liquide qui n’aic 
point de parties qui ne foient liquides = 


depuis len. 1271.jufqu'au 1280 
Liquide parfait . 1277 
Ether, n. 1278 


Les parties qui n’ont pas le mouvement pri- 
mitif , font molles, à ne les confidérer 
que par elles-mêmes : depuis le n. 128r 
jufqu'au 1288 

Mais clles deviennent dures par la preffion 
de l’Ether : depuis le n. 1289 jufqu’au 

1291 

Elles deviennent même les plus difficiles de 

tous les corps, à divifer : depuis le n. 


1292 jufqu'au 1306 
Atomes, | | n. 1307 
De diverfes grandeurs, n. 1308 


On peur, fi on veut , admettre des corps de 
plus fubtils en plus fubtils à l'infini : de 
puisle n.1308 jufqu'au Y317 

J'en faut d'une fubrilité qui furpañfe notre 
imagination , D.1312 & 1313 

. Coïps naturels : depuis Içn, 1314 jufqu'aw 

| PAAITZ 

 Matiére, | n. 1318 


TABLE DES MAT. 
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Forme des corps naturels, D 1329 
Pores , ST ML ALT Sas EL 
Corruption : depuis en, 1323 jufqu'au 132$": 
Génération .. A NEA n.1326 
Altératioti these D. 1327 
Ba corruption d'un corpsnaturel eft la gé- 
nération d'unautre,. ‘  n.1329 
Tourbillons,, n. 1330: 


Dans chaque tourbillon, chaque colomne 
d'Ether repouile les autres ; & eft re- 
pouflée par elles vers le centre du tour- 
billon : depuis le n. 1331 jufqu'au 1341 

Chaque corps naturel doit être précipité au 
centre du tourbillon ou il fe trouve: 
depuislen. 1342 jufqu'au 135$ 

Corps pefans';cequec'eft, n-1356 

Hs doivent hâter leur mouvement, n. 1360: 

Et le hâtent en effér : depuis len. 1361 juf- 
qu'au ; 1366 

Cette augmentation fuit à peu près la pro+ 
oreflion des nombrés impaits 1, 3, $, 
&c. mais diminue, & doit à la fin cefler, 

n.1366 & 1367 


} 


Les corps jettez doivent: continuer, & 
même hâter leur mouvement , lorfqu'ils w 


. font pouflez horizontalement : depuis le w 
n. 1369 jufqu'au : 1380 
Et. même quand ils font pouffez de bas en \ 

häuts 2 x 


rant par rapport aux rivages : depuis leu 
n. 1382 jufqu'au 1384! 
mr Defcartes s'eft trompé au fujet du mou 
vement.des corps vers Le centre des tour 
billens ,. | n. 1388 


Un batteau monte toujours contre le cou- | 
rant de l’eau , . quoiqu'il fuive ce cou-w 


PO) UT LOU) CU ne 
RE POSER 
_ AD NOBILEM VIRUM 
DM EL LET 
DE FANIERES, 
AUCTORIS EPISTOLA. 
-Appendix ad cap. 1 & 3 hujus r partis. 


Dagoumerifmns profligatus. 


k 2 , 
V TIR NOB1ILISSIME, & inter 
litteratos clariflime, 


Cum mulra & infignia muhi amicitiæ 
argumenta fæpè fæpius demonftrafti , tum 
præfertim quoties mea tibi grata efle fcripta 
fignificafti, & ardentibus te -votis aptare di. 
. xifti, ut ea legeres quæ de rebus philofo- 
phicis tecum fermone communicaveram. 
Tuzigitur in me beneyolentix acceptumre- 
fero quod €a nuper ex me quæfieris, qux de 
mentium extenfione frequentius in fami- 
liari colloquio à me auduifti. Tuis poftula- 
tis negarc nil pofflum nec debeo. Mifla au- 
“tem omni præfatione rem ftatim aggredior. 
Mentes eflc quid idem re ipsa cum exten- 


er 


MEL: 


LL 


fui partes Deus, quifimpli 


8 


1] ï : . » | 
fione affirmar Spinofaseafdem extenfas efle ; 


a D. l’Her- Theolosicisnotiflimus (2), & apud Philo- 


plurimi nonnegant , inter quos vir in rebus 


© 


fertim afleverabat. Ipfe ftaruebat exiftere 
extenfionem neceflariàäm, æternam, infini- 


tam, immenfam & immobilem, verè lon- 


gam , verè latam, verè profundam ; infini- 
té longam , infinitè latam, infinité profun- 
dam. Veras in illà extenfione partes à fe in- 
vicem diftinétas agnofcebar. Statuebat ex- 
tenfionem illam præcifé & formaliter fpe- 
€tatam non efle fubftantiam, fingulafque 
illius extenfionis partes non efle fubftan- | 
£ias , nec fubitantiæ partes , fed modos vel 
formalitares , & modi vel formalitatis par- 
tes, id eft , illius extenfionis quam dicebat 
effe modum vel formaliratem. 

Statuebat extenfionem 1llam non modo ra- 
tione fui totius efle immobilem, fed omnes 
& fingulas cjus pattes immobiles efle ; ne= 
ceffario & ab æterno unamquamque ibi efle 
ubi eft. ti | | | 

Hæcextenfo, juxtàillum, nonmodo re. 
ipsà ab extenfione corporum diftinguitur, 
fed eft in Deco; Deus huic fingulifque par- 
tibus ejus ità fubjicitur, ut non per fingulas 

iirus eft, fine. 
gulis illius extenfionis partibus fupponatur, 
fed itaut propter fuam fimplicitatem totus. 
toti extenfioni, totus fingulis extenfionis 
illius partibus fubjiciatur , totus fit Deus in 


toto loco, totus in fingulis loci partibus » 


totus extra fe totum ; melius dixiflet ; toru 


{ub toto Loco, totus fab fingulis loci partie 


î 


 fophos vir in hâc noftra Academià clariffi- M 


L 


Dagou- us (8) qui nuper id de Divinä mente præ= 


} RUE 11 
bus ; nam, juxtà ülum, Deus non eft pa 
_extenfione, fed in Deo extenfo eft. Dicit 
hanc extenfionem efle locum in quo Deus 
‘producit omnia corpora , in 1llà vivere nos, 
moveri & efle. Corpora dicit moveri qua 
tenus fucceflivè diverfis extenfonis illius 
partibus refpondent ; quiefcere vero quate« 
nüs candem femper extenfionis païtem pe- 
netrant. 

Eodem modo fentiunt Philofophi bené 
multi, quanquam paulo aliter loquantur, 
Dicunt immenfiratem Dei, quam aliundè / 
fic exhibent , ut modo dixi, nullas habere 
partes veras & actuales, fed tantüm virtua- 

les, hanc tamen fatentur & propugnant 
cfle Spatium infinitum quod penetrat omnia 
corpora, quod cum ipfs extenditur, qui 
verus eff corporum locus ,.in quo MOvEN« 
tur & quiefcunt, proutr vel eidem femper” 
vel diverfis fuccefivé illius fpatii partibus 
refpondent. Quanquam ergo partes virtua- 
les nominent , tamen autin rei veritate lau- 
dato viro (c) confentiunt, aut inintellipibi. ç D. Dagou-* 
lia proferunt. mer. 

Nomen (pars ) inquiunt, fignificat {ub- 

. ftantiam quâ componitur & conftat alia ro 
talis fubftantia. 

Verum quid prodeft ifta de nomine dif- 
putatio ? Id non intelligit ifto nomine(pars) 
laudatus vir,id etiam nos pollicemur non in- * 
tellcéturos eodemnomine , donec demon 
ftraverimus partes illas, quas virtuales di- 
cunt, & quas in immenfitate Divinà ad- 
mittunt , quales intellisunt , aut intelligen- 
das fugserunt, totidem efle diftinctas rea- 


«7 


Bterabinvicem fubfftantias. 


AV : 

Equidem quæ à teneris partes nominañi 
“audivimus , ca fuêre füubftantiæ, medietas » 
pomi , fruftrum panis & alia generis ejuf- 
dem ; fedideafubitantiæ , quæ his rebus in 
#ei veritate competebat, non erat idea quæ 
huic nomini afcribebatur. Nomine ifto 
(pars ) intelligitur id omne quod in aliquo 
fic contineturut , præter ipfum, aliud quo- 
-que contineatur. Jam vero pattes 1llæ exten- 
fonis fic continentur in extenfione ur præter 
ipfas alix contineantur, Veram igitur païtis | 
ideam habent. Loquantur iraque alii aliter 
quàam laudatus vir, vocibus ab illo difcre 
pantes fenfu nihil ab ipfo recedunt. 

Multis autem argumentis fuam opinio- 
nem firmarenititur vir ille ingeniofiflimus, 
quibus magnam vim addir-illorum .confue- 
tudo quæ noftris cognitionibus Antuitivis 
fubjici folent. 


PRIMUM ARGUMENTUM. 


Deus agit ubique ; non poteit ageré ubi 

__ noneft ; corpora movet ; corpora transfert; 

corpora figurat. Arqui hæc fieri non poflunt, 

quin Deus corpora penetret aïquE pervadat, 

quin fit corporibus intime præfens atque 
coextenfus. 


RESPONSIO. 


Hoc argumentum , ut jam optimèintel- 
ligis, fola negatione folvitur. Quippè actio 
Dei in corpora ubique, Deum extenfum efle 

- non probar. Nam actio Dei in corpoïra con- 


fiftit in æterno Dei decrcto , quo Deus vult, 
exiftant, 


Ÿ 
exiflant, moveantur, figurentu, certifque 
locis afcribantur corpora , quarenus ex illo 
decreto, propter fummam Dei perfe&io- 
nem fequitur res efle debere omnibus mo- 
dis, quibus Deus decrevit ut fint, ficut 
æqualitascrium angulorum cum duobus re- 
étis féquitur ex eflentià trianguli. Sieñim 
Divinam effentiam Divinaque decreta intui- 
tivé confpiceremus , ut ex incellecta trian- 
guli natura trium angulorum cum duobus 
rectis æqualitatem , fic ex Divinà cflentià 
fais decretis determinatà eorum quæ de- 
creta funt exiftentiam concluderemus. Jam 
vero decretum Dei, fumma illa volentis 
perfectio , neceflariaque decreti connexio 
cum corum exiftentià quæ decreta funt, 
nullam dicunt extenfionem. Vis & magni- 
rudo decreti non confiftunt in ejus longitu- 
dine , latitudine & profunditare. 

Non me latet quid à viro perfpicacilli- 
mo reponatur. Divina cum humanis compo- 
mit, & prater æternum Divinæ voluntatis 
decretum recentem in dies aétionem Dei 
admittit æterni decreti @ecutricem quæ” 
cum rebus produétis incipiat | perfeveran- 
tibus perfeveret , & definentibus definat, 
ationem illam dicit rerum produétricem 
atque confervatricem. Fe 

Verum aétio illa recens juxta virum lau. 
datum non eft merum nmihil, fi recens exi- 
itat , eget exiftentiæ fuxæ caufa , feu affe. 
renda eft ratio cur exiftat , & cur eo tem- 
porc potius quam alio quocumque cxiftere 
incipiat , perfeveret atque definat. Hxc ra- 
tio vel eft folum Dei decretum ab xterno 
emiflum ex quo immediaté re illa actio, 


V} 
vel alia aëtio nova. Si pofterius,admittenda. 
erit tertia actio ad fecundam ficque dein- 
ceps admittenda erit æterna aétionum fbi. 
mutuo fuccedentium feries , fi prius , quid- 
ni & res ipfæ creatæ ex ærerno Dei decreto 
immediaté & fine uilà attione recenti fluere 
poflunt. , - 

Deus, inquit ille, non potelt agere ubi 
non eft, agic ubique, eft igitur ubique. 
Deus autem ; nifi fitextenfus, ubique efle 
nequit. | 

 Hujus atgumenti robur ex ignorantià 
noftrà pendet quà divinam aétionem non 
fatis claré & diftinctè feu non intuitivé co- 
gnofcimus. Corpora corporumque actiones 
in fe invicem intuitivà cognitione aflequi- 
mur. In illis a@tionibus duo funt dignof- 
cenda, primüm cft caufa & modus caufxæ 
ex quo cffcdus, fequitur ; fecundum eft 
illius caufæ ac modi connexio cum effeétu 
qui ex cà caufà & ex illo modo intuitivè 
cognitis fic concludi poteft , ur proprietas 
ex effentià. Corpora per fuameflentiam ex- 
tenfa funt, mod corporum extenfionem 
involvunt , ivitur aétio corporum quatenus 
corporum extenfionem involvit. Connex1o 
‘autem aétionis cum exiftentià effectus , 
quanquam fecundüm rem, & utaiunt enti- 
rativè fpectata extenfionem involvat, &. 
cum extenfonce identificetur in corporibus , 
tamen præcifé & foxmaliter quatenus fimi- 
lis eft cuilibet connexioni inter principia, &c 
ea quæ ex illis principiis confequuntur , 
nullam dicit extenfionem. Cum vero Divie 
nam aétioncm intuitivé non intelligamus ; 
idem tamen in eà explicandà praftamus ac *. 


v 


VI] 
f eam intuitivé cognofceremus , Hs 
cogitamus fimilemquodammodo cum attio. 
ne corporum'iftuitivé cognità, fimilem , in 
* quam, non modo ratione præcifx & forma- 
lis connexionis cum effeétu , fed etiam ra- 
tione eflentiæ & , ut aiunt, entitatis ; in 
quo turpiter erramus. R 
* Admittit quidem vir ingeniofiflimus in 
corporibus agentibus impetum ab illorum 
corpotum mole , tranfitu locali & veloci. 
tate diftinétum , quid autem impetus ille 
fit non fatis explicat, dicit potius quidnon 
fit quam quid fit. Non eft moles , nôn tran- 
fitus localis, non velociras , non quid ex his: 
tribus compofitum. Eft aliquid quo corpora 
moventur , at quid fit iftud aliquid'non ape- 
ritur. Impetus, inquit ille, eft applicatio: 
Divinæ virtutis corpori mobili. Verum nec’ 
Deum nec Dei modos intuitive cognofci= 
mus, quid fit illa applicatio, cognitione 
intuitivà non adprehendimus, ea non cft 
COæVa COfrpori aut elus motui ; ea non no- 
vus eft Dei corporibus applicati modus, ea-: 
dem nihil poteft aliud effe quam xternum 
D decretum quo vult Deus ut Ccorpora 
moyeantur. ne 
Ât quis non intelligat quid fit vis & 
virtus , inquiet ille ? vim intelligunt omnes 
& exhibent ipfam ut magnitudinem quam: 
dam cujus partes funt intra fe invicem j 
& qux vocatur intenfio. 1 
Cognofcimus quidem abftrativé , quid 
fit vis gencratim, cognofcimus etiam intui- 
tivé vim aliquam fpecialem , fcilicet vim 
corporum ; modo tamen 1p{a non diftin- 
guarur à mole tranfitu locali & velocirate. 
vu 


vi] | 
Vim autem Divinam intuitiva cognitione M 
non aflequimur , 1mÔ nec vim corporumfi M 
in corporum molc tranfien locali, velocita- M 
te , iftorumque connexione cum producen- « 
dis effeétibus minimè confbituta fit, 

_ Vires corporum funt corumdem modi, 
ide extenfionem involvunt. Vires Dei funt 
vel ipfa Dei effentia vel Dei modus, folam- 
que Dei cflentiam , non vero extenfonem 
involvunt , nifi prius & independenter ab 
actione Dci, Deum extenfum effe demoen- 
ftratum fuerit. Ergo ex Dei actionc ubique 
Deum extenfum efle probarinon poteft, nifi 
fupponarur idipfum quod inquiritur. 

Ut autem id clarius elucefcat , perpen- 
damus paulifpér ad quid inferviat 1lla Dei 
extenfio, præfentia localis atque penetratio 
corporum ut Deus agat in corpora, Num- 
quid cogitabimus illam divinæ immenfita- 
ris pariem quæ alicui corpori refpondet 
ipfamque penetrat , moveri quodammodo 
arque velut faccuti ut ipfa corpus illud 
transferat vel pellat, at ipfa penetrabilis eff, 
motu fuo corpus immorum penetrarct non 
abriperet , non aduncà quädem manu 4 fi 
_ adhæreret. Prætereà partem illam adverfa- 
ri cogitant immobilem. Numquid ip{a cor- 
pus percutict, illique dabit itum ? Atiétum 
dare nequit quin ipfa moveatur, cum ta- 
men fupponatur immobilis , & quamvis 
iétum darét, corpus immotum pervaderet, 
eft enim penetrabilis ex hypothef. An et 
eliquid in hâc divinæ immenfitatis parte 
diftinétum ab ipfà, cem ipsà extenfum, 
corpori adhærefcens, transferens corpus fi- ; 
_gulque cum ipfo corpore, de loco tranfiens " 


1X 
in locum , aut corpus illud alicui fui fimili 
in vicinà immenfitacis parte exiftenti,, quafi 
de manu in manum tradens ? At quid eft 
iftud aliquid, qua ratione corpus movet &c 
abit cum ipfo, vel illud quañ per manus 
alteri nefcio cui vicino tradit, id eft, quo- 
modo Deus in loco 4 exiftens tradit corpus 
fbi ipfi in loco B exiftenti ? Quis ergo non 
jam videat extenfionem iftam explicando 
| corporum motui mihil omnino prodefle ? 

Verüm, inquiet vir fagaciflimus , im- 
merito cogiratione noftrà vellemus expri- 
mere , qu ratione Deus corpora penetrans, 
illis ad ea movenda fefe applicet , rotum ar- 
_gumentum iftud iudentis eft imaginationis 
fœtus. A Deco corpora moventur, etfi quà 
iftud ratione fiat iynoremus. | 

Si vero Deus corpora fic moveat, ut quà 
iftud ratione perficiatur , ifnoremus, cur 
hanc rationem explicare vir doctiflimus ag- 
greditur per Divinam extenfionem ? Ipfe 
profeéto in culpà eft, qui cum farcatur à 
nobis explicari non pofle quomodo Deus 
corporibus movendis applicetur ; extenfio- 
nem fingat , quà rationcm iftam explcari 
pofle contendat. 

_ Etfi nefciamus qua ratione Deus corpora 
moveat, id tamen conftans elt; fi Deus 
non ætrerno fuo decreto, fed aliquâ recenti 
actione quæ Dei extenfionem poftulet , cor- 
pora moveat, vel Deus fefe modificat ali 
ratione in iftà immenfitatis fuæ parte , cui 
refpondet & inexiftit corpus quod movetur, 
quaminaliispartius, vel non aliter fe habet. 
Siprimum ; res inaudita profertur , fcilicet 
Deum tot diverfis rationibus modificari , 

| Y ii) 


b.4 £ 

cieri & verfari, quot in ejus immenfitate 
partes imaginari Juvat. Prætereà novum 
 hunc modum admitti non poñle jam de- 
monftravimus. Siverd Deusin eàimmenfi- 


tatis {uæ parte cui mobile corpus refponder 


& incft, non alià, quam in aliis partibus, 
ratione modificetur , fi vel ex folo Dei de- 
creto , vel ex cädem generali omnium im- 
menfitatis partium affectione corporis mo- 
tus fequatur & Auat , corpus illud,tam per 
ammenfitatis partem centum leucarum mil- 
Lonibus à fe diffitam movetur, quàm per 
cam cui præfens eft , & qu movetur. Hxc 
igitur penetratio localifque præfentia mo- 
vendo corpori prorfüsinutilis eft. Ipfà ergo 
ex co quodubique Deus agat, ineptè col- 
ligitur. Non ergd mihi curæ eft, nec efle 
debet , quâ ratione Deus corpora moveat , 
per folam abftraétivam rationis iftius ideam 
oftendo inutilem efle in Deo extenfionem 
ut Deus corpora transferat. Non igitur 


noftrum aroumentum ; fed potiis adverfa- 


riorum opuio ludentis eft imaginationis 
foetus. it à | 
. Quoties itaque arguet aliquis Deum, 
ubi non eft, agere non pofle , reponam 
agerc nonpoîñle , ubi non eft, per præfen- 
tam virtutis quæ eft neceflaria connexio 


effectüs cum causa vel modo quo caufa aff 


citur , qui quidem modus aétio nominatut; 
pofle vero agere , ubi non eft, per præfen- 
tiam molis quæin trinà dimenfione pofita fit. 
SECUNDUM ARGUMENTUM. 


. Deus cit ens fammé perfeétum. Omnia 


è: 
facit, omnia videt , eftubique. Hxc si 
funt non#Religionis tanrüum , fed rationis 
etiam principia omnibus hominibus à natu- 
rà infita. jam vero ut fit ens fummè perfe- 
étum , continere debet omnes perfeétiones, 
ergo extenfonem quæ perfeétio elt, & qui- 
dem extenfionem infinitam, quæeft infini- 
ta perfeétio. Et Deus ubique, fi ab ahiquo 
loco abeflet , non per fe ipfum , quid inco 
loco geratur , intelligeret, opus haberet 
nunciis quorum auxilio varios mundi even- 
tusacciperet, mimitris per quos fua decreta 
in illis , unde abgflet, locis exequeretur , 
jamque fummé perfectus non efler , fed à 
-nunciis in cognitione , à miniftris in decre- 
torum executione penderct. Deus autem 
mon eft ubique nifi fit extenfus. Torus cit 
ubique, quia fimplex eft & indivifbilis. 
‘Totus hîc, rotus Romæ, totus Viennæ: 
ergo extenfus elt. Iita autem extenfo non 
eft corporea quæ in varias fubitantiæ par- 
tes diflipari poffit , ipfa menti convenit, 
ip{a talis eft ur Deus totus in toto loco, 
totus in fingulis loci partibns exiftar. 


RESPONSI OO. 


Quo diligenriüs hoc argumentum pet- 
pendi co altius animo mihi infxum eft ex 
fummà Dei perfeétione, ex perfe@tiflim 
rerum omniumnotitià, & ex cjus præfen- 
tià dique extenfam Dei immenfitratem 
probari non pofle. Hæc enim omnia fub- 
fiftunt extenfione Dei fublata. 

Primo quidem fumma Dei perfectio nul- 
lamincludit extenfionem, nifi forté meta- 
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phorice intelligatur de illà extenfione quæ 
gallicè melius quam latinè de mentibus di- 
citur, qua valtum vocatur ingenium quod 
multa uno compleétitur intuitu. Nam ex 
tenfo, qualis ab adverfariis cogitatur, ad 
fummam Dei perfeétionem minime requiri- 
tur. Quippé nomen iftud { perfeétio) vel 


intelligitur ad fenfum Spinofæ, pro quà- 


cumque realitate | pro co omni quod non 
eft merum nihil, vel in fenfu vulgari, pro 
€o quod mélius eft habere , quam non ha- 
bere fimpliciter , & abfolutè , pro co quod 
tale eft ut intelligentem gd fui amorem at- 
que profecutionem per fefe allicere pofñit: 
Atqui primo fenfu ad Dei perfeétionem ex- 
tenfio non requiritur , tum quia extenf 
Ïla totius extrà fetotum, quam adverfarii 
_Xogitant , nondum demonitrata eft efle 
quid reale, & ipfa merum nihil valde re- 
dolct ,tüum quia Deus perfectiones omnes 
co fenfu acceptas non formaliter , {ed ran- 
tuüm eminenter in fe complectitur , quate- 
nus vim illatum produétivam in {e conti- 
net , aliàs extenfionerh ipfam corpoream, 
quæ realitas eft , & eo fenfu perfeétio, 
formaliter in fe compleéteretur, quod ad- 
verfariorum opinion repugnat. 
Pofteriori etiam-perfcétionis acceptione 
extenfo ad fummam Dei perfetionem ne- 


ceffaria non intelligitur. Extenfio'enim non | 


cit perfectio fecundo fenfu accepta. Nam 
quæro ex adverfariis, an mirificam illam , 


quam Deo afcribunt, extenfionem valdè . 


curaturi fint, modo fine locali præfentià, 
qualem ipf Deo pertotam illam extenfo- 


#em tribuunt, hoc ipfis à naturâ concedes 


+ 
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retur , ut omnia & fingula materiæ dates 
tam clarè viderént, omnes extenfonis par- 

tes & partium partes in infinitum tam per- 
 fcété & nitidè perciperent, quidquidin 1llis 
geratur , nofcerent , Smnes € fingulos il. 
larumrefpcêtus, omñes difpofitiones , mo- 
tus & combinationes viderent ut eorum 
omnium , qu« ibigeruntur , plant Domini 
cflent , aded ut nihilin his partibus nifi 
pro ipforum nutu perficeretur , & quidquid 
ipfis placeret , bi gereretur , ita ut folo: ip- 
forum nutu opus eflet ad eorum quæ 1pfi 
vellent, exiftentiam, & fua decreta ad amuf. 
fm executioni mandari , tamicertd fcirent , 
quam exiftere fua decreta. Quæro, inquam, 
utrum pofteaipfis vel tantifper curx futura 
effet illa , quam Dco affngunt  præfentia 
Jocalis quà locis illis refponderent : illa $ 
inquam ; egregia perfectio quam appellant 
extenfionem totius extrà totum. 

* Certé extenfio non eft perfeio quæ per 
fe ipfam mentis appetitum excitare poflir, 
fed tantüm quateruis ipfa creditur efle ne- 
ceflaria ut fciat mens quidquid ubique ge- 

_situr, & ut fua ubique decrera poflit exe- 
qui. Hoc fanè immenfratis extenfx defen- 
fores nobifcum agnofcere debent , qui ideù 
dicunt Deum dE extenfum quod ea quæ 
ubique geruntur ipfe cognofcat, & ubi- . 

queagat. ÿ. 

Jam vero ad perfectam illam cosnitio- 
nem ê&c ad decretorum executionem exten- 
fo minime defideratur. Cognofcit Deus 

_ per fuam cffentiam fuaque decreta, quæ- 
cumque geruntur ubique. Summam quippè 
tum cffentix tum decretorum fuorum per- 
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feionem, & quidem intuirivé ac perfc« 
&iffimè cognofcit , neceflariamque novit 
iftorum connexionem cum eorum exilten- 
tià quæ decernir. Suprà etiam oftendimus 
candem extenfionen# ad decretorum execu- 
tionem , & ad movenda corpora nihil pro- 
futuram. Summa igitur Dei perfeétio , quo- 
cumque fenfu accipiatur , nullam extenfio- 
nem poitulat, > 
Scientia quoque rerum omnium perfe- 
€iffima extenfionis nihil in fe continet , aut 
ad fui auxilium invocat, ut mox oftendi- 
mus. Id ex confuetudine natum videtur, 
quà failicet gropter mentis noftræ cum 
noftro corpore communionem localis ali- 
qua corporis noftri præfentia neceffaria eff, 
ut ea quæ alicubi geruntur, cognofcamus ; 
quia fcilicet hæc mentinoftræ non innotc{- 
cunt , nifi quatenus corpus noftrum aff 
ciunt , quod cüm extenfum fit , localem 
præfentiam atque contactum involvic. Iffa 
vero præfentia localis non demonftratur 
effe nifi corporis noftri, eaque nonnmif ob 
mentis noftræ à corpore noltro dependen- 
tiam menti neceflaria ft, quà quidem de- 
pendentià fit, ur illas mentis noftræ im- 
preffiones atque modificariones quæ rerum 
“externarum exiftentiam repræfentant , in 
mente noftraproduci non foleant, nifi cet- 
tis modis corpus nofttum afficiatur , quibus 
nonnifi per externa. objeéta ipforumque 
contactum affci folet: At mentis 1pfus præ- 
{entia non demonftratur efle localis:; ut 
enim mens non includir extenfionem , fic | 
reg ipfa , nec ejus aétio localem præfen- 
tiam involvit. Actio  corporis in corpus 
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æxtenfionem dicit , quia utrumque, agens 
fcilicet , & patiens, extenfumeit. At men- 
ts in mentem, vel mentis in corpus, vel 
. corporis in mentém aétio , non ira perfpi- 
cuë demonftratur extenfionem involvere , 
cum præfentià locah patientis ad agéns , & 
agentis ad patiens. . 

Imo quamvis admitteretur localis præ- 
fentia mentis noftræ & penetratio cüim no- 
{tro corpore ; ipfa nullius effet ufüs ad id 
cognofcendum. quod in corpore noftro gez 
ritur, Qui enim Jocalem hujufmodi præfen: 
_tiam admittunt , fateri tenentur vix ullum 

cfle corpus de quo minüs quam de fuo 

“mens noftra noverit ; quomodo fit in fe 
conftitutum , feu cujus fabrica menti no. 
ftræ minus nota fit. Externam quidem cor. 
poris noftri figurani deprehéndimus , quod 
1pfa fenfus :externos afficiät ut & cætera 
objeéta extra nos poñita feriunt, fed ing: 
ma corporis ejufdem fabrica toto vitæ de- 
curfu ignota eft huic menti qux corpus il. 
lud penetrare dicitur , nifi fortè anatomica 
hoginis alterius fe@io credendi locum des 
deffé corpus noftrum feéto corpori quan. 
tüm 4d exteriora fimile , ab-codem quant 
tum ad interiora divetfum non effe. Quod 
fi quæ fint in’alicujus hominis rerum etiam 
anatomicatum  pcritiflimi corpore  alite 
quämin cæteris corporibus difpofitæ parres, 
ut in quibufdam contigifle dicitur , id coté 
vitæ decurfu ignorat mens huic corpori 
conjunéta, & hoc poft mortem de illo ho 
mine alu norunc quod ipfe de fe femper 
ignoravit. Tam ignorat mens ægro corpori 
conjunéta corporis iftius conftitutionem ut 
“ Y vj 
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quanquam ex dolotis fenfu ipfum mal fe 

habere judicet, in quo tamen illa ordinis 

perturbatio pofita fit penirüs ignorer, ad- 

vocetque medicos & anatomes peritifimos 

qui. doceant quid mal fit an to curpore 
. cui conjunéta eft. Quid ergo prodeft loca- 

lis præfentia mentis , ut mens ea qux in 

loco geruntur cognofcere valeat ? 

_ Prætereà etfi concederetur hanc præfen- 
“tiam menti noftræ ut cumque neceflarizm 


elle , ut ea quæ geruntur in loco cognofcat, 


non illico idem de Deo cenfendum effet. 
Deus enim per fefe cuncta intelhgit , fuam 
fcientiam à rebus non accipit, cum noflra 
mens externa non cognofcat objecta , nil 


per eorumdem objeétorum . actiones & 


imprefliones. 

Extenfo tandem non eft neceflaria, ut 
Deus fit ubique præfens. Nam cum Deus fit 
mens & quidem mentium perfectiffima , 
præfentia Dei eft præfentia mentis. Quid 
porrd fignificat & involvit mentis præfen- 
tia, mifi quod mens omnia intelligat , ad 
omnia advertat, ad fingula attendatggp- 


famque nihil fugiat ? Sienim de menti 


prafentia fit, ut de abfentià judicandum, 
sonne mentis abfentiam dicimus cum ad 


ea quæ cogitanda objiciuntur minime at« 


tendit. Sic etiam mentis penetratio non eit “| 
ad corporum penetrationis imaginem in 00 


telligenda. Cunéta mens penetrat cum 
nihil eam in obje@is latet , cum intimos 


* & fecretiffimos rei cujufque reccflus atqué M 


anfratus fagaciffima perfpicit. Nonne dum 


an familiaribus de primis Religionis noftræ M 
clementis pueri, açcepimus Deum ubique \ 
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præfentem effe , ftatim explicationis loco 
fabjiciebatur. Deus omnia videt , omnia 
cognofcit ? 

* Dicet fagaciflimus adverfarius nofter : 
Divinam præfentiam non virtutis :tanrum 
cfle, fed fuppoñiti. Verum facilis eft ref- 
ponfio. Præfentia virtutis alia opponitur 
præfentiæ fuppofiti, alia præfentiæ locali. 
Præfentia localis in trinà dimenfione po- 
fita cft atque in contaétu trinx dimenfio- 
nis cum ali& trinà dimenfigne : & quia 
ex illo contaétw fequitur | in illam 
aycre pofle , hâcque mutatà illam mutari , 
præfentia nominatur quæcumque entium 
difpofitio vel natura quà poftà kæc in 
ila agere poflunt. 

Iraque præfentia virtutis gencratim, & 
prout 6pponitur præfentiæ locali, vel po- 
tids quatenus ipfam localem prxfentiam 
cum mentium, & entis cujuflibet præfentià 
univerfalitatis faux ambitu compleétitur , 
eft connexio caufæ cum effectu fuo , ita ut 
pofirà feu exiftente caufà certis determi- 
natà modis , effectus eo modo tempore & 
loco neceffario exiftat , quo à caufà deter- 
mainatuüs eft., hæc autem connexio vel me- 
diata eft vel immediata. Mediata quidem 
fi ex eà caufà fuis determinatà modis cffe- 
&us abfque alterius caufæ interventu fequi 
poflit, hæcque fuppofiti dicitur ; mediata 
verd, fi ex câdem caufà nonnifi aliarum 

æ interjeétæ fünt auxilio fequatur effe- 
“Étus.. Ita fol rerris præfens adelt, quatenus: 
in terras agir per interjcctam materiam 
hæcque præfentia folius virtutis eft &c 


præfcntiæ fuppoñiti opponitur.  Suppoñti 


xviij 


ergo præfentia non localem dicit rei præfens 


tiam , fed immediatam tantum caufz cum 
effectu connexionem : fic Deus per fuppofiti 
præfentiam adeft ubique , omnia per fefe 
effcit , noninterjectarum auxilio caufarum 
indiget ut fua decreta perficiat , effeétus 
fequitur immediatè ex Divino beneplacito. 

Urgebit vir ingeniofiflimus Deum ubi- 
que præfentem efle non modo per fuam po 
tentiam & actionem, fed per fuam quoque 
{ubftantiam & per fuam eflentiam. Vérüm 
effentia Dei {@u Divina fubftantia quid eft 
nifi divina perceptio feu cogiratio illa quæ 
Deus eft > Deus ergo rebus omnibus per 
fuam fubftantiam , illico præfens intellgi- 
‘tur, quod omnia per feipfum percipere in 

notefcat. F 

At, inquictille , præfentia per cogita= 
tionem meré objectiva eit, non autem 
realis. Id veré dicitur de præfentià per co- 
gitationem quà non ipfum objeétum imme- 
diaté , fed fola objeéti imago percipitur , 


non autem de præfentia per cogitationem: . 
quà immediatè percipitur ipfa res quæ præ- 


fens dicitur. Ita mens noitra per fomnium 
objeétivè tantüum præfens elt rebus illis: 


quas videre fibi videtur, fibi autem ip 


femper verè & realiter præfens :eft. 


. Minime crediderim perfectam efle com. 
parationem divinæ ad res omnes præfenti: 


cummentis noltræ præfentià ; Deum eñim 
intuitivè non intelligimus , nec ide mo- 
dum quo Deus rebusommibus præfens adfi- 


fbir. Siquod tamen præfentiæ divinx exem+ 
plum ex rebus intuitivé cognitis defump-1 
un afferri poñlit , illud; ex mentibus pos: 
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tius quam ex corporibus fumi deber, Deus 


enim mens elt non vero corpus. 


TERTIUM ARGUMENTU M. 


Hoc argumentum ex eo deduétum vi= 
detur quod fcimus omnes, quod fentimus , 
quod percipimus. Demonftraridicitur fpa- 
tium corporum omnium deftructioni fuper- 
ftes , fpatium illud vel inviti concipimus 
æternum & neceffarium ; qui quidem cara- 
teres folius Dei funt. Sic procedit iftud 
argumentum. 

Deftruéta fupponi poflunt omnia corpora. 
Ipfa enim funt entia contingentia', id eit 
ad exiftendum vel non exiftendum indiffe- 
rentia feu pariter idonea. Atqui poft de- 
ftructionem corporum omnium neceflarid 
fuperftes intelligitur fpatium feu trina di- 
menfo quæ hoc ipfo intelligitur neceflaria, 
immenfa & æterna. Nam fieri poteft ut ex 
omnibus corporibus una tantüm maneat 
mufca fuperftes. Hâc autem hypothef fa- 
&à , nitatur quantum libuerit animus no 
fter , omni conatu deponat omnia præjudi- 
cia, vel invicus ultrà mufcam intelligit ali- 
quam exrenfionem , extenfio ifta nonsex 
exiftentià mufcæ nafcitur , cui fatis eft fpa- 
tium quod ipfa occupat , quæ ad fui exi- 
ftentiam non poltulat fpatium ulrrà & ex- 
trà fe exiftens. Extenfonisillius intelligen- 


_dæ neceflitas ex ipfà extenfione ofitut s 


uam videt animus, quam non pofhbilem 
modo intelligit , fed exiftentem quoque 
percipit. Videre non poteit atque percipere 
animus, id quodnon eft , non percipit exls 
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. ftens id quod non exiflit, non percipitned 


ceffarid id quod neceflarium non elt. Ergo 
hæc exrenfo neceflaria eft , deftrui non po- 
ceft , æterna et, immenfa & infinita , 1pfa 


ultra quamlibet finitam extenfioncem actu 


potrigitur & excurrit. Si autem fupponatur 
quælibet claufa limitibus extenfo , limites 
ejus ad quamlibet diftantiam defimiantur , 
de illà extenfione idem dici poterit quod 
de mufcä diétum eft. Percipitur ultrà hanc 
extenfionem , ignorari poteft quid in co 
fpatio, quod ultrà extenfionem illam per- 
cipitur, exiftat, an aër, an ignis, an aqua, an 
terra, an lumen, an colores , an tenebræ, &c. 
at ignorari non poteft exiftere fpatium ultrà 
hanc extenfionem.Quod fi homo in anguftif- 
fimo carcere nutritus & educatus effet , nec 
unquam ultrà hunc carcerem confpexiflet, 
is ignorare poflet quid in fpatio ultrà carce- 
rem iftum exiftente reperiatur at exiftere 
fpatium ultrà carcerem dubitare non pofiet. 
Ita nos dubitare non poflumus exiftere fpa- 
tium ultrà illud quo fenfus noftri afhciun- 
tur, quamvis quid in eo fit ignoremus. 
Hita percipiendi {pati & quidem ut exiften 
tis neceflitas , non aliundè nafcitur , quam 
exspfà neceflitate ur fpatium illud exi- 
ftat, feu ex eo quod exiftentia continea- 
° tur in idea illius fpatii. Atqui fpatium ne- 
ecflarid exiftens , neceffarid æternum., ne- 
eeflario immenfum & immobile non in 
alio effe poteft quàm in ente neceflario , 
zterno, infinito & immutabili, quod qui- 
dem ens Deus eft. | 
_ Jraargumentantur , licet implicitè, om 
nes. fcré homines, deftruétis eorporibus 
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. fpatium huic deftruétioni fuperftes nl 
fibi videntur. Hinc diftinétum à corporibus - 
fpatium admittunt Epicurei omnes, Gaflen- 
dus ejufque difcipuli, innumerique alii. 

Hoc argumenta perculfi Cartefiani qui 
nobifcum nullum agnofcunt diftin@um à 
corporibus fpatium, dixére, ne vel mini- 
mam quidem materiæ particulam à Dco 
creari pofle quin tota fimul materia creetur, 
& hanc efle caufam cur mufcz vel cujufli- 
bet fpatii produétio non poffit intelligi quin 
wlerà fpatium intelligatur. 

Verum incidunt in Syllam dum fe pu- 
tant vitare Carybdim. Cum enim mate- 
ria feu extenfo fit fubitantia,. cum una- 
quæque materiæ pars in feipfà fubfiftat nec 
alterius rei modus fit , fi femel intelligi 
pofit deftruéta materia tota , non difficilé 
Una pars , aliis remanenribus, deftructa in- 1 
teligi poterit. * 

Dicant , quantum libuerit Cartcfani , 
rem linutibus claufam & terminatam in- 
telligi non pole quin ultrà res claudens 
intelhgatur , quæ quidem ft ejufdem na- 
turæ ac fpeciei cum re rerminatà. 

Refpondebitur rem terminatam habere 
quidem terminos interiores, qui in génere 
caufx formalis ipfam terminent, & qui fint 
ejufdem cum ipfà naturæ , habere etiam 
exteriores terminos in gencre caufx cffi- 
cientis finientes | hos vero non demon- 
ftrari ejufdem efle naturæ cum cÀ re quam 
terminant; ideôque fi ultra quamlibet fini- 
tam extenfionem termini intelligantur cjufe 
dem cum re terminatà naturæ , id criri ex 
neccflitare ut exiftat extenfo illa terminans 
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non verd ex neceffitate ipfus extenfonis M 
terminatæ. | k | 
Cartefiani non attendunt neccflitarem M 
illam intelligendi ultrà mufcam fpatii non br 
oriri ex hypothef fat quôd mufca pro- 
ducatur , fed exeo quôd nullius extenfionis \ 
deftructio intuitivé intelligatur ; hanc ne- 
ceffitatem eandem effe in extenfione totà & w 
in fingulis partibus ejus, non oriri ex con- 
nexione partium extenfonis fecum invicem 
uâ fiat unam non poffe produci quin om- 
nes fimul producantur , fed ex eo quod nee 
una nec omnes fimul deftructæ intelligi 
poflint. | fi 
RESPONSIO.. fi 


Quanquam primà fronte quandam pr 
fe veritatis fpeciem gerat allarum argumens | 
tum, adverto tamen extenfionem necefla- \ 
rid exiftentem eo minimè demonftrari. 
‘Nam hoc argumentum ex duplici potifhi- 
müm capite ducitur, primum elt quod in+ 
telligi non poffit nullam omnino exteufio+ 
nem exiftere, fecundum eft quod ubi ex 
tenfio intelligitur , ftatim ut exiftens in-,. 
telligatur. Neutrum autem argumentumis 
ullam in extenfone exiftendi nccefltatemw 
oftendit. Prior quidem ratio fatim per fete 
ruit, notum enim nimis eft certiflimum 
adagiurh ; non omnIAa nos intelligere , undè A 
ex eo quod aliquid non intelhigamus inCp+M 
té concluditur illud non efle verum. 

Altera etiam ratio nullius eft roborisa 
Hoc enim ipfo quod exrenfionemintelligas 

mus intuitivé,& ejus deftruétionem intuitia 
vè nondeprehendamus, feu nullum ens nobis 
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Intuitivé innotefcat excludens DATA 
exiftentiam, proni fumus ut extenfionem 
exiftere judicemus, eamque velut exiften: 
tem videre nobis videmur. Quod quidem 
amplis elucefcit ex iis quæ capite primo 
hujus primæ partis dia funt. 

Supponit vir doctiffimus deftruéta omnia 
<orpora præter duos globos , qui fefe tan- 
gant, vel præter tres globos fefe tangen- 
tes , fupponit etiam deitruéta omnia coœ- 
lum inter & terram corpora. Hxc hypo-. 
thefis negari non poteft, nam corpora om- 
nia funt totidem fubftantix à fe mutuoin- 
dependentes ut exiftant, omnia corpora 
funt totidem entia contingentia quæ ‘ex 
Deo péndent , quæ ab eo produci pariter 
& deftrui poffunt. Atqui in triplici hàc hy- 
pothefi necefle eft, inquit, dari fpatium à 
corporum dimenfonibus diftinétum. 

In prima quidem hypothef duo globi 
fuperftites erunt rotundi, punéta fuperfi- 
cici alterius globi ed magis recedent ab al. 
terius punétis quo magis recedent à punéto 
contaétüs. Uno verbo rotundæ fuperficies 
in uno fcfe punéto tangentes angulum fa- 
cient..Anguli diftraio fpatium eft , fpa- 
tium illud non erit corpus, cum non fit 
in ipfs globis & deftruétum omne corpus 
præter globos illos fupponatur. 

“In fecunda etiam hypothefi necefle eft 

remancat fpatium tres inter globos interje- 

€tum. Non enim poflunt intelligi globi, id 

eft, rotundi fine fpario interjeéto, id cft, 

partes illæ fuperficierum quæ ad fe invicem 

converfæ funt, globofx fine fpatio inter 
jecto , intelligi nequeunt. | 


é 
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In tertia tandem hypothefi neceffe eft ut 


vel cœlum & terra fefe rangant, vel ab 
invicem diflita remaneant. Si diflita ma= 


neant , hæc cœlum inter & rerram diftans 
tia fuperftes non eft corpus ; cum deftructa M 


fupponantur omnia cœlum inter & terrain W 
corpora , ided jam admittitur fpatium à | 
corporibus diftinétum , quod illico necef =. 
farium & æternum demonftratur. Si vero 
cœlum & terra fefe tangant , vel motu lo-" 
cali ad fe invicem accedunt , vel fine 
motu juncta intelliguntur. Pofterius dici 
non poteft, nam inintelligibile eft cotpora 
tam diflita fefe fine motu tangere. Prius w 
etiam reponi nequit, nam cœlum êt terra | 
moveri non poflunt utad fe invicem acce- 
dant quin diftinétum à corporibus fpatium 
admirtatur quod ifto motu percurratur. 

Adde quod fi cœlum & terra fefe tan- M 
gunt in allatà hypothefi , vel terra major. : 
fiat fine ullà additione, ut concavam cœli 
fuperficiem impleat , aut cœlum fine ullà 
fabitantiz fuæ jaéturà minuaturut convexæ 
terréftri fuperficiei accomodari poflit, quod 
utrumque & per fefe & fine motu iniatelli- ï 
gibile eft. . 50 

Refponderi poflet futurum in ultimà # 
hypothefi ut cœlum & terra fefe rangant , 

uia inter hæc nullum fpatium interjacet, M 
quod deftruétum fupponitur. Quod fi hocs 
nomine ( motus ) intelligatur quælibet loci 
feu fuperficiei immediate contingentis mu-4 
tatio, nihilque prætereà, dico faétum efle 
motum cœli & terræ, ut per fe conitat. 
Si ver intelligatur ea loci mutatio quæ fit, 
per fucceflivam mobilis præfentiam , 6e, 


{ 
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applicationem ad fingulas inrerjcéti fparii 
pates , nullus fuit localis cœli vel terrz 
motus , nam licet diflita corpora non poflint 
ne hujufimodi motu fefe rangere quandiu 
faperites interjectum fpatium fupponitur , 

fi tamen deftruétum fupponatur fpatium in- 
terjeétum , fine tali motu fefe rangunt , ut 
etiam per fe conftar. Itaque prius proban- ù 
dum eflet fpatium omne deftrui non poflé: 
quam clamaretur per fefe clarum efle non 
pole diflita corpora {efe fine motu tangere. 
Hoc quidem clarum apparct propter con- 
fuetudinem intelligendi fpatii ur neceflarid 
exiftentis , feu potius quod deftruétum in- 
telligi non poflit fpatium, fed hæc noftræ 
mentis ad inrelligendum infirmitas nullam 
in fpatio neceflitatem oftendit. 

In prima & fecundà hypothefbus futu- 
rum dico ut duo vel tres globi fefe tangant 
ecundum totas fuperficierum fuarum par- 
tes quæ ad fe invicem converfx erant, nec 
ullum inter hos globos remanfurum efle 
fpatium cofque jam non fore fphæricos Md- 
que totum fine motu eventurum, fi motus 

accipiatur pro tranfitu locali fucceflivo per . 
fpatium interjeétum. Dicoctiam globorum 
iftorum marcriam poñle quidem fine cæte- 
ris corporibus exiftere, ar non pofle fine 
illis mancre rotundam in fingulis globis. 

: Sed , inquiet adverfarius nofter fané non 
contemnendus , trium globorum fuperfi- 
‘cies definere non poflunt efle fphæricæ nifi 
fingularum fuperficicrum punéta definanr 
æqualiter à globi fui centro diftare, iftud 
autem fine locali motu fieri non poteit, 
quo vel alia punéta ad fui globi centrum 


4 
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accedant, vel ab eodem alia recedant. Mon. 
tus autem ifte localis tranfitus erit per in- 
terjctum fpatium quod inter finoula fu- 
perficiei cujufque punéta & centrum globit 
interjacer atque deftruétum non fupponi- 
cur, Verbo dicam , fi nullus fit morus loca- 
js in tranfitu locali per interjectum fpa- 
rium confiftens, linexæ feu diftantiæ inter. 
fingula fuperficiei cujufque globi punéta & 
cenrum eædem remanent, fingula igitur 
fuperficiei cujufque globi punéta nec plus. 
nec minus à centro quam anteà diftant.. 
Atqui anteà diftabant omnia æqualiter à 
centro fui globi ergo & poltea æqualis eft 
ita diftantia. Hoc autem ipfum figuram 
dat fphæricam ergo fpatium inter globos 
remanebit inrerjeétum. . * 
Réfponderi poffer diftantias inter fingu- 
la cujufque fuperficiei punéta &c centnrt 
cafdem effe poft deftruéta corpora quæ 
pris erant, fi unaquæque fpeétetur ab- 
folugè &infe, quia nihil cuique additum 
vel detractum eit, non autem eafdem efle 
fi fpeétentur relativè tum ad fe invicem. 
tum ad fpatium feu tres globos ambiens 
feu inter iplos intérjeétum. < 1 
Neque mirum iftud vidert debet di- 


ftantias quæ anteà inter fe æquales crant, 


quæ fingulæ eædem in fe, ‘& abfoluté. 

fpectatæ remanent , fieri ramen inæquales M 
relativé ad fe invicem. Mutationibus hu- 
jufmodi confiderandis atque contemplan- 
dis afluetus non eft animus nofter , quarum 
tamen quotidiè exempla fubjiciuntur ocu=m 
jis. Nam fi rantifper attendamus ad caquæ 


in mocu local geruntur, Gnomon horo- 
ñ 


ot à à Le D pus Der 
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Jogii duodecim horarum intervallo cireui- 
‘tum ita peragit ut eurhdem pellente manu 
poflit uno ferè temporis puncto fenfibili 
perficcre lébantur , quæ eà de re in hac 
prima parte diximus. ut 

_ Cæterum qui has hypothefes objiciunt 
aut id fupponunt quod quæritur , ant ref 
ponñones noftras admittanr necefle cit. 
Vel enim fupponunt deftrui fpatium om- 
_ne, vel deftrui Corpôra fine fpatio. Si po- 
{terius , fupponunt id quod quæritur , {ci. 
licet dari fpatium à corporum dimenfoni. 
bus diftin@um, f Prius , dicant ipfi quid 
ex fuà hypothef fequi debear ; idipfum eft 
quod ex corporum deftru“tionc fequitur , 
nèque Jam poft fa@um hypothefim fpa- 
um quærant inrer globos, quod déftru- 
étum ab ipfis fupponitur. 

Dicent forfan fe deftruta fupponere 

Corpora abftrahendo feu non cogitando 
an deftructum fit fpatium nec-ne pofteà 
vero fe, dum inquirunt quid deftructis 
corporibus fuperfit , fpatium reperire, nec 
ide0 fupponere fe id quod inquiritur, fed 
illud à fe poit factam hypothefim inve- 
Miri, in quo nihil adverfus argumentationis 

eégcs peccatur. 

At quæro an poffint deftruéta fupponere 
Corpora abftrahendo à fpatio , quin diftin- | 
étum fupponant à corporibus fpatium à quo 
poflit abftrahi dum,deftructa fupponuntur 
corpora, feu de quo pofit non cogitari dum 
de corporibus cogitarur. | 

» Reponent utique hoc cettiffimum effe 
Wgumentum non polie fpatium dettrui , 
juod deftruétum fupponi non poilit quin 
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illico renafcens & veluti refurgens intelli= 
gatur. RE à 
Verdm caveant ne,dum id dicunt,innue= 

re videantur exiftere neceflarid nec pofle " 
deftrui corpora. Idcirco non potelt dettru- 
étum fupponi fpatium quin illico renafcens M 
ercipiatur , quia fpatit #07 exiftentia {eu 
abfentid' intuitivé nequit intelligi , cum 
ideam ejufdem fpatii intuitivam continuO w 
infpiciamus , quod quidem pronum facit, 
animüm ut fpatium exiitere neceffario ju=. 
dicet, quod tamen argumentum quam pêr \ 
rum habeat roboris quis Jam non intelli- v 
ati S 4 
In co fuperare videntur adverfarii coramM 
plebe &c numerofà hominum concione quod 
intuitivé cognofcatur fparium , nec poffit 
intuitivé cognofci fpatii deftruéio. Häc de 
çaufàa 1llorum hypothefes & argumenta 
communi omnium feré hominum Captuis 
accommodata , plana & intelleétu facihora, 
_videntur, ED quod quifque exiftimer fe cor 
orum deftruétionem intelligere dum nonss 
nifñ luminis , colorum , dutitiei, mollitiei, 
cxtcrarumque qualitatüm fenfilium deftru=, 
étionem cogitat , noftræ verû refponfiones, 
abftrufx funt, difficiles puriori tantüm in 
tellectui, ideis abltraétivis, & ide pauco= 
um intelhgentiis accommodatæ. Itraque 
ut ab illis & quidem tuto hæc victoria toËs 
latur, quæfitis 1llorum aut argumentis no 
prius faciendum fatis eft , nec prius allatæ 
refponfiones tradendæ quam aperuerinè 


quid deftructum fuppouatur dum deftructa 


fupponunt corpora. Aperiant clarè & niridé 


mentem fuam ; dicant quid per corpos 
j intelligendum 
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intelligendum vêniat, apettain fubjiciant 
ideam quæ corporum 0» exiflentiam in- 
tuitivé repr&fentet. Quid, inquam, nomi- 
ne ifto ( corpora }intclligunt , an qualitates 
fenfiles , liquiditatem , duritiem , &c. Hxc 
non funt corpora,fed corporum affeétioncs, 
aifi fortè apud Spinofam qui corpora vocat . 
modos extenfonis. At nobifcum adverfarii 
Corpora tanquam fubftantias agnofcunt. 
Quænam vero fant iftæ fubftantix his qua- 
litatibus affeétæ quæ corpora nominantur , 
quæ cum fuis affectionibus deftructæ fup- 
ponuntur.? an extenfionis partes ? Si hæxc 
ita fint , qui deftruëta fupponit corpora, 
deftructam füupponit extenfionem quam 
ide fuperftitem inquitere non debct, ne- 
cefle eft aut allatis fuprà refponfis noftris 
adhæreat , aut mcliora proferat, & inte- 
rim ftet in noftrâ fententià. Si vero dicat 
fubftantias illas non efle partes extenfonis, 
claräm hobis illorum fubjiciat ideam , & 
dicat quid fint illæ fubftantiæ ut intelli- 
garmus quid deftruétum fupponi velit. 

Nam dicet illas fubitantias efle qui- 
dem extenfiones ; fed mobiles , divifibiles, 
penetrabiles. Affert quid habeant exten- 
fiones illæ, non vero quid fint, & quonam 
eflentiali#difcrimine recedant ab extenfione 
immobili , indivifibili , impenetrabili, Effe 
immobile eft habere immobilitatem, ne- 
que quidquam facit vox ifta, (funt ) nec 
enim 1de0 explicat quid fintillæ fubftan- 
tiæ , fed tantum quid habeant. Nam expli- 
care quid fint habentes nihil eftaliud , quam 
explicare quid habeant. Cüm vero huic vo- 
ci ( funt ) adduntur nomina concreta , fi- 
gnificatur quid res fint habentes, is enum 
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.eft conctetotum vis atque fignificatio. 

An reponct fubftantias cafdem materia- 
les efle , vel etiam extenfas non quidem 
actu , fed radicaliter ? Verum quid fibi vult 
iltud : fubflantia materialis, fubflantia 
radicaliter extenfa ? Non elt ipfo corpore 

uid clarius ; non video quænam clara & 
diftincta huic nomini fubjiciatur idea, fub- 
Jarà extenfione. Quid'eft illa fubftantia ra- 
dicaliter extenfa, quânam idcà debet exhi- 
beri , quà ratione conititui , ut fit radix ex- 
tenfionis ? Cognofco id cujus eft radix , 
cognofco relationem radicis , fed rem illam 
quæ radix eft inquiro. Kadices omnes re- 
tum diverfarum in relatione radicis inver fe 


conveniunt , fed in fe fpectatæ non funt, 


unius modi , non funt in fe ficut res quarum 
radices funt. 

An dicer effe fubftantiam pluribus con- 
ftantem partibus quæ fint totidem fubitan- 
tiæ , id clarum efle , neminem efle quinon 
intelligat quid fibi velit nomen { fubftan- 
tia ) nomen ( pluralitas } nomen (pars) nec 
ideo ultrà quærendum efle quid fit illa fub- 
ftantia 

Verüm intelligo quid fibi velit. nomen 
{ fubftantia ) et ens vel res in fe fubfiftens, 
pluralitatem intelligo quanr habet illa res, 
nomen ( pars) fatis mihi notum cft, quid 
autem fit illa res quæ pluralitatem habet , 
quid fint illæ res qux fant partes,, aperia- 
tur. Num id tantum habet qudd fic res, feu 
nunquid. nihil eft aliud quam res in un]- 
vetfum< Dum dicicur conftans pluribus 
partibus, dicitur quid habeat, non vero 
quid fit, nif forté , cum torum nihil aliud 


fit, quam fuæ partes fimul fumptæ, dicatur . 


si 
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. quid fint illæ pattes quibus conftat. Rela. 
tionem partis intelligo , rem vero illam 
quæ pars eft , & quæ huic relationi fubjici- 
tur, non afflequor , nifi clarius aperiatur. 
Dicitur quidem illas efle fubitanrias, fed 
hoc unum innuitur illas efle res quæ hanc 
habent proprietatem quod in fe fubfiftanc, 
inquiritur autem quid fint illæ res quæ hanc 
habent proprietatem. | 
Non defunt qui dicant à nobis obfcurè 
. tantüm intelligi quid fit corporum fubftan- 
tia, nullam ejus claram atque diftinctam 
ideam nobis inefle , ideo nos immerito tam 
acriter urgere & quærere quid illa fit, & 
quid deftruétum fupponatur. . 
Verüm fi quærimus immerito quid fit illa 
fubftantia , quam nefciunt , quærunt ipf 
immerito quid ex illà deltru®à fequatur , 
immerito fpatium cjus deftruétioni fuper- 
ftes videre fe jaétanr. Quod fi non imme- 
tir dicant illi : Supponamus à Deo deftrui, 
nefcio quid quod fubfiftit in fe , & ih quo 
fubfiftunt formx corporez , non immerito 
nos refpondere poflumus inde fequi ze/cio 
quid, | | FL 
QUARTUM ARGUMENTU M: 


Spatium , inquit vi fagacifimus , eft 
immobile , fic à nobis intelhgitur. Intelli- 
gamus, quantum libuerit à loco fuo corpus 
abire , in eundem fubire Locum aliud cor 
pus ; femper ibi locus remanere intelligitur 
unde prius exit: & quo fubit pofterius. Non 
enim prius corpus exit'è fuoiloco nift locus 
ille remaneat ubierat anteà, neque corpus 
Aubfequens inlocum prioris ire intelligitur:, 


-fi locusille cum priore abeat. Quid plura * 
Zi} 
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Si ras moveatur ; locus fuum locum defe- 
ie, quodinvolvit in fe contradiétoria: Cor- 
pofa autem mobilia funt. Ergo locus non 
“eft corpus, fed diftinétum à corporibus 
fpatium, quod non ahud eftabimmenfita- 
te Divina. $ 

RESPONSIO.. 

Dum dicitur remanere locus:ubi. erat, 
idem eft , ac fidiceretur remanete locus in 
priftino loco. Agnofcitur ergo quifque lo- 
cus alium habere locum in quo fit ,agnof- 
citur effe locus refpeétu rei in ipfo locatæ 
& res locata refpeétu alterius loci: Quidni 
ergo locus alium deferere locum poterit ; 


Id magis conftat in naviceléritermotà , 


qui enim fedèt ‘in puppi, locum fuum non 
deferere dicitur , quod relative ad navim 
debct intellisi, undé navis eorum locus ft 
-quæ in navi fant, dum ipfa res eft locata, 


quæ , fi ad corpora circumftantia compare- 


tur , Joca fua deferere intelligitur. 

Fatebor itaque fpatium ratione fui totius 
effe immobile , quo enim fuo‘motu tende- 
ret , cüm nullum fit aliud fpatium quo péflit 
abire. Hoc pariter verum eft , feu finitum 
{eu infinitum fupponatur fpatium integrum. 
Licét enim homo in extremis totius fpati 
-pofiras fupponeretur , non poffet ultrà ma- 
nuim porrigere , quamvis nihil fit ultra quo 
poflit impediri, ne manum ultrà porrigat. 
‘Ut'enim à manu ulterius porrigendà cohi- 
beatur , obice pofitivo minimé opus eft, 
“hocipfum fatis eft quod nihil firultrà , quo 


imanum  porrigere queat. Nonenim potelt 


manum in nihilum porrigere , non poteit, 
nifi deftruétione fuà | manus in nihiluns 
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ire. At non ita conftat fparium ratione cu 
jufque partis fuæ immobile efle ,imoô quam 
libet fpati partem efle mobilem fufè. de- 
monitravimus in hâc prima parte. Age igi- 
tur, fac Deum efle totum fub fingulis im 
menfi fpatii punctis , quæro cur Deus qua- 
tenus elt fubjeétum illius partis immenfi- 
tatis fuæ cui nunc: ego inexifto, & quam 
penetro non poflit ambulare, ire Parifiis 
Romam , & efficere ut ea pars immenfita- 
tis fux aliis. partibus Romam, inter & Lu- 
tetiaminterjeétis fucceflivé ambiatur. Non- 
ne, fi Deus extenfus eft, ut adverfarii co- 
gitant, poterit Deus quatenus Parifinus 
Romam petere , & Deus quatenuüs Roma- 
nus venirc Parifios? Deus Parifinus Romam 
contendens fibi Deo Romano Parifios ve- 
nienti occurrere, quidni fieret iftud in ad- 
verfariorum opinione cum in eorum fyfte- 
mate. Deus plat ambiat. Deus enim 
quatenus fubjicitur. illis immenfitatis fuæ 
partibus quæ Lutetiam ambiunt , circumdat 
feipfum quatenus illi fuæ immenfitatis par- 
te fubjicitur, quam Lutetia penetrar. Al. 
terum enim altero fpauum ambitur , & 
unumquodque. fpatium fpatiive punétum 
Deuselt , apud adverfarios. Jar vero Deus 
non diffcilius intelligitur ambulare in feip- 
fo quäm feipfum circumveitire , cum præ- 
fertim nihil intelligatur , quo quæque pars. 
immenfitatis circumftantibus adhæreat , ut: 
fufius in hâc primä parte oftendimus. 


QUINTUM ARGUMENTUM. 
Hzæcpropofitio, bis bina [unt quatuor, 


vera Gft, inquit vir ingeniofiflimus. Ab 
Z ii) 
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ærerno vera, ubique vera. Ejus veritas in 
divifibilis eft. Non dimidia propofitio vera, 
fed tota vera, totä heri ; rota hodie , tota 
cras , tora Romæ, tota Luretiæ, rota Vien- 
næ , rota vera éft ab æterno, tora ubique. 
Quod verum eft, illud eft intelligibile co 
modo quo verum elt. Quod cit mtelligibile, 
neceflario intelligitur ab eoente ; quod ne- 
ceffarid exifbir ; & neceflario intelligit: Idea 
ergo quà allata propoftio intelligitur tota 
debet efle Romæ,, tota Luretix , &cc. -Ubi 
tota idea , ibi totus intelleëtus ; ubi tous 
intelle@us , ibi tota fubitanria intelligens : : 
ergo Divina fubitantia neceflario intelli- 
gens tota etRomæ, &c. rota extrà fe to- 
tam. Ergo Deus extenfus eff. 


RESPONSI OC. 

 Hoc argumentum folä confequentiæ ne- 
gatione folvitur. Cüm enim dicitur : quod 
verum eft,, illud eft intelligibile eo modo 
quo verum eft , id figrificare non debct. 
ideam quâ intelligitur id quod verum eft 
cfle in fe ficut id quod verum eft, alias idea 
noftra quà intelligimus verum ubique effe 
bis bina effe quatuor, eflet etiam ubique. 
Hinc prudenter adverfarii fumunt idcam 
quà neceflarid intelligitur id quod verumt 
ft, ut faciliuüs fucum faciant impruden- 
ibus.: Sentiunt utique quantum fibimer- 
ipfs nocerent , fi ideam in univerfum 
fumerent. Prætereà quid fibi volunt dum 
dicunt propofitionem iftam ; bis bina [unt 
quatuor, TOtam effe veram in fingulis lo- 
cis. Propofitio ifta vel fpeétatur in voci- 
bus , velinideis vel in rebus per voces 


* 
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expreffis, & per ideas intelleëtis. Si fpecte 
tu in vocibus , ipfa nihil eft aliud præter 
quatuor has voces ; bis ,bina funt,quatuor, 
feu voces illæ feripto exaratæ feu ore pro- 
latæ fuerint, quo fanè modo fpeétatæ , nec 
ubique nec femper exiftunt : idcirco illa- 
rum veritas intima , nec ubique nec fem 
peï exiflit , cum veritas non intelligatur 
exiftens, non exiftente illà re quæ vera eft. 
Si propofitio fpectetur in rebus, ipfa nihil 
eft prærer res ipfas quæ bis binæ funt fimul- 
que quatuor. Hoc fenfu fpeétata propofitio 
non exiltit ,- nifi ubi funt res quæ bis binæ 
funt. Cüm verd quælibet pars fparii fit infi- 
nitè fectilis,. nulla cit fpatii pars quæ non! 
contineat quatuor, nullain quà non exi- 
ftat propofitio pro rebus ipfis fumpta. Sed 
ut non funt ubique res eædem quæ funt 
quatuor nec idem fine ullà diftinétione nu- 
merus quaternarius , ita non eft eadem fine 
diftintione propofitio objeétiva nec cadem 
propoñitionis objeétivæ veritas. Si tandem 
in ideis fpectetur propofitio., priüs probetur 
ideas efle ubique quam dicatur propofitio. 
#em ubique veram effe ; hoc enim fupponi- 


cur quod quxrendum eft. ; 
Perpenditur ipfa Dei extenfa 
… immenjitas. 


Quidquid extenfum eft velpartes habet 
exttà partes , id eft, has in hoc illas in illo 
loco, veltotum cftextrà fe totum , totum 
in hoc torumi in illo loco. Iftud negari non 
poteft quin illico tollatur extenfionis idea, 
id quoque concedunt qui Deum extenfum 
effe propugnant. Cum vero nullæ fint rei 
fimplicis partes , aperté conftat cam non 

Z wi 
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poffe partes fiabere extrà partes, ided ex- 
tenfam efle non-poffe quin tota fit extrà fe 
totam: Hocetiam fatentur Divinæ immen- 
ftatis aflertores. Si:extenfio hujufmodi to 
tiusextrà fe rotum Dco conveniar., ipfam 
habet Deus à: fe ipfo independenter à re- 
bus crcaris, ipfam: habet, nullà re crea 
exiftente , Deus ab æterno nullà exiftente 
re creatà totus eft extrà fe totum, fi ex- 
êenfus eft. 

_ Hoc ipfam-me impellit ut certd certits 
ftatuam inintelligibilem effe extenfam Dei 
immenfitatem. Nam ut intelligatur exten- 
fa Dei immenfitas, debet intelligi Deus, 
fublarà etiam omni re creatà , totus extrà 


fe totum. Ut Deus intelligatur totus extrà: 


votum, debet intellloi totus in loco À fi- 
mulque totus in loco B disjunéto à loco 4. 
Hæc duo loca vel funt ipfe Deus vel Divina 
aliqua perfectio , vel aliquid diftiné@tum ab 
co, independens ab ip{o , prius ip{o falrem 


ratione caufaliratis vel naturæ , in quo Deus 


dcbeat exiftere, & quo egeat ad exiften- 


dum , 1ftorum vero nullum intelligirur. Pris 


mum quidem inintelligibile eft. Nam fi 


quifque “locus fit præcife, & formaliter 


Deus ipfe, Deus in unoquoque loco exi- 
ftens non extrà feipfum exiltit, fi locus 4 
fit præcifé & formaliter Deus, & locus B fit 
etiam prxcifé & formaliter Deus, locus 4 
elt præcifé & formaliter locus 8, ided jam 
Deus non eft inlocis vel formaliter feu vir- 
tualiter diftinétis , nec: totus extrà fe to- 
tum, Ultimum longè minüs intelligibile 
eft, Nam Deo nihil prius eft ratione caufa- 
litatis , Deus nullo alio à fc: diftinéto-eget 
we exiftat atque fubfftat. Secundum deni- 


N 
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que quantum libuerit à fagaciflimo viro in- 
relligatur., à me certe huc ufque non po- 
tuit inteligi, vellem ut ab illo mihi clara. 
incelligentia fuggereretur. Locus nonintel- 
ligitur ut propriéras & perfcétio , inrelligi- 
tur ut fubhitens in fe, res locata concipitur 
ut exiftens in loco, non vero locus ut rei 
docatæ modus vel perfeétio inrelligitur. 
Quod ità manifeétum eft ur per hujufmodi 
locum Deus dicatur abadverfaris efleextrà, 
fe ipfum totusin uno loco, totus inalio. Hoc 
ut velinviti dicant , cogit idea loci quam. 
habentipfi, & quam fentiunt omnibus ho- 
minibus efle communem. Proprietas non 
elt nifi fimplex refpeëtus rei, quo res vel 
ad aliud vel ctiam ad femetiffam refertur. 
Ifta loca non funt meri refycétus, fed id ad 
quod Deus referri dicitur, non funt refpe- 
étus Dei ad aliud, cum nihil præter Deum 
exiftens fupponatur ; non funt refpectus 
Dei ad fe ipfum , Deum ponunt extrà fe- 
ipfum, non ad feipfum revocant atque re- 
ferunt. Er quamvis forté propter omnia hæc 
loca Deus in uno loco exiftens ad feipfum. 
in alio loco exiftentem diftantiæ aut vici-- 
nix & exterioris fibi ipfi relationibus referri 
diceretur ; iftæ tamen relationcs non funt. 
ipfa loca, fed & loca & Deum in locis exi- 
ftentem, ideôque Dei ut locati relationem 
ad loca fupponunr: 

Partes quidem materiæ facile intelligun- 
tur extrà fe invicem , cum unaquæque non 
fit alia pars, fintque fibi fingulæ locus inte.. 
rior: Id autem de Deo qui à-fe non diftin+ 
guitur dici nequit. Non porelt efle extra. 
feipfam nifi ad alia extrà fe invicem jam 
prids exiftenria referri. nes >. QUE 

Y: 


xxx vi} 
fingula fibi fint locus internus. 

Verum, inquit vir fagaciflimus , tam } 
res eadem potelt éfle tota extrà fe totam $ 
localiter quam vota potelt efle extràfeto- #1 
tam temporaliter. Jam vero nonne colum- i 
na marmorea tota fingulis durationis fuæ 
momentis exMtit ? à 

Difcrimen cuique manifeftum eft. Dura-* 
io quid à fe diftinétum fcilicer fubjeétum 
durans includit” Non intelligitur intuitivê 
duratio', nullà re durante intuitive intelle- 
à, ficut intelligitur intuitivé extenfio,nullà 
re extenfa intuitivé cognità. Duratioigitur 
non eft fubitantia, fed fubftantiæ modus 
vel formalitas ; extenfio verô concipitur ut 
fubftantia, fingula extenfonis loca funt 
totidem fubftantiæ , non ergo res cadera 
tota fingulis locis fubjicitur ut tota fingu- 
lis momenris. 

Non mihi videtur æquius quod de Divi- 
nà æternitate quam quod de ejus immenfi- 
tate fentiunt Dagoumeriltæ. Häc tamen 
utrâque fententià totus ferè Dagoumerif- 
mus quafi cardine volvitur, quem,fiutram- 
que hanc fententiam convellero , profliga- 
tum non immerito dixeris. Deus intuitive à 
nobis non intelligitur , nec ulla ejus per- 
feétio ideà intuitivà à nobis in hoc mortali 
corpore degentibus cognofci poteft. Cum 
igitur quid ad Deum pertinens intuitive 

olumus exhibere { quod velle nunquam à 
debemus ; de Déo enim quid non fit po- 
ts quäm quid fit inrelligimus , fi fanéto 
Augultino fides } in auxilium appellamus 
ideam rei alicujus creatæ quæ cognitioni- 
bus intuitivis fubjiciatur, ab eà tantum- 

modo quafdam removemus imperfectiones 
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quas Deo tribuere turpius eflet , ferè quafi ruiticus 
‘aliquis alatium Regis cum fuà cafà fordibus tan- 

tum purgata componére velit. | 
= Hâc de caufà Philofophi quos in hâc epiftolà ag- 

reflus fum , exiftimant æternitatem Dei in infinità 
quâdam & perpetuà durationc pofitam efle omnino 
ferè fimili cum duratione trinx dimenfonis , & 
mundi afpectabilis, nimirum perpetuo fluentibus & 
fibi mutuo fuccedentibusmomentis conftare,hoc uno 
difcrimine quod fingulisillis inftantibus creata res 
poflit non exiftere ; Deus vero neceflario fingulis 
exitat, certufque fit, prxfenri gaudens, fe futuro 
non cariturum. Non quidem Deus apud noftros Phi- 
lofophos per varias fui partes variis inftantibus præ. 
fens eft, totus eft fingulis inftantibus, feré ficut co- 
lumna marmorea tota fingulis durationis fux mo 
mentis exiftit , excepto, quod mox attuli, difcrimi- 
ne; hinc apud eos Deus non totam fingulis momentis 
fuam habet æterniratem. 

Nos vero Divinam æternitatem credimus non ma- 
gis efle fucceflivam in fe formaliter quam immenfita- 
tem extenfam, durationem Dei generis efle omnind 
diverfi à duratione rerum creatarum , totam efle fi- 
mul, fed infinitam , ità ut nunquam incipiat, nun- 
quam definat ; in eà tamen non fit momentorum di- 
flantia aut vicinia , non plus & minus non pritis &c 
_pofterius. | 

Hzxc noftra opinio ideà intuitivä intelligi non po- 
teft quod à nobis intuitivé non cognofcatur effentia 
Dci, nec idcd duratio Dei propria. Quæcumque in- 
tuitivè cognofcimus , €a fuccetfiva func in fe aut fuc- 
ceffivæ durationi fubjecta,quamcumque duratignem 
ad inftar iftius cogitare volumus,nec à nobis intelli- 
gitur quomodo fe habere poflit duratio nunqeam 
incipiens, nunquam definens , & tamen tota fimul, 

Verüm quod à nobis intuitive non intelligitur, 1l-° 
Jud abitraétivis ideis demonftrari poteit. Nam ea du- 
gario non eft fuccefliva in quà non poteft effe prius & 
L | Z Y} 


‘tenfx defenfores faris efle , fi Deus fingula ærernita= 1 


x | 
pofteriis, nèque rationc fubftantiæ , neque ratione 
odorum, negse ratione perfeétionum, nèque ratio= 
ne durationis ipfius. Arqui Divina duratio eft hujuf- 
modi. Facilé ab adverfariis de cæteris conceditur , : 
de folà duratione difficultas eft, quod facili negotio 


oftenditur. Nam fi in duratione Dei poflet efle prius 


tantummodo totam fuam fubftantiam , & coras fimul 
perfectiones à duratione diftinctas quas habuit ab 
zterho & in xrernum habiturus eft., fed non haberet 
hune totam fuam durationem. Si autem resitaefler, 


À 

Î 

Ne. 

& poiterius ratione durationis , Deus nunc haberet y 
Î 


- Deusnon haberer nunc omnes fuasperfcétiones.Quæ 


énim elapfa fingitur æterna Dei duratio, quæ im 
æternum fubfequutura creditur , 1 eft perfeétio & 
quidem tanta perfeétio nt ex adve#ariis noftris , fl 
Deus aut illà caruiffet aur hâc cariturus effet, maxi 
Ma indè fequeretur imperfectio.Jamvero fiDeusnon M 
haberet nunc toram fuam durationem , non ha- 
beret nunc æternitatem elapfam , non fubfequuturà 
potiretur, fed leviffimo tantum & celerrimé currente 
ejus momento gauderet. Hinc æternitas Divina opti- 
mè finitur à Boctio : interminabilis vite tota fsmul 
cr perfecta poffeffro. | 
Hoc eodem argumento poteft oftendi Deum ex- 
tenfum non efleillà extenfone quâtotus ftextrafe 
totum localiter præfens. Nam fi Deus fit totus extrà 
{e rorum , fi extenfus fit, fi fit Deus fpatium xter- = 
oum, imménfum & immobile , efle hîc , eflè Romæ, 
efle Viennæ localiter præfentem funt totidem perfe- 
fettiones in Deco. Jam vero Deus non haberet Vien- 
næ fuam prefentiam Romæ, nec in infinitis aliis lo- 
cis ; ergo Deus. Viennæ non effet in omni genere per« 
fe@us , feu Viennæ caretct aliquà perfectione. | 
Dicent æternitatis fucceflivæ & immenfitatis ex= 


tis-momenta habeat quomodo haberi poflune, fcili- 
cet fucceflivé. 
Verüm reponam fatis quidem efle fi hæc habeat 


Se + 


DS xlj 
auomodo haïeri poflunt à Deo , non autem quomo- 
do haberi poffunt à rebus creatis. Poflunt autem à 
Deo omnia fimul haberi cum id necefle fit. Certè fi 
ita refpondere licéat , numquid licebit fingere Deum 
non omnia fimul cognofcerc , non omnia ab æterno 
decrevifle , fed novam fingulis momentis Deo co- 
gnitionem accidere,nova ab illo decreta pro tempore 
& loco , pro nova cognitione accedente emitti? Qui 
hæc impia propugnaret numquid adverfariorum 


_exemplo fic refpondere poflet. Satis eft ad perfe- 


étionem Divinam fi cognitiones habeantur quomodo 
haberi poflunt , cognitiones verd futurorum haberi 
non poffunt , nifi quo tempore res illæ exiftunt ; fa- 
tis eft fi Deus emitrat decreta quomodo emitti pof- 


 funt, non autem poflunt fimul omnia fapienter emitti 


fed tempore & loco. Quid in hæc refponfa urgerent 
æternitatis fucceflivæ defenfores. Ur enim Deus, 
apud cos , omnia momenta neceffarid habiturus eff, 
fed non habet ea fimul, ita reponeretur Deum omnes 
cognitiones neceflario habiturum efle,eas vero fimul 
habere non pofle. Sicut enim cognitio, fic & fingula 
durationis momenta funt perfeétiones fimpliciter 
quas melius eft habere quam non habere. 

At, inquiet æternitatis fuccefivæ defenfor, fi fin- 
gula æternitatis Divinæ momenta fibi. faccedant,mo- 
do ex neceflitate fingula ordine fuo exiftant, fequitur 
tantüm eaefle diftincta feu virtualiter feu formaliter, 
non autemrealiter; perfeétiones vero Divinæ feu vir- 
tualiter feu formaliter ab invicem diftinguuntur. 

Sed numquid idem aliquis de Divinà cognitione 
reponere poflet , fcilicet diftintas fore virrualiter 
tanrüm feu formaliter cognitiones Divinas , modô 
ex neceffrate fibi fuccedant. Ea fané realiter diftin- 

uuntur quorum alterum ,altero non exiftente, exi= 
fe. Talia vero fant æternitatis Divinæ momenta, fi 
fibi fiiccedant: Quod de duratione, idem de exten- 
fionc dici poteit. Ea diftinguuntur realiter quorum al- 
terum exitit ubi alcerum non eft. Si Deus fit exten- 
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fus,alreraDivinæ immenfitatis pars ibiexiftit ubinon 
eit altera ; igiturimmenfitatis Divinx partes per lo 
corum diftantiam , æternitatis momenta per tempo- 
_rumintervalla feparantur.Ita fepararentur & realiter 
ab.invicem difcernerentur cognitiones Divinæ:, fi 
Deus varios eventus non cognofceret , nifi cognitio- 
ne ibi exiftente ubi funt illi eventus vel eo momente 
rantüum quo accidunt, Ita etiam fi Divina juftiria 
nunc exifteret, non exiftente fapientia , fi momento 
fequente fapientia fine juititia exifteret , & ità dein- 
ceps fibi mutuo perfeétiones Divinæ aut perteétio- 
nis cujufque gradus fuccederent , realiter ab invicem 
perfectiones Divinæ fecernerentur. Singula autem 
momenta fibi mutuo fuccedentia, fi Deo conveniant, 
fingula extenfionis immenfæ punéta, fi Deus exten- 
fus et , non minüs perfeétionem dicunt , quam co- 
rum cognitio quæ fingulis momentis fingulifque 
temporibus exiftunt. 

Certè æternitas Divina fluit ex necefitate exiften- 
di, ipfa eft proprietas ex effentià Dei fluens , ipfain 
eflentia Divina tanquam proprietas includitur, ut 
ergo exiftente effentia nulla ejus proprietas non exi- 
füt, fic &exiftente Deo tota fimul æternitas ejus 

-effentiam Divinam neceffarid comitatur. | 

Utautem huic traétationi nihil defit , videamus 
quam facilé Spinofa fuam de Deo imaginationem 
feu potiüs impictatem propugnare poffit,admiflis fe 
mel in Deo extenfione & fucceflivä æternitate ut ab 
adverfariis proponuntur. 

Statuit Spinofa exrenfionem & cogitarionem efle 
unam rem, unam fubftantiam, efle diverfa ejuf- 
dem fubftantiæ attributa;.quod quidem in Deo juxtà 
adveifarios , afhrmari necefle eft. 

Dicit Spinofa extenfionem pluribus ab invicem 
realiter diftintis partibus non couftare , non efle di- 
vifibilem rarione fui, effe fimplicemratione fubftan- 
tix. Id adverfarii de Divinâ extenfione admittunt 

-atque propugnant , extenfiones verd penes effentiam 
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diverfas nufquam adverfus Spinofam aperté demon- 
Atrarunt. 
Exiftimat Spinofa corpora cffe extenfonis Divinæ 
“modos, noftras cæterarumque rerum mentes COSITA= 
tionis Divinx totidem modos. efle , omnia quidem à 
Deo cognofci, nihil illum latere, fed non uno cuntta 
fumul intuitu percipi, præfentia nunc abillo, & qui- 
dem in eo loco in quo eveniunt , ac perillius rei men 
tem quæ nunc producitur , intelligi atque deprehen- 
di. Sic ea quæ nuncintrà me funt, Deus non quidem 
æterna , fi Spinofæ fides | fed nunc in me exiftente 
cognitione percipit , quæ quidem omnia quà ratione 
; poñlint ab adverfariis appoñtè confutari, non video. 
Quid enim ipfi demonitrabunt efle corpora præter 
modos extenfonis ? Dicent , at nufquam demonitra- 
bunt , nunquam efficient abullo intelligatur fubftan- 
. tiam illam ab extenfione corporum efle diverfam , 
dicant quid fit ca corporis ab extenfone Dei dittin- 
: €ta extenfo , difcrimen intelligibile proferant , quo 
exprimatur , non quid habeat , fed quid fit utraque 
la extenfio. Quid ergo fit corpus præter extenfonis 
modum , fi non fit ip{a extenfo , non affequetur Spi- 
nofa , nec ullus hominum aflequitur. Pluralitas par- 
tium realiter quidem identificatur fubftantix, {ed 
ipfa non eft præcifé res illa quæ in fe fubfiftit. Ratio 
ipfa fubftantix, feu proprictas reiquod in fe fubfiitat, 
non cft fubftantia feu res in fe fubfftens, nihil in cor 
pore , præter extenfionem , occurrit , quod in fe fub. 
fitens , claré poffit intelligi. Ergo corpus , f non fit 
ipfa extenfo, nil aliud effe intelligicur , quàm modus 
extenfonis. Cum vero Divina immenfitas extenfio 
dicatur apud adverfarios, cim extenfoncs diverfx 
naturæ non intelligantur , cüm extenfo Dei fit indi- 
vifibilis & immobilis ; apud adverfarios,  ipfa erit 
apud Spinofam indivifibilis & immobilis ratione {ub- 
ftantiz ; divifibilis autem & mobilis rarione modo- 
UM ; QUæ erunt COrpora. + | 
Nunc autem cum extenfioni cogitatio identificecut 
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in Deo, apud adverfarios, ut extenfonis Divinæ cor ” 
pus noftrum, fic mens noftra Divinæ cogitationis mo= F: 
duserit, neque quidquam appoñté quod clarum fit 
& intelligibile contrà Spinofam afferre porerunt ads. 
verfarii. | ; it 
 Neque magis abfurdum Spinofxæ videri poterit » 
Deum non ab æterno, quæ nuncevemunt,non ca quæ 
fingulis in locis funt, nifi ubi ea accidunt, cognof- 
cerc, quam Deum fingulis in loci punétis non habere 
totam fuam immenfiratem , fuamque localem in cæ- 
ceris locis, præfentiamaut fingulis momentis totam w 
fuam æternitarem. l 


$ 


Sané quid conrrà Spinofam reétè poflit afferrinon. 
video , nifi oftendatur cogitationem &c extenfionem 
fingulas in fe fubfiftere , idcoque fubftantias efle rea- | 
liter ab invicem diftinétas , nihil à reétâ ratione ahe- 
aum magis efle , quam extenfionem ratione fubftan-, 
tiæindivifibilematque fimpliceim cogitare , ideo to. 
tum ejus ædificium fundamento niti apertè falfo. 

Ipfatamen Divina xternitas virtualiter feu forma. 
liter fuccefliva dici poteft , fed longè diverfo fenfu. 
ab eo quem adverfarii defendunt , id eft , non quod | 
fingulis fibimutud fuccedentibus momentis per tem. 
poralem aliquam fui præfentiam atque coexiftentiam: 
Deus refpondeat , quafi cüm præfenti præfens , cum. 
futuro futurus, cum præterito præteritus ,aut quafr 
_præfentia circumfpiciens, præterita à tergo refpie à 
ciens à fronte futura profpiciens, fed quia Deus fins, 
gula fibi mutuô fuccedentia creatæ durarionis Mo=, 
mehta videt ac perfpicit, eademque fuo decreto, 
compleétitur, videntis , producentis relationibusis 
à fe mutuo virtualiter diftinétis ,adcarefertur, quæn 
quidem relationes fimul omnes exiftunt, omnes & à 
fingulæ æternx funt , foli relationum cermini funt. 
faccedentia fibi invicem momenta. ue 

Eodem modo Deus virtualiter aut eminenter Ex=, 
cenfus dici poteft , quatenus Divina effentia feu fubs. 
_ ftantia omnia & fingula immenfæ extenfonis punéta® 


« 
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in fe inftar videntis atque percipienis & efficientis 
confervantifque caufæ compleétitur, quæ quidemr 
relariones formaliter feu-virtualiter ab invicem dif 
cernuntur non quaf fingulæ fingulis in locis exiftant, 
fed quia fingulæ ad fingula loca terminantur , ut pa 
ternitas in filio , ad quem terminatur, pofita non 
exiftit. Omnes igitur iftæ relationes funt fimulin fim- 
pliciffimâ Dei fubftantià, foli illarum termini perlo- 
ca difperfi reperiuntur. | 

… Dixi non aliter Spinofam confutari poffe quäm f 
oftendatur extenfionem &percéprionem diftinétas: 
realiter efle fubftantias. Quod quidem duplici modo. 
fieri poteft , 1°. per fefe independenter ab iis quæ: 
Spinofa concedit atque propugnat, fcilicet ex iis quæ. 
per prima rationis- naturalis principia innotefcuntet: 
29. Argumentis etiam ad hominem , id eff, ex iis quæ' 
non tantüm non neyat, fed tanquam certa fundae. 
menta Spinofa propugnat. Quod quidem ut tutiffie. 
mè fiat , quædam ex Philofophià generali fandamen- 
ta & notiones hoc loco debent obfervari. 
 Obfervandum itaque à Philofophis inter fübje- 
étum & formam diftingui. An ab illis forma femper 
legitimè finiatur 4 gwod ef} in alio , {tatim intelli- 
ges, hæc definirio formam cum accidente prout 4c= 
cidens {ubftantiæ opponitur , temeré confandir: 

Forma , modus, ratio , gallicè, færon , maniére, 
fant fynonimæ voces, tam clarx ut nifi per feinvi- 
cem definiri & amplius explicari nequeant. Forma 
igitur cit modus feu ratio quâ aliquid eft. Subjeétum 
vero elt id quod aliquä ratione vel aliquo modo exi- 
(hit, feu id in quo forma eft atquerecipitur, 
Subjectum aliud eft primum , aliud non primum. 
Subjeétum non primum dicitur quodità formam ali: 
quam recipit utipfum in alio fubjcéto tanquam forma 
ecipiatur. It{motus eft fubjcétum celeritatis non pris 
num ; fic emim motus celeritatem recipit ut ipfe ran< 
qjuam forma vel modus in corpore exiftar. Subje&tum 
rer primum illud eft quod fic in fe formas recipit , 
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utipfum iaalio tañquam ejus forma non recipiatür. 
Tale eft corpus, talis & mens. Tale nihil à nobis de 
quo poffit apértè explicari quid fit ,'afferri poteft præsn 
ter extenfionem & perceptionem feu immediatam 
fui, & corum quæ in fe funt confcientiam. # 
+ Hoc autem primum occurrit, circa primum fub=. 
jeétum , fcilicet illud non modd habere aliquid , feds 
ipfum efle aliquid, non merum nihil, quippé quods 
nihil eft, nihil habere poreit , nulla in eo forma fub=W 
fftit. Iftud aliquid de fe poteft intelligi fecundum. 
id quod eft, & quatenus diftinétum ab ts omnibus, 
feu formis feu proprietatibus feu relationibus quasu 
hâbet , idea fubjc@umillud exprimens præcifum , 8 
fi ab üis omnibus quæ poteft haberce , diftinétum ;s 
“hon. cft eorum exprefho quæ fubjectum. illud habet, 
vel habere potelt, fed ejus tantüm quod fubjcétums 
illud eft. Subjeumiftud per illam ideam intelligiss 
tur, non potelt intelligi, & nullo modo feu nullà ras 
tione intelligi. Nullà enim ratione feu nullo modo in 
relligi eft non intelligi. Ergd aliquo modo intelligi=# 
tur. Nonintelligitur modo à fe diftinéto , ex hypo=. 
thefi enim non intellisitur nifi ipfam,id tantüm quod 
ipfum ft, nibil vero illorum quæ ipfum haber,, intel 
ligitur. Ergo intelligitur modo à fe indiftino, id 
eft , modo quod ipfum fit primum fubjeétum. Ergôs 
primum fubjectum modus eft. Quamvis ergo efler 
pimum fubjeétum feu alias à-fe diftinétas formass 
recipere & non inalio fubfiftere, non fit effc modum 
feu formam, res tamenilla quæ eft primum fubje= 
Étum, modus eft feu ratio feu forma. à 
Hinc non immeriro forma duplex diftinguitur ; 
alia fubfiftens , quæ fubftantia vocatur , alia inhæa 
rens,quæ accidens, vel f mavis, ftriétius fumpto no- 
mine modus appcellabitur. Eft autem maximi mo: 
menti ut quo utraque forma caractere dignofc 
.queat, diligenter advertamus. Vulgatum in fcholas 
adagium irrepferat , fcilicet accidens feu modu 


ftricté fumptum incelligi poffe fubjecto dircété quies 


_. 
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dem , fed confufe intellecto. In exemplum affereba+ 
tur rotunda figura quæ fine aliquà re , quæ rotunda 
fit, intelligi non potelt,; quamvis non explicite intel- 
higätur quodnam fi ilhus figuræ fubjectum , an cera, 
an aurum , an lignum,, an quid aliud. Verüm acci- 
dens feu modum ftrictius accepcum cum relationt- 
bus , formalitatibus arque refpeétibus hoc adagio 
fcholaftici confundere videntur. Quod ut innotefcat , 
hoc advertendum eft, ex fimilibus omnind effentiis 
omnino fimiles refultare ac fluere proprietates , ex 
diflimilibus vero partim fimiles partim diflimiles , fic 
quecumque globofa figura, modo perfeéta fit, fimi- 
les omnino cum omnibus globis proprietates habet; 
globus vero & cubus partim fimiles habent, ut quod 
uterque trinam dimenfionem finiat ; partim vero dif. 
fimiles ut quodillius non autem hujus omnes diame- 
tri fint æquales, ideo proprietates mulriplici ef- 
fentie communes intelligi poflunt nullà fpeciatim & 
diftinété , ad fingulas, ex quibus fluunt, eflentias 
artentionc faétà, im etiam intellisi poflunt , abftra- 
étivè tantum intellectà aliquà illarum rerum ex qui- 
bus fluunt. Sic proprictatem Dei quod in fe fubfiftat, 
intelligimus , quanquain Deus intuitive à nobis non. 
cognoicatur. Sed nulla proprietas, nullus refpectus 
aficrri poteft intuitivé cognitus , .quinintuitivè co- 
gnofcatur aliquà faltem reruin/illarum quibus con- 
venit, Ita æqualitatem rerum ignotarum ex cogni- 
rarum æqualitate cogitamus. Exiftendi neceflitatem 
ut cæteras virtutes ex efféntià Dei refulrantes quibus 
Deus a quâcumque re creatà difcrepat, non nifiab-, 
ftractivè cognofcimus, per oppofitionem cum re-, 
bus intuirivè cognitis. Ita ut de Deo , quatentis à re- 
bus creatis difcrepat ,: potius quid non fit quäm quid 
fit dicere valeamus. | 

. Quod fpectat ad modos illos ftricté fumptos qui 
non proprietatum inftar ex aliquà effentià refulrant , 
{ed fuà fpeciali caufa efficiente feu fpeciali ratigne 
cur exiftant , indigent, qui noninaliquà fui fubjectà 
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divifibilitatem feu aptitudinem ut dividatur LS 
cum res habens , confcientiam , extenfum res ha= 
Lens extenfionem , neque quidquam facit vox ifta: 
eff , adhiberi folita , nam cüm dicitur: res eft divis 
fbilis, idem eftac fi diceretur, res eff habens divifi-\ 
bilitatem ; perindè vero eft, fidicas, res eff babens | 
vel res babet ; nomen ergo concretum quid tantum- 
modo res habeat exprimit, non ver quid fit. Uter- 
gd exprimas quid fit ipfa res in fe {ubfftens, quæ 
Peu extenfioni feu perceptioni fubjicitur , fi qua fit, 
debet illa res exprimi nomine abftraéto , & benè 
quidem, ipfa enim , ut MOX demonftravi, forma eit, 
cum exprimitur nulla ejus expreflà proprietate , ie 
hac quidem quôd in fe fubfiftat quod alteri fubÿt- 
ciatux ; atrenditur tantüm quid ipfa fit, non quid 
habeat , exprimi debet ut forma , nomine abftracto 
fignificari debet. Ne ergo voces abitraétx extenfioh 
perceptio , nos*deterreant ne extenfionem vel pet= 
ceptionem fubtantias efle dicamus , etfi enim non 
agnofcerentur ut fabftantix, licèc fingerentur in alis 
do à fe diftinéto fubjeéto exiftere ; non alio quant 
abitracto nomine quid fubjeétum illud fit exprimi 
offet. Nunc verd utraque intuitivé intelligituri, 
nullum alrerutrius fubjeétum intuitivè cognofcitur, 
quo quidem caractere nullus alterius rei modus;; 
nulla alteri inexiftens forma gauderc concipituks 
uid ergo nos morari poteftne & trinam dimenfo- 
*nem & perceptionem fabitantias efle dicamus. Ë 


{abftantia. Aliqua dicuntur efle unum quid & idem 
inrer fe feu à fe mvicemnon diftingui tnphci po { 
fmüm modo, vel quia una eft utriufque ideasiie 
veftimentum & indumenttim à {e non diftinguuntüts 
& tunc dicuntur identificari non modorealiter, fed 
virrualiter etiam , vel quia alterum in altero fubit- 
fr, fic modus cum re modificatà ut digiti curvameR 
cum digito,, proprietates &t formalitates. cum ellelt- 
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tià CX quà fluunt, ut cum corpore divifibilitas, 
identificari dicuntur , vel denique quia ambo in ali- 
quo tertio communi fubjeéto à fl diftincto fubf- 
ftunt : fic motus &figura in corpore, fic divifibilitas 
& mobilitas in eodem identificari dicuntur ; res quæ 
fecundo vel tertio modo dicuntur idem efle , dicun- 
tur idenficari realirer. 

Extenfo & perceptio non uno conceptu , ficut 
veftimentum &indumentum intelliguntur ; non er- 
go poflunt una efle eademque fubitantia formaliter 
feu virtualiter. Non extenfio in perceptionc aut per- 
Ceprio in cogicatione fubfftens intelligitur, non 
traque in aliquo tertio,utraque concipitur ut fubfi- 
tens in fe, utraque fcorfim intuitive intelligitur 
nuHo intuitivé cognito fubjeéto , qui caracter nulli 
enti qui fit alterius entis modus , convenire demon- 
ftratur. Ergd neutra fubitantix à fe diftinétæ reali- 
ter identificatur , fed utraque per fe feorfim fub- 
ftantia eft; perceptio igitur & extenfo duæ funt 
realiter ab invicem diftin@x fubftanriæ. ". 

Vidcamus jam num quidquam huic argumento 
poflit Spinofa reponere. Totum argumentum iftud 
ex ipfis cjus principiis , deduétum eit, hoc folo dif- 
crimine quôd extenfionem & cogitationem Deco fi- 
mul tribuat , folam negat argumenti confequentiam, 
velpotiüs cum ipfe principia pofuerit , confequen- 
tiam, &exillis principiis fuâ fponte nafcentem con. 
clufionem minimé vidit. Quod ut magis innotefcar, 
fubjiciantur nonnulli fylogifmi ex Spinofx principiis 
conflati. 

Deus elt fubftantia , per definitionem [extam 
prime partis Ethices , per propofitionem 14 ejul. 
dem prima partis Ethices Spinofa. Atqui cogitatio 
& extenfio funt attributa Dei ex propofitionibus 
1 & 2. fecundæ partis Ethices ejufdem Spinofæ , er- 
0 juxra Spinofam cogitatio eft attributum fub- 
ftantiæ, extenfo eft etiam attributum fubftantiæ. 
Hancque conclufionem non modo non negat Spi- 


* 


_. fubitantiæ attributum per fe goncipi debet, e% 


 Ergo cogitatio pet fe concipi deberergo & extenfia 


_definitione 3. Ethices Spinofe. Ergd cogitatio el 


_- quidquamillorum ab eo etiamnegatur, quod fciam 


| utraque in aliquo tertio. communi- fubjetto , {ei 


nofà, fed libentiffimé admittit atque propugnat. 
_  Cogitatio eft atenbutum fubftanriæ , extenfd 
eft etiam attuibutum fubftantix , ex conclufioné 
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-propofitione decima. prime partis Ethices Spinofæ® 
per fe etiam concipi debet. . | : 
Cogiratio per fe concipi debet, extenfio per {€ 
concipi debet ex conclufione Superioris Syllogifmis 
Arqui quod per fe concipi debet , eft .fubftantia e# 
Æ 


P 


fubftantia, ergo & extenfo eft fubftantia. 
> Hæc omnia neccllé eff admitrat Spinofa, n 


c 
Qui igitur ratione contendere poteft illas unam cf 
eandemque realiter fubftantiam , cüm neque in €x 
tenfione cogiratio, nee in cogitatione extenfo , nec 


‘unaquæque in fefaibfftat Identitarem illam certé 
nunquam intellexi, neque illam credo ab ullo ho 
mine pole inrelligi.… à “4 À 

His argumentis vides, clariflfime vir, Spinof£ 
mum fimul cum Dagoumerifmo profligari , done 
fpeciali; & ad hoc deftinato opere totum Spinofa 

fyftema perpendatur. Vale. "4 


